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SECONDE PARTIE. 



Journal de ce qui se passa durant Vannée 1612. 

IjE II de janvier, M. d'Epernon revenu de Guienne 
se rendit à la cour. Le 19 de ce mois , les députes de 
ceux de la religion prétendue reformée , qui éloient 
venus de La Rochelle , du Poitou , de Saintonge, de 
Guienne , du haut Languedoc , de Tiiiijou , de Bre- 
tagne , de Berri et de qudques autresr^ri^^yiiices , jus- 
ques au nombre de 16 ou 17^ furenJ:.t)tiïSi*par la bou- 
che de leurs députés généraux aif^cottS^t^ljà^k Reine, 
en présence de Sa Majesté , €[cr&.pn«rç0s et; officiers 
de k couronne. Il leur fut ordonfvéde.tenieUrçi leurs 
cahiers entre les mains ' desdits députésr géDé>a4ix , 
pour en solliciter les réponses, et de^àe retirer -cha- 
cun dans sa province. Ils obéirent après qu'on leur 
eut donné congé et un ordre par écrit. 

Le 26 , le conseil résolut, en présence des princes et 
officiers de la couronne , d'accepter les traités de ma- 
riage du Roi et de Madame avec le prince et Tinfiinte 
d'Espagne. 

Au commencement du mois de février on eut avis 
delà monde l'Empereur. Environ ce temps, me»- 
t; 17. I* 
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sieurs les prince de Condé et comte de Soissons se 
plaignirent de ce qu'on ne les appeloit pas à Fadminis- 
tration des affaires^ qu'ils disoîent être le plus souvent 
terminées à leur insu par messieurs le chancelier de 
Villeroy et le président Jeannin, et de ce qu'on ne leur 
avoit communiqué les traités de mariage du Roi et de 
Madame que lorsqu'on en prit la résolution publique. 

Au commencement du mois de mars , on apprit la 
mort du duc de Mantoue -, ce qui retarda les carrousels 
et autres magnificences que l'on avoit préparés pour 
les mariages du Roi et de Madame. 

Environ le 7 ou le 8, M. le prince partit de la cour 
et s'en alla à Yallery . 

En ce même temps , M. de Roquelaure qui étoit 
en Guienne traita pour La Réole avec celui qui y 
commandoit, et il mit des troupes dans cette place 
avant que la Bfine en fut avertie. 

D'un autrjiloâté, M. le duc de Rohan se rendit à la 
cour , où ^<5n le jsçrupconnoit d'avoir fomenté les ^'' 
semblée» péôvîfreiafepd]^ ceux de la religion prétendue 
réform^^;. et ^«TêfriS^déclaré chef de ceux qui avoient 
paru ^DÎAcojaté^s dêjee qui s'étoit passé à l'assemblée 
de j|iiaiimi}K*£a, effet, pendant qu'il resta à la cour, il 
mat^ua une gVsE^de animosité contre M. le maréchal 
de Bouillon. ïl'èxcusa ses procédures le mieux qu'il 
put , et le I g de ce mois , vers les dix heures du soir ^ 
il prit congé de la Reine , sous prétexte qu'il avoit eu 
avis que son frère , M. de Soubise , étoit fort malade. 
Il partit ainsi brusquement à minuit. Mais l'on sut 
bientôt après que c'étoit une fausse supposition , et 
qu'il ne se hâtoit que pour se rendre maître de Saint*» 
Jean-d'Angely, ou le sieur de Haute-Fontaine , qu'il y 
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Évoit laissé , travail! oit à gagner les habitâns et sur- 
tout lé meou peuple; Averti de sa part qu!il n'y avoit 
pas de temps à perdre , et qu'on devoit y élire un 
nouveau maire ^ ledit seigneur duc voulut y être pour 
tâcher d'en obtenir un qtii fût à sa dévotion. 

Le 24 9 ^* I^ comtô de Soissons , peu satisfait de la 
cour, prit congé du Roi pour s'en aller à Dreiix. 
- Le a6 , l'ambassadeur d'Espagne eut audience pu- 
blique du Roi , de la Reine et de Madame , au sujet 
desdits mariages -, ce qui se passa avec de grands 
applaudissemens* 

Vers le commencement du mois d'avril ^ il y eut dé 
grandes magnificences de tournois, courses de bagues^ 
de quintaines et autres galanteries , à l'occasion des- 
dits mariages. < 

Oïl apprit d'ailleurs que M. de Rohan faisoit une 
mauvaise mandsuvre à Saint-Jean-d'Àngely ; qu'il àvoiè 
empêché le siiôur de La Roche- Vaucourt j lieutenant 
de ladite place j et le sieur Foucault, capitaine d'une 
des compagnies qui y étoient en garniison, d'y entrer ; 
qu'il forcoit filtisiéurs des habitant à suivre ses vo- 
lontés i et qu'il n'oublioit rien pour les engager à 
choisir un maire qui fût à sa dévotion. Là-dessus Ift 
Réiné y dépêcha un ou deux geutilshommes à diver- 
ses fois , pour l'avertir que ses procédures lui étoient 
désagréables; IVIàis, sur ce qu'il ne les discontinuoit 
jpas, Sa Majesté fit mettre à la Bastille un gentilhomme 
«t le secrétaire dudit sièur de Rohan , qui étoient 
alors à Paris, et défendibà tiladàînede Rohan sa mère; 
tt à la dUdhés^ei 3a femme , de fiiottir de ladite ville 
^éhi pèfi^Hiissidtl. D'un autre edté^ elle résolut, en pré<- 
sencedes princes et officiers de la couronne, d'en^^ 

i. 
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Toyer à Saint- Jean-d'Angely de Thëmines , et de Itû 
joindre les sieurs de Vie et de Saint-Germain de Seaa, 
qui étoient dans la province , pour ramener le duc à 
son devoir. Ceux-ci, après y avoir continué huit jours 
Fancien maire , suivant la volonté de la Reine , en 
firent élire un autre, tel qu ils jugèrent le plus à pro- 
pos, quoiqu'à dire le vrai, la soumission de M. de.Ro* 
ban fût plutôt apparente que réelle, comme on le verra 
dans la suite. 

Sur la fin de ce mois , M. le maréchal de Bouillon 
partit pour aller vers le roi de la Grande-Bretagne 
lui rendre compte des mariages du Roi et de Madame 
avec le prince et Tinfante d'Espagne \ Tassurer que 
rintention de la Reine n'étoit point en cela de préju- 
dicier en aucune manière à Tancienne amitié et al- 
liance qu'il y avoit entre les deux couronnes , mais 
plutôt de'Fentretenir , et pour lui faire savoir le pro«- 
cédé qu'on avoit tenu avec ceux de la religion pré- 
tendue réformée depuis rassemblée de Saumux. 

Environ le 9 ou le 10 mai , M. de Thémines , re« 
venu de Saint-Jean-d'Angely, fit rapport de sa négo- 
ciation, et comme il y avoit laissé toutes choses en 
bon état* 

Le ao , sur ce que la Reine apprit les mécontente- 
mens que messieurs les prince de Coudé et comte 
de Soissons , qui étoient ensemble vers Dreux , pu* 
blioient avoir , elle résolut de leur en ôter jusques au 
moindre prétexte. Dans cette vue ^ elle fit partir le 
même jour messieurs de Yilleroy et le marquis 
d'Ancre pour les prier de revenir et les assurer qu'elle 
tftcberoit de les contenter en tout ce qu'ils pourroient 
demander raisonnablement. 
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* Hevx jours après , Leurs Majestés partirent poar 
aller passer quelques semaines à Fontainebleau. 

Le a6,ceux de la religion prétendue réformée firent 
i^ouverture d'une assemblée générale, ou d'un synode 
tiational, à Privas en Vivarais, sans qu'on y mit aucua 
obstacle , parce qu'elle étoit suivant leur ordre ac« 
coutume. 

Le 5 de juin , messieurs les prince de Condé et 
comte de Soissons. retournèrent à la cour auprès de 
Leurs Majestés , sur l'instance que messieurs de Vil- 
leroy et le marquis d'Ancre leur en avoient faite } ce 
qui causa une grande joie. 

Le 7, ony lut, en présence desdits princes et officiers 
de la couronne , l'instruction et les articles des ma-* 
riages du Roi et de Madame avec le prince et l'infante 
d'Espagne, pour les donner ensuite à M. le duc de 
Mayenne qui devoit aller à Madrid pour en obtenir 
la ratification. 

Le i3, M. le maréchal de Bouillon retourna d'Ân^ 
gleterre , et le i6 il rendit compte de son ambassade. 
On apprit avec plaisir que le roi de la Grande-Bretagne 
étoit le mieux intentionné du monde pour entretenir 
la bonne amitié et les alliances qu'il y avoit entre les 
deux couronnes. 

Environ ce temps, M. le duc de Mayenne partît pour 
taire son voyage en Espagne et s'y acquitter de sa 
commission.* 

Vers la fin de ce mois , l'assemblée de Privas se ter- 
mina sans qu'il s'y passât rien de considérable, et dont 
Sa Majesté pût s'offenser. On y traita fort mal un mi- 
nistre nommé Ferrier sur quelques légers prétextes ; 
mais on lui en vouloit parce que, dans la démise 
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assemblée de Saumur, il avoit été de Tavis de M. 1« 
maréchal de Boaillon. D'un autre côté , on y résolut 
de travailler à la réunion de quelques seigneurs et 
principaux gentilshommes de leur religion qms'étoient 
brouillés à Saumur. On commit pour cet effet cinq ou 
six personnes qui dévoient y tenir la main. 

Lei". dejuillet, M.le connétable prit congé de Leurs 
Majestés pour aller à son gouvernement de Langue-^ 
doc 9 et se rendre aux bains de Balaruc , dont il 
croyoit que les eaux aideroient à rétablir sa santé. 

Le 3 ou le 4 de ce mois , Leurs Majestés partirent 
de Fontainebleau pour retourner à Paris. 

Il y avoit déjà quelques mois qu'on soUicitoit le 
parlement de Paris à recevoir quelques nouveaux 
ducs et pairs de France, tels que M. leprince de Join- 
ville , en qualité de duc de Chevreuse , et messieurs 
les maréchaux de Brissac , de Fervaques et de Les- 
diguières. Mais le parlement le refusa par deux fois , 
quoiqu'on eût bien voulu obtenir cette création, sur- 
tout en faveur du dernier. 

Le 24 » M, le prince de Condé partit en poste pour 
se rendre à Bordeaux , à l'occasion d'un démêlé sur- 
venu entre M. de Roquelaure et M. de Barrault, qui 
altéroit le repos de la province. Il n'y fut pas plus tôt 
arrivé , qu'il les mit bieti ensemble , quoique M. de 
Roquelaure parut mécoiitent de ce qu'on avoit voulu 
le retenir malgré lui dans la ville de Bordeaux , d'où 
il sortit par une poterne qui est près du château du 
Ha , et la réconciliation se fit à la campagne , d'où il 
se rendit à Agen pour y résider. D'un autre côté , 
M. le prince apporta une si grande diligence dans ce 
voyage , qu'il en fut de retour le 8 du mois d'août , 
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comme 41 lavoU promis à ht Reine , qui touhaitoit 
qu'il se trouvât à Taudience qu*on donneroit au duc 
4e Pastraoo , ambassadeur d'Espagne. 

Le 28, M. le comte de Soissons partit pour s'en aller 
promener du côté de Dreux , d'où il retourna dès le 4' 
du mois d'août suivant. 

Le II août, messieurs les maréchaux de Bouil- 
lon et de Lesdiguières , suivant l'instance qui leur en 
fut faite par quelques députés de l'assemblée de Pri- 
vas, signèrent un certain acte de réunion etd'oubU 
de tous les difiérends qu'il y avoit eus à Saumur entre 
eux et les autres principaux de la religion prétendue 
réformée. 

En ce même temps survint une querelle entre 
M. le duc de Vendômeet BL le maréchal de Brissac. Le 
premier fut soutenu de messieurs les prince de Join- 
ville , ou duc de Chevreuse, le chevalier de Guise, 
de Thermes , de La Rochefbucault , etc.; et l'autre de 
M. de Moi^tbaEon , et de plusieurs autres. Là-dessus 
la Reine leur envoya défendre de passer outre , par 
M. de Plainville , capitaine aux gardes , qui ne les 
trouva qu'au bout de trois ou quatre jours. Cette 
querelle venoit de la jalousie qu'on avoit contre ledit 
maréchal de Brissac ^ parce qu'il avoit obtenu le goa* 
vernement de Bretagne , et de ce que Sa Majesté dé- 
«iroit qu'il y alMt tenir les États de la province. 

Le i3 , le due de Pastrano se rendit à Paris, où il 
venoit conclure les traités du mariage. On lui fit une 
espèce d'entrée : il y eut un grand seigneur au devant 
de lui jusqu'au Bourg-la-^Reine ^ M. de Nevers Tatten- 
dit au bout du faubourg . avec grand nombre de sei- 
gneurs et gentilshommes; ensuite le prévôt des mar- 
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chands et les ëchevins le reçurent i Tentrëe de It 
porte. 

Le i6 , le duc de Pastràno eut 8a première audience^ 
où il fut conduit par M« de Guise. Tout s'y passa 
en galanteries , et bien des comjdimens de part et 
d'autre. 

Environ ce temps, on résolut d'envoyer les com- 
pagnies de chevau - légers le long de la rivière de 
Loire « pour être plus à portée de servir en cas que 
ceux de la religion prétendue réformée se remuassent 
du côté du Poitou et de Saintonge, comme il sem- 
bloit que M. de Rohan les y disposoit , ou pour fa'-^ 
voriser M. le maréchal de Brissac en cas que les amis 
de M. de Vendôme le voulussent inquiéter pendant 
la tenue des Etats en Bretagne. 

Le 25, le duc de Paslrano eut sa deuxième et der-' 
nière audience publique , où il fut amené par M. le 
prince de Conti. Les articles du contrat de mariage 
furent lusl et signés dans cette occasion , et tout s'y 
passa avec beaucoup de magnificence. 

Dès le lendemain divers princes et grands seigneurs 
demandèrent la permission de se retirer. M. le comte 
de Soissons s'en alla tenir les États en Normandie } 
IVL le maréchal de Bouillon se rendit à Sedan , el 
M. le maréchal de Lesdiguières à son gouvernement de 
Dauphiné , assez chagrin de ce que le parlement ne 
l'àvoit pas voulu admettre en qualité de duc et pair 
du royaume ^ quelques soins que la Reine se fût donv 
nés pour en venir à bout. 

• Le dernier de ce mois , M. le maréchal de Ferva^ 
ques arriva en cour. Il étoit revenu par un autre che-* 
min que celui que tenoit M. le comte de Soissons ^ 
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qu'il avoit ordre d'éviter . à cause que ledit comte 
lui vouloit beaucoup de mal , sous prétexte qu'il s'op- 
posoit à ses desjieiuâ dans la province. 
. Dès les pren^iers jours de septembre on eut avis 
que M. le comte de Soissons avoit fait informer con- 
tre ceux qui étoient dans Quillebeuf sous les ordres 
de M. le maréchal de Fervaques , parce qu'ils lui en 
avoient refusé l'entrée. Il les fit même déclarer re^ 
belles à Rouen , et il y envoya le prévôt général de 
Normandie avec sa troupe, qu'on y reçuté 

Ceux de La Rochelle, animés du même esprit que 
les factieux de Saint- Jean-d'Angely , excitèrent une 
sédition du menu peuple , qui vouloit s'opposer aux 
résolutions du conseil de la ville. Ces mouvemens 
commencèrent dès le premier dudit mois, et eurent 
leur principal effet le 3 et le 4* Us avoient deux fins; 
l'une , pour obliger le corps de ville à députer à l'as- 
semblée de diverses provinces, que ceux de la religion 
vouloient tenir par l'avis principalement de leur con- 
seil de Saintonge, sur de faux prétextes, savoir que la 
Reine envoyoit des troupes en ces quartiers-là pour 
assiéger Saint- Jean ou La Rochelle \ que l'un avoit 
fait partir du canon de Paris ^ qu'il y avoit une flotte 
en mer qui devoit aborder près de La Rochelle, quoi* 
qu'il n'y eût que quatre vaisseaux qu'on avoit équipés 
en Normandie pour un voyage de long cours , et que 
les vents contraires avoient jetés sur la côte; enfin que 
l'on persécutoit ceux de la religion prétendue réforr 
mée par le mauvais traitement que l'on faisoità M. de 
Rohan et à quelques autres , de qui l'on avoit ar- 
rêté les pensions et le paiement de leurs garnisons. 

L'autre but de ce^ brouilleries étoit pour faire sor- 



tir de ladite ville le sieur du Coudray » conseiller au 
parlement , qui ëtoit membre de leur oorps , et qae 
la Reine y avoit envoyé pour les instruire du vérita- 
ble état des choses , prévenir les faux bruits et la sé- 
dition , plutôt que dans toute autre vue. Quoi qu'il 
en soit, cette émeute obligea le sieur du Coudray à 
sortir de la ville pour mettre sa personne en sûreté , 
et les factieux résolurent non-seulement d'envoyer 
leurs députés à ladite assemblée de cinq ou six pro- 
vinces, qui se tenoit alors à Saint- Jean -d* An gely, 
mais de la recevoir chez eux sous le titre de cercle. 
Le 10 de ce mois , le duc de Pastrano partit de la 
cour pour retourner en Espagne. 

Quelques jours après , le bruit courut qu'il y avoit 
diverses personnes accusées , les unes de fausse mon- 
ooie , et les autres de magie eu de sortilège , et de 
s'être voulu servir de moyens exécrables pour s'at- 
tirer l'amour et la bienveillance de quelques dames. 
On méloit tous ces crimes ensemble , afin que la vé- 
rité des uns facilitât la créance des autres , car il étoit 
certain qu'il y avoit quelques-uns des accusés qui 
avoient fait la fausse monnoie^ mais pour les sortilèges 
il n'y en eut aucune preuve, ni la moindre apparence. 
En eifet ^ le sieur de Moisset , qui étoit fort riche , 
M. de Montauban , gouverneur de Bourgogne ^ et 
M. de Bellegarde, grand écuyer de France, qui avoient 
été mis en prison, soupçonnés de cedernîer crime, fu- 
rent absous par arrêt du psHrlement. On prétendit même 
que messieurs le prince de Condé, le duc de Mayenne, 
le marquis d'Ancre et leurs adhérens , avoient tramé 
tout ce complot pour obtenir la confiscation des biens 
de l'un et les emplois des deux autres. 
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Le ai de ce mois , il y eut une grande rumeur à 
Paris sûr un faux bruit que Ton avoit voulu attenter 
à la persqnne du Roi. L'équivoque vint d'un soldat 
aux gardes , nommé Le Roy , qu'on avoit saisi pour 
quelque insolence qu'il avoit faite, et qui vouloit s'é^ 
chapper ^ ce qui causa une petite émotion , et ne ser«« 
vit qu'à la risée da public quand on sut la vérité. 

II y eut alors une grande brouillerie au sujet du 

gouvernement d'Âigues^Mortes en Languedoc. Dès 

Tannée 1597, le Roi, mécontent du sieur de Berti<» 

chères, qui étoit gouverneur et viguier de cette place, 

trouva moyen, avec M. le connétable, de l'en faire 

sortir, et d'y mettre le sieur de Gondin. Gelui-ei 

mourut en 1607 ou 1608 , et alors le feu Roi donna 

cette charge au sieur d'Arambure. Cependant ledit 

sieur de Bertichères ne cessoit de temps en temps de 

faire instance , soit au con&eil du Roi , ou dans qtiel^ 

ques assemblées de ceux de la religion prétendue 

réformée , qu'on le remit dans son gouvernement , 

puisque c'étoit une place de sûreté dont on n'avoit 

pu le déposséder , à moins que son crime ne fut avéré, 

et qu'on n'eut instruit son procès. Dans l'assemblée 

de Saumur , où il étoit député , il renouvela ses ins-* 

tances , de sorte qu'il y en eut un article sur leurs 

cahiers , qui embarrassa d'autant plus le conseil que 

sa demande paroissoit juste , et qu'il avoit très - bien 

servi le Roi et la Reine dans ladite assemblée. D'un 

autre côté , il étoit fâcheux d'ôter cet emploi audit 

sieur d'Arambure que le feu Roi y avoit rais , qui 

avoit toujours très-dignement servi, et qui étoit aimé 

de tous les gens de bien. Enfin, par arrêt du conseil 

donné au mois d'août de cette année, il fut résolu que 
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ledit fiieur de Bertichères seroit rétabli daas son goa- 
vernement , et qa*on dëdomroageroit d*une £3içon ou 
d'autre ledit sieur d*Arambure. Lorsqu'on signifia 
cet arrêt au dernier» il témoigna y vouloir acquiescer 
puisque c'étoit Tintentiqu de la Reine ; ihais il fit 
sentir que ceux de la religion se remneroient , parce 
qu'ils vouloient beaucoup de mal audit sieur de Ber- 
tichères. 

Le ministre Ferrier , qui avoit abandonné sa reli- 
gion sur le mauvais traitement qu'il avoit reçu à ras- 
semblée de Privas , sous ombre qu'il avoit favorisé 
le parti de la cour à Saumur , obtint un arrêt en ce 
même temps, par lequel il fut pourvu de la nouvelle 
charge d'assesseur criminel à Nimes, à condition qu^il 
rendroit à ceux du siège présidial de ladite ville la 
finance qu'ils en avoient déboursée. Ces deux arrêts 
émurent tellement le peuple et les officiers du bas 
Languedoc, qui étoient la plupart de la religion pré- 
tendue réformée , qu'ils convoquèrent une assemblée 
synodale à Nîmes , et ensuite une politique à Aigues- 
Mortes. Il y fut résolu de s'opposer ouvertement à 
l'exécution desdits arrêts , et de n'admettre ni M. de 
Bertichères , ni ledit Ferrier, qui se vit contraint de 
retourner en cour. Ils voulurent même engager le 
sieur d'Arambure à leur promettre qu'il ne se dépar- 
tiroit pas du gouvernement d'Aigues-Mortes sans leur 
permission ; mais il leur répondit que sa personne 
étoit au Roi , qu'il devoit obéir à ses ordres , que ce 
n'étoit pas à lui à disposer dudit gouvernement , et 
que d'ailleurs il ne consentiroit à rien qui préjudiciât 
à la sûreté de leurs Eglises. Deux ou trois jours après, 
il alla trouver M. le connétable qu'il informa de* 
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termes où il en étoit demeuré avec les Eglises. Le 
connétable, qui vouloit qu*on remit la place entre les 
mains dudit sieur de Bertichères , crut qu'il en vien- 
droit plutôt à bout s'ilfaisoit arrêter le sieur d'Aram* 
bure , qu'il envoya ensuite à la citadelle de Bé2;iers. 

Au commencement d'octobre , ceux de la religion 
prétendue réformée projetèrent ouvertement de faire 
une assemblée des provinces de Saintonge , Poitou « 
Anjou y Bretagne , Guienne et autres , sur les faux 
prétextes mentionnés ci* dessus, et d'autres de la 
même nature* Ils la convoquèrent pour le ao ou le 
^S de novembre à Saint-Jeau ou à La Rochelle , où ils 
la confirmèrent ensuite sous le nom de cercle. 

Il y avoit déjà quelque temps que la Reine , qui 
vouloit satisfaire M. le comte de Soissons sur la dé- 
sobéissance de ceux de Quillebeuf dont il se plai* 
gnoit , faisoit traiter avec M. le maréchal de Ferva- 
ques pour le dédommager de cette place. Elle y 
envoya le colonel Galas , avec deux cents Suisses , 
pour y commander \ et dès les premiers jours de ce 
mois elle eut avis qu'il en étoit le maître, et que le- 
dit sieur comte s^ étoit rendu pour la voir. 

Le 7 ou le 8, M. le prince de Condé partit de la cour 
pour aller prendre possession de cette partie du comte 
de Châteauroux qu'il avoit achetée de M. d'Aumont, 
et à laquelle il joignit ensuite celle qui appartenoit à 
M. le comte de Châteauroux. 

Le I X, M. le comte de Soissons retourna à h cour, 
et fit connoitre à la Reine qu'il souhaitoit que la place 
de Quillebeuf fat mise entre ses mains. U partit trou, 
jours après pour aller à sa maison de Blandy. 

Cependant la faction de Saint- Jean-d'Attgdy eontir 



Z' 



l4 ' [l^I^l ItSKOtRSS 

naoit ses menées sousPautoritë de M. de R<^îi. lA 
ehambre de justice de Nérac y envoya des commis- 
saires pour informer de leurs procédures ; mais , ar-^ 
rivés à Saintes , ils n'osèrent aller audit lieu où ils 
dépêchèrent un de leurs huissiers pour citer le sieur 
de Haute-Fontaine à comparoitre devant eux. Celui- 
ci, bien loin d'obéir à cet ordre , donna tant de coups 
de bâton et d'épée à Vhuissier, qu'il faillit à le tuer 
sur la place : son recors ne fut pas mieux traité , ce 
qui offensa grièvement Leurs Majesté. 

Vers le 19 ou le ao, on eut avis que M. le comte dé 
Soissons étoit tombé malade à sa maison de Blandy. 
Le a5 et le 27, M. le prince lui alla rendre visite , et 
Ton apprit qu'il étoit mort le dernier de ce mois , au 
grand regret de tous les bons Français^ On peut dire 
que ce comte avoit de belles et grandes qualités, quoi- 
qu'il fût un peu bizarre. Sa maladie commença par un 
gros rhume sur le cerveau avec une fièvre lente, qui 
lui continua depuis le i4 jusques au dernier moment 
de sa vie; 

Le 3 novembre , on eut avis que le baron de San- 
jon venoit d'être arrêté en Rouergue , sur Tordre que 
Leurs Majestés en avoient donné en divers lieux , et 
qu'il avoit été conduit prisonnier à Villefranche ^ ce 
«qui fit bien murmurer ceux de la religion prétendue 
réformée. Envoyé par M« de Rohan et les assemblées 
de La Rochelle et de Saintonge , il alloit en Guienne, 
Gascogne et Languedoc , pour conférer avec les uns 
et les autres sur les moyens qu'il y auroit de prendre 
les armes. 

CependantDn voyoitque ceux de Saint- Jean-d'An-' 
gely et de La R^^helle continuoient leurs teauvaises 



pratiques» et qii*ils vouloient tenir le %S du m#is, dans 
Ja dernière desdites places, leur assemblée de diverses 
, provinces qu'ils appelèrent cercle. Là*dessus , Sa Ma* 
jesté trouva bon que le sieur de Rouvre , Fun des 
députés généraux , allât vers eux pour leur apprendre 
les justes mécontentemens qu'elle avoit de ladite as<*- 
semblée, et les exhorter à la révoquer , sur peine de 
désobéissance , et que s'ils passoient outre on pro* 
céderoit contre eux à toute rigueur; mais que s'ils 
avoient quelque sujet de plainte , on y pourvoiroit 
suivant la teneur des édits. Le sieur de Rouvre partit 
avec cet ordre le 1 1 du mois. D'un autre côté , ma* 
dame de La Trimouille , qui alloit en Poitou et en 
Saintonge , pour y régler quelques affaires domesti* 
ques , se rendit le 27 ou le 28 de ce mois à Taille- 
bourg , qui est une place forte sur la rivière de Cha- 
rente, à trois lieues de Sain^Jean-d'Angely. Sur ce que 
la Reine lui avoit dit qu'un nommé La Sausayè y com« 
mandoit , et qu'il étoit de la faction de M. de Rohan 
contre le service de Sa Majesté , elle trouva moyen 
de le faire sortir du château avec ses soldats , et de 
s'y loger elle-même. Six heures après avoir fiiit ce 
coup, plusieurs gentilshommes de Saint- Jean^' An gely 
s'y rendirent sous prétexte de la visiter ; mais elle , 
qui craignit qu'ils ne voulussent la débusquer de ce 
poste » comme cela pouvoit bien être , leur fit dire 
qu'elle étoit si fatiguée de son voyage , qu'elle ne se 
trouvait pas en état de les recevoir. Cependant elle 
pourvut à la sûreté de la place , y mit une autre gar» 
nison , et se retira au bout de quelques jout's. Ce re-* 
yers alarma beaucoup les fectieux , qui étoient àlort 
assemblés à La Rochelle. 
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Les affaires se brooilloîent aussi de plus en plus dii 
eôtë d'Aiguës -Mortes : les ministres de ceux de la re-* 
ligion prétendue réformée n'oublioient rien dans les 
villes de Montpellier , de Nîmes et d'Uzès , pour em^ 
pécher, à force ouverte, que Tarrét donné en faveur 
de Bertichères fût exécuté. Dans cette vue, outre 
l'assemblée qui se tenoit à Aigues--Mortes de leur part, 
ils y avoient envoyé quelque nombre de soldats. M. )e 
connétable de son côté vouloit qu'on obéît à Tor- 
dre de Leurs Majestés , et cherchoit les moyens d^ar^ 
réter le vicomte de Panât et Roquetaillade , qui àni- 
moient ceux de Montpellier à s'y opposer, en sorte que 
toute la province éloit en rumeur , et rîsquoit d'eii 
venir aux mains. Cela fut cause que Sa Majesté vou- 
lut y apporter quelque tempérament , et ordonna 
que ladite place. d'Aigues-'Mortes seroit mise en main 
tierce, jusqu'à ce qu'elle eût déterminé si lesdits sieuirs 
de Bertichères ou d'Arambure, qu'elle fit mettre 
en liberté, y commanderoient. Cette résolution fût 
bien reçue de part et d^autre «, et M. de Cfaâtillon qu^elIe 
nomma pour être le dépositaire de la place , s'y aehé-> 
mina le 27 ou le a8 de ce mois. 

Au même temps l'on eut avis de la mort du prince 
de Galles , fils aine du roi de la Grande-^Bretagne; ce 
qui alarma beaucoup ceux de la religion prétendue 
réformée, parce qu'il leur avoit promis de venir è leur 
secours. 

Vers le commencement du mois de décembre, l'on 
apprit que M. de Châtillon avoit été reçu dans Ai<» 
gites*Mortes pour y commander jusque cequ*on eût 
levé les difficultés qu'il y avoit. Cela fut négocié par 
M- le connétable avec ceux de ladite religion par Teii-* 
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tremise tleM. le macéchal de Lesdignières , qui ise 
trou voit alors près de lui. On convint que le dëpôt 
seroit pour deux mois , pendant^lesqnels ceux de la- 
dite rdigion pourroient envoyer vers Leurs Majestés 
peur leur faire là-dessus telles remontrances quMls 
jugeroient' à propos. 

Le sîënr deîLottvré, qui étoit allé vers celte pré- 
teadueassemblée de La Rochelle , rapporta le 6 de ce 
mois, en pi'ésence de la Reine, des princes et ofEciers 
de la <;o.UTonne , que M. de Rohan et ceux de ladite 
assemblée promettoient d'obéir aux ordres de la cour 
tfet de se séparer ; mais qu'ils suppliôient Leurs Ma* 
jestés de vouloir bien leur accorder certains articles 
qu'ils croyoient absolument nécessaires pour leur sfi*^ 
reté i et de permettre à leurs députés » qui étoient à 
L^ RôcbéUe, de s'y tenir sans faire aucune assembléei 
jûsjqu'à ce qu'on eût répondu à leurs demandes. Là« 
dbssms on donna un arrêt par lequel on s'engageoit 
d^exécnter ce que ledit sieur dé Rouvre âvoit promis 
aux particuliers , pourvu que lesdits députés se rëti^^ 
rassetit dans leurs provinces respectives ^ maris qu'à 
r^a'rd des autres demandés qui étoient contre la te* 
neur des éditis , brevets et déclarations expédiées en 
leur faveur , on ne les accorderoit point ; et que let* 
Ires^piatentes^ seroient données pour un entier oubli 
de tout ce qui s'étoit passé , et confirmation de toutes 
les grâces qu'ils avoient ci-devant obtenues. Eh 'effet, 
quelques jours après , on envoya ces lettres auxpar- 
lemens pour y être vérifiées , et tOfie eu fut temise à 
eiè\x% de La Roehelie. 

' Depuk la mort de M. le comte de^Soissons ; la face 
des agites avoit bien changé. M. le prince de Condé, 
.17 .T a 



M, d^ Neyer^ » M- du l\{ainç t M. le mar^bjd 4^ 
^puil^QQ et A?, le ip^rqMi^d'ApcFç^ s^W^^^^s à^ CQ^eU 
4m Mcoa 4$ h^^ % 4e Polé et de quelques aiitras , 
gouveruoient tout avec beaucoup d'^utorîtë^ et iU 
vo^loient engager 1^ 'Sieit^e & priver d^ leurs einp^is 
M. le chancelier de Villeroy , le. président Jeaimin » 
surintendant des finances , et quelques secrétaires 
d'Étfit , pour remplir ces postes de geus à leur d^vo* 
tiQu. Us avoient m^pe fait perdre la bienyeilk^ice de 
§1^ Majesté à p^ssieurs de Guise , à M. d'Ëperpon » 
M. le grai}4 éeuyer , messieurs 4e Veiudorae , de J^eUi 
çt à divers autres qui se pJlaiguoient ^utement de 
lei;ir conduite ^ et 4u désordre que cela cwsqU dans 
les affaires» 

Vers le ;o ouïe 1 1 de ce pioia^ Ton pait en lâte k U 
Reine de faire la cérémonie d^ chevaliers du Saint-* 
Esprit ^ et comnve la pliipart de peux qqi 4§voie«t y 
^tre admis s^ trouvoieqt alors dfin& les prqvijip^es-éljCii"* 
^ées , on propos 4e u!y a4m€^tre que )e^ princes f 
et d'envoyer qc^érîr secrètement, ^t en di%eaciçMf de 
Guijse -^ qui étoit alors en Prov^i^ce \ ce que IVm 
fit. Mais , ps^r lç§ ^ntrigue$ de divers seigneurs^ qvi 
croyoient ayoir droit à cet honneur^ il y ^^t un si 
Sfv^ i^omhre de prétendans , que pour n'e^ déso- 
bliger, aucun , la Reine se vit contraiiut^ de renvoyev 
la cérén^onie à une autre fois , chagrine d'ailleurs de 
oe qiie }VL d'Epera^n Tavoit crpisée ^zn$ siHX de«^ 
seifl. 

I<e 2$ ou le !&& de ce mois , la Re^^, avertie que 
M. le grand éeuyer revenoit 4e B^wgegqe. pour 
servir auprès du i^oi ea «qualité de p^en^ter {^Atil- 
h^emm? de la chambre , fut engagée par $e$ eneemis 
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k le contremailder , soas prétexte que les faciient en 
v<oaloient à quelques places de sou gouvernement ; 
de s9tM qull lui &Uat rebrousser ehemin et dxHr à 
cet otdre. 

: Le sg decèmôisy M. de Ottise arriva Suivait IVir-* 
dre qu'on lui avoit ddntië; mais il se trouva fort dé-* 
chu de son crédit auprès de la Reine ^ qUi étoit 
possédée par ceux qui ont été déjà nommés. Il ^n 
téinoigna quelque ressentiment, 4vmst bien que de la 
manière dont on traitoit M« h grand écnyer^ tnais cela 
ne partit pas eh pablic; 

JôUffial de. ce qui se passa durant fanhée i G 1 3 . 

• • • 

Bes ks prenûerà jours de celte année , messieurs 
de Nevers, du Mstine et le marédml de Bouillot}, de- 
mandèrent à la Reine , en présence de M» le ihafquis 
d'j&itic^e, k dilleâu Trompette pour M. lé prince ^ à 
quh» Sa Msifesté û6 voulut pas ^nner les mains. 

Le 5 de janvier y veille des^Rois ^ M. le baron dé 
Lm , qui sortott du Louvre à rhëut é' de midi , et 
qui retotirnoil à SM logi» en ^rros«(» , fut l'encontré » 
dans la nie Sainl^iionoré par Mv le chevalier de Guise 
qui le pria» de mettre pied à terre ^ sens ombre qu'il 
avDit; «pi^ne ehoseà lui diré^ Ils ne fcrireiit pas plu^ 
t^ hors de leura carrosses^ qu^j^^âs avoir parlé un 
moraent «nemble^où qu^elquès^utts verfleiit que le 
ckevaiier hii nsprocba d'avoir tenu ûm discours in- 
jmKîeuc àVhomyear de saiiamiUevils mirent tous detix 
répéè k la^ main , et qne te àmv^&er porta un si rude 
coup au kirotï <^^il retendit mort émlêifit&e. A l'ouïe 
de cette adôcm , la Reine en fat si outrée , dans k 
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croyance que c^ëtoit un assassinat de guet-apens 
commis en la personne d'un de ses plus fidèles servi** 
teurs, qu'elle ordonna au parlement d'eu faire justice, 
et qu'elle parut indignée contre tous ceux qui allèrent 
voir M. dé Guise à cette occasion. Ce fut pour cela 
même que dès le lendemain M. le comte de La Rocbe- 
foucàult eut ordre dé se retirer de b cour 5 ce qui 
moduisit de grandes rumeurs. 

Bëux W trois jours après , M* le prince parut mé*- 
content du refiis que la Reine lui faisoit du château 
Trompette. Là-dessus M. le marquis d'Ancre lui offrit 
le gouvernement de Péronne, Montdidier etRoye, en 
cas que là Reine l'approuvât, et qu'on voulût l'en 
dédommager. Le prince, qui crut que c'étoit une 
proposition faite de la part de la Reine, fit dès ins* 
tances pour l'obtenir^ mais Sa IViajesté la désavoua, et 
répondit, de même qu'à l'égard du cMtèau Trom- 
pette, que les places n'étoient point ^Mtcantes^ qu'on 
n'avoit rien à reprocher à ceux qui les possédoiant, 
et qu'elle n'y vouloit faire aucun changement. 

Ceux de la maison de Guise, qui étoient bien vculiK 
de quantité des principaux seigneurs et gei^lsbom- 
mes, du peuple même^t des communautés, parce 
qu'en ces derniers temps ils n'avoient rien fiiit contre 
le devoir de bons et fidèles sujets, ne cessoîent de 
représenter à Sa Majesté, par leurs amis, qu'elle se 
faisoit tort de se montrer si partiale à leur égard; 
qu'elle devoit rendre la même justice aux uns et aux 
autres *, que l'action du chevalier envers le baron de 
Luz n'étoit pas si énorme qu'il ne pût en obl^r 
sa grâce-, que c'étoit une siinple rencontre fortuite ; 
qu'il n'y avï)it point eu do supercherie; que l'un ei 
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Taoùre avoient mis pied à terre et Fëpée à la maia , 
el qu'ils avoient couru tous deux le même risque. 
Toutes ces considérations jointes ensemble, et la 
crainte où étoit la Reine que ce démêlé ne causât de 
nouveaux troubles, rengagèrent, vers le lo ou le la 
de ce mois, d'accorder la grâce audit chevalier, et de 
ne marquer plus de ressentiment contre sa famille. 

Pour revenir à ceux de la religion prétendue réfor- 
mée, leurs député? à La Rochelle n'eurent pas plus tàt 
reçu les lettres que le sieur de Rouvre leur écrivit, 
que le 4 àe ce mois ils s'assemblèrent dans la mai- 
son de ville , où il fut résolu d'accepter la déclaration 
de Sa Akjesté, et de prier M. de Rohan , qui étoit à 
Saint-Jean-d'Angely , de suivre leur exemple. M. du 
Plessis-Momay, soutenu par les députés de la pro- 
vince d'Anjou, servit beaucoup à &ire prendre cette 
résolution. 

Mais les autres députés , et ceux qui étoient de k 
faction de M* de Rohan , cherchèrent les moyens de 
la rendre inutile. Dans cette vue , ils le filent venir à 
lia Rochelle , et ils travaillèrent sous main à exciter 
le menu peuple, auquel ils promettoient le pillage de 
plusieurs bonnes maisons et la disposition des em- 
plois de la ville. M. de Rohan s'y rendit bien accom- 
pagné le 7 de ce mois, et il fut reçu avec toutes 
sortes de marques d'honneur et de joie. Le 9 il y 
«eut une assemblée pour délibérer de nouveau sur 
la déclaration de Leurs Majestés. On prétend .même 
que la nuit du 8 au 9 les factieux avoient résolu de 
prendre les armes, de se défaire de ceux qu'ils 
croyoieht les plus opposés à leurs desseins , d'empri- 
sonner les' uns et de chasser les autres , jusqu'à c^ 
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qae, devenus maîtres du conseil de li ville, ils fmssent 
faire tout ce quils voudroîent. Mais la mine fut ëveci- 
lëe, et dès le soir même da 8, le maire, qui avoit 
toujours paru aélé pour M. de Roban , donna de si 
bons ordres , qu'après avoir répandu une fausse 
z]^rme, il posta des corps^de^garde dans tons les quar- 
tiers de la ville, fit lui-même la ronde durant la nuit 
et rompit ainsi toutes leurs mesures. Le lendemain on 
confirma la résolution qu'on avoit déjà prise d'obéir 
au Roi , et le sieur de Bressai fut envoyé de la part 
de M. de Roban pour enr donner avis à la cour. Les 
assemblées y dépécbèrent les sieurs de La Cressonière 
et de Pardacbias qui s*y rendirent le 17 et le iS de 
ce mois , quelques jours avant les députés particu- 
liers de La Rochelle. 

Les sieurs Codurc , ministre , et Ramy , avocat de 
Montpellier , arrivèrent aussi à la cour. Ils étoient 
envoyés dé la part de ceul de la religion prétendue 
réformée du Languedoc pour &ire leurs remon- 
trances atP sujet du gouvernement d'Aigues-Moptes. 
Introduits auprès de Sa Majesté par leurs députés 
généraux, ils lui donnèrent un écrit où ils la rap- 
pHoient très-bumblement de ne pas révoquer le sieur 
d'Arambure qm avoit rendu de grands services au 
feu Roi , et qui s'étoit toujours bien acquitté de son 
devoir; ^^^ ^^^^ qu'ils ne pouvoient se confier au sieur 
àe Berticbères qui étoit leur ennemi secret, parce 
qu'ils lui avoient ôté te gouvernement paf^ oydre du 
Roi défunt. 

D'^un autre côté on vit arriver du même pays un 
genltlhomme , nommé Clausopne , qui se disok éé^ 
puté de ceux de ladite religion^ du bas Languedoc , « 
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pour se plaiadre de ce qu*on avoit tenu uue assem- 
blée mixte à Aigues-Mortes , sans j avoir appelé le 
corps de la noblesse 9 et pour désavouer ce qui s*y 
ëtoit passé, déclarant d'ailleurs qu'ils vouloient obéir 
sut ordres de Sa Majesté. Il apporta même des lettres 
de M. le connétable qui autorisoit sa députati«n et 
qui vouloil absolument que le sieur de Bertichères fôt 
remis dans le poste qu'il lui avoit donné. Ain^i M. dé 
Châtillon eut ordre de tenir la mainàre^écution. 

Le 3 1 de ce mois, il arriva un triste accident. Le 
fils unique du baron de Luz , à qui la Reine àvoit 
donné toutes les charges de feu son père^ sollicité par 
quelques-uns de ses prétendes amis, qui peut-être 
a voient en vfte de les Obtenir eut-^mémes , fit appeler 
eu dueLM.le chevalier de Gnisepôur tirer vengeance 
de la mort de son père. Chacun avoit son second, 
ift arrivée à la campagne, hors de la porte Saint- An* 
tcâfle-lès-t^aris, tous montés k cheval, ils miretit le 
pourpoint bas. Après deux ou trois passades qulls 
firent, et plusieurs blessures de part et cf'autre, ledit 
baron de hm tomba sous son cheval et mourut sur 
k place. Ledit chevalier fui blessé de divers coups, 
de ixiéfte ifOLe ieê dem sefConds ; mais il eut plus faci- 
lement sa grâce pour (se dernier édmbat , qu'il ne 
Tavcif obtenue pour l'autre , parce qu'il y avoit été 
appelé dans les formes, qu'il avoit mis en arrière sa 
qtôlité de prince , et q«^il avOit ^onrti sa part du pértL 

Piencbnt le moi^ de février, U ne se passa rien de 
considérable. Ceux de la -reliffiôn en Poitou, Sain- 
toa{(e et Gnieime , se soumirent à k dëclaratiod de 
Sa Majesté , qui avôil été yériflëe dans tous les parlé- 
sxiens et chambres de l'édil. Il n^y a^eit qvté r^ffàire 
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d'Aigues-Mort^s qui tenoit toujours les esprits en sus-* 
pens et qui causoit des murmures. 

M. le prince , messieurs de Nevers , de Mayenne f . 
deBouillon, le marquis d'Ancre et autres, pâroissoienl 
toujours mëcontens de ce qu'on avoit refusé à mon-^ 
dit ^ur le prince le château Trompette, aussi bîeii 
que le gouvernement de Péronne, Montdidier etRoye^ 
de ce qu'aux instances de M. du Maine on n'avoit 
pas voulu donner les charges de feu le baron de Lnss 
aux sieurs de Thianges et de Tavannes , pour qui il 
les demandoit, ni le favoriser lui-même sur ses pré- 
tentions au gouvernement de Bourgogne; de ce que 
Sa Majesté avoit rapproché de sa personne et des af-^ 
faires messieurs de Guise, M. d'Épemon et leurs 
amis, et de ce qu'elle avoit rappelé M. le comte de La 
Rochefoucault. 

. Dans ce mois de février. Sa Majesté se trouva fort 
embarrassée au sujet du gouvernement du Dauphiné^ 
qu'elle avoit donné au jeune comte de Soissons après 
la mort de feu son père, mais dont, à cause de son 
bas âge , elle avoit promis l'administration à M. le 
maréchal de Lesdiguières , avec plein pouvoir d'y 
régler toutes choses; à quoi madame la comtesse 
douairière s'opposoit fortement^ sous prétexte que 
c'étoit ravir à M. son fils la grâce qu'on lui avoit &ite. 
Elle en étoit si chagrine qu'elle fut sur le point d'en 
porter ses plaintes au parlement; et l'on dit même 
qu'elle en fit l'ouverture à quelques-uns des membres 
de cette cour. Quoi qu'il ^n scdt » la Reine fit expé* 
dier jdes lettresTpatentes à M« le maréchal de Lesdi«»' 
guières , qui l'étafalissoient administrateur dudit gou-» 
verneipent ayec . toutes les prérogatives attachées à 
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cel6BApl0i,,|ieiid9at Tespaçe de quatre années; et les 
amis de la comtesse de . Soissons rengagèrent à iiy 
apporter ancun obstade. 

Le lîi de mars, M. le prince partit de la cour, 
un peu mécontent ponr s'en aller à sa maisan. Deux 
ou trois jours après, messieurs de Nevers et de 
S^ayenne se retirèreiit aussi, sous prétexte d'accom- 
pagner la sœur du dernier , qui alloit s'embarquer k 
Marseille sur une galère qu'on. lui fournissoit,.pour 
se rendre à Livourne, et de là passer à F)orence,.Ott 
le duc d'Oitiano, filsulu duc Sforce, lattendoit pour 
répouser. 

!||* le maréchal de Bouillon partit cinq ou six jours 
après pour aller à Sedan. 

Vers la .fin du mois , M. le prince fit un tour à Ne- 
vers, où il s'aboucha aveclesdits ducs de Nevers et 
de Mayenne et quelques autres particuliers. Tout cela 
sentoit.le complot et un dessein prémédité. 

Cependant.on eut avis que lesdits sieurs de Nevers 
et du Maine s'étoient embarqués à Marseille avec 
mademoiselle du IVIaine ; le premier, dans le dessein de. 
passer en Italie, pour revenir auboutde quelques jour- 
nées, comme il fit. Arrivés Mir les cotes de Gènes , 
ils appiiirent que le duc de Savoie s'étoit mis en cam- 
pagne pour attaquer le Montferrat; qu'il avoit déjà 
pris une ville avec le pétard, et qu'il en assiégeoit 
une autre, sous prétexte de maintenir les droits de 
sa fille , veuve du feu duc de Mantoue , et ceux de sa 
petite-filjie qui étoit entre-les mains du frère du dé- 
funt,, le duc régnant. A, Fouïe de cette nouvelle , le 
duc de. Nevers sortit de la galère avec quelques 
gentilshommes qui Taccompaguoient, et s'achemina 
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vers lô Montferrac {xmr aid«r le dm det Bftttoue , 
qui ëtCHt son proche parent, à défendre ses Etafer. 

Au commencement de ce mois , on Apprit à la donr 
celte levée de boucliers de M. le doc à0 Savoie ; ce 
qui fit changer de langage k ^usieurs pcftsonnesf^ Dn 
moins Tâlliance du Roi et de la Reine ssl mère, avec 
ledit dnc de Mantoue , les dédarations qnër Ttftt avoit 
faites à diverses reprises de le vouloir prètégér et 
maintenir envers tous et contre tons, et la confédé- 
ration générale des princes, oUigeoient kt'ranceà le 
secourir. Mais comme c'étoit une affiare de si grande 
importance , qu'on ne pouvoit guères bien S'Ydéler* 
miner sans Taveu de^ princes et officiera qui se t#ou- 
Voient éloignés de la cour^ on résolut êiécti^e aux 
uns et aux antres pour les exhorter à s'y rendre, et 
à venir donner leurs a via là- dessus. 

Le 9 de mai , M. le dnc de Ventadonr ftil envoyé 
par la Reine à M« le prince , qui étoil alors à €!hâ- 
teauroux, ponr le disposer à revenir à Paria, d^où 
le Roi et la Reine partirent en même tempapour aller 
à Fontainebleau avec toute la cour. 

Peu de jours aprèa que Leura Majestés furent à 
Fontainebleau , ellea eu^nt avia du retour de M# de 
Maine et de Mv le maréchal de Bouilkm à Parb , et 
quHl s'y tenoît quelques assemblées en particulier. 

Environ le aa de ce mots, M. de Ventadonr porta 
kl nouvelle que M« te prince arriveroit aii premier 
jour. 

Gependmt les<kts ^ors du Maine , maréchal de 
Bouillon et atitres princes et seigneurs , vinrent à 
Fontainebleau , où M. le prince se rendit le iS de ce 
«loia. 
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Dès k lendmoaiiiy il y eut un oanseU $m les affaires 
dltalie et sur la guerre que le duc de Savoie avoit 
•^Qlreprise contre le duc de Mantrae , qui perdoit de 
jour «a jour ses villes et châteaux du Mooiferrat. On 
résolut de secourir le denûer et de former au plus tdt 
une armée de Vtingt ou vingt «-cinq mille hommes 
<i'i»{ittkerîe, tant Français que Suisses, et de deux 
QttUe dbevaux. On leur donna rendea-vous du côté 
de Vienne en Daupbiné , d'où une partie devoit mar- 
dun vêts \^ Savoie , le Lyonnais et la Bresse \ une 
Autce âsL ù&té de Provence veft k frontière de I^ice ; 
une troisiitoe devoit s'embarquer pour aller joindre 
Tarmée du duc de Manloue qui ëloit sons les ordres 
de M. de Ne vers; mais la meilleure et la plus forte 
pxrtk de ees troupes devoit servir sous M. le maré- 
chal de Lesdiguières qa» £iisoit état d'entrer dans le 
Piémont. x ' 

Vers le dernier jour de ce mois , et le lendemain 
de: son arrivée , M. le duc de Vendôme partit mécon- 
tent de Fonlaixid^eau , sous prétexte qull avoit été 
mal reçïT du Roi et dé la Reine régente , qui de son 
eâlé se plaîg^oît de ce qu'il avoit tenu de mauvais 
diseomrs sur le gouvernement de l'Etat. 

AL le prince en partit le 3 juin , sans qti^il témoi- 
gnât alors aucun mécontentement. 

Le cernée de Satnt<*Pol , chagrin de ee qu'il avoit 
éfcé obligé de remettre le ^uvernement de Picardie 
à M. de LongueviUe son neveu , et de ce qu'on ne 
4'en dédommageoit pas, comme on le lui avoit pro- 
nûa, p»rtit aiussi de FonlaineUeau vers le 6 de ce 
mois y et,, aprèS' avoir demeuré quelque temps aux 
environs de Paris , il se rén£t en Guienne» 
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Le 8 et le 9, la cour retoarna de Fontainebleau â 
Paris. . 

Peu, de jours après , on fut averti que M. de Ven- 
dôme alloit en Bretagne sans la permission de Leurs 
Majestés. Là -dessus on lui dépêcha Mr de La Va- 
renne pour l'obliger de retournef à sa maison de 
Çhenonceau ou à celle d'Anet , sur peine de déso- 
béissance, et avec ordre, en cas de refus, an parle- 
ment de Rennes de n'avoir aucun égard à sa qualité. 
Il y eut quelques allées et venues à cette occasion , 
jusqu'à ce qu'enfin on trouva le moyen d'apaiser 
Leurs Majestés , que M. de Vendôme se rendit à 
Chenonceau, et quelques mois après à la cour. 

Vers la fin de ce mois , les députés que ceux de 
la religion prétendue réformée du bas Languedoc 
avpient envoyés pour demander le rétablissement 
du sieur d'Ârambure dans la ville d'Aiguës ^Mortes-, 
furent congédiés avec réponse, qu'attendu la diver- 
sité des demandes qui étoient faites à ce sujet, par 
ladite province , Sa Majesté n]enjpouvoit rien déci^- 
der jusqu'à ce qu'ils fussent tous du même avis^ 
qu'ils en délibéreroient dans le synode qu'ils dévoient 
tenir , et que s'ils demandoient tous unanimement le- 
dit sieur d'Arambure, elle leur donneroit satisfaction. 

Sur les derniers jours de ce mois , l'on eut avis de 
la cessation d'armes entre le duc de Savoie, et le duc 
de Mantoue , et que l'on y projetoit quelque accord 
qui étpit fort avancé , pour lequel Leurs Majestés 
s'employoient avçc le roi d'Espagne. 

Cettenouyelle fut cause que dès le commencement 
de juillet on licencia toutes les troupes que l'on fai- 
soit lever pour le secours dudit duc de .Mantoue. 
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^^lielqaes mois auparavant ^ Ton avôii traite d'un 
mariage entre M. de Montmorency, fils de M. leeon- 
nëtabte, pourvu de la charge d'amiral de France par 
le décès de M. d'Amville, et une fille de don Vir- 
ginio Ursino , duc de Bracciano. Ce mariage ayant ëtë 
conclu,, on se servit des galères qui avoient porté la 
sœur de M. du Maine en Italie ^ où elle étoit allée 
<^user le duc d'Omano, pour amener cette priii- 
cesse qui arriva à Marsdille vers la fin de mai ^ et à 
Paris le i*'. de juillet* La Reine, qui étoit son alliée, 
la reçut ftveô beaucoup d'empressement , et lui fit 
bien des ivresses. 

Vers le 1 5 de ce mois , il y eut à Nimès un graiid 
tumulte à l'occasion du sieur Ferrier, qui avoit été 
ministre de la religion prétendue réformée dans.la- 
dite ville , qui s'étoit fait catholique , et qni avoit 
obtenu un office de conseiller au présidiaL Ceux de 
ladite religion l'excommunièrent , et la populace se 
souleva pour le mettre en pièces; de sorte: qu'il fut 
obli|4de se tenir caché trois ou quatre jours, et de 
se r^ter ensuite avec beaucoup de risque. Ses mai- 
soiiys à la ville et à la campagne furent^ saccagée^ , 
et la plupart de ûes meubles pillés ou brûlés. Sa 
femme , sa mère et sa belle * mère , eurent assez de 
peine à sortie quelques jours après, pour éviter la 
fureur de ce peuple-, qui commît tant d'autres excès 
que toute la province en fut troublée. 

M. de MoJi^tmorency » amiral , qui étoit en Langue- 
doc avec M. le CQUoétable son père ; se rendit à Paris 
le a8 de ce mois j pour y trouver la princesse qtfil 
avoit déjà épousée {)ar procureur , et d^ le leude- 
main le mariage fut consommé. 
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sur la Garonne; de sorte que la Reine le manda, 
avec promesse qu'on le satisferoit. 

M. le maréchal de Fervaques , lieutenant général 
de Normandie , mourut dès les premiers jours de ce 
mois. Ainsi la Reine disposa de ladite lieutenance 
générale en faveur de M. le duc de Montbazon, et 
donna la dignité de maréchal à M. le marquis d*Ancre. 

Le ^4 ^^ ^^'vlS de ce mois , la cour partit de Fon- 
tainebleau pour retourner à Paris. 

Il y eut alors des députés de la ville de Mmes , 
<^ui demandèrent pardon à Leurs Majestés de ce qui 
s'y étôit passé contre lé sieur Ferrier. 

D'un autre côté, les députés généraux firent de 
nouvelles instances , de la part.de ceux de la religion 
prétendue réformée du bas Languedoc , pour le réta- 
blissement du sieur d'Afambure dans Aigues-Mortês. 

M. de Montmorency , amiral / demanda congé à 
Leurs Majestés pour aller voir M. le connétable son 
père , et fut de retour au bout de cinq ou six se- 
maines. Pendant son voyage on S'aperçut de la gros- 
sesse de madame l'amirale sa femme. 

On apprit d'ailleurs que ceux de la religion pré- 
tendue réformée de Guieniie avoient convoqué ufte 
assemblée de députés de diverses provinces voisines, 
pour être tenue à Castel-Jalonx le premier janvier 
suivant. Mais, parce que ladite assemblée étott contre 
les édits et fort préjudiciable à l'autorité du Roi, l'on 
écrivit diverses dépêches à M. de Roquelaure, au 
parlement de Bordeaux , à la chambre de Nérac , et à 
quelques particuliers qui avoient du crédit, ponr 
prévenir ladite assemblée; ce qui fut exécuté, et 
dont la Reine eut avis le i5 ou le 16 de ce mois. 
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On apprit en même temps que le duc de Savoie 
feiisoit des préparatifs de guerre , et qu'il vouloit àt-- 
taquer de nouveau le duc de Mantoue , sous prétexte 
que celui-ci n'avoit pas observé les conditions de 
leur traité de paix^ dont les principales étoient qu'il 
remettroit en mains tierices la jeune princesse ^ fille 
de feu son frère \ qu'il donneroit une amnistie à 
tous ceux de ses sujets qui avoient embrassé le parti 
du duc de Savoie , et qu'il n'exigevoit rien pour tbût 
le dommage qu'il avoit soutenu dans le Montferrat* 
Il sembloit même que le roi d'Espagne voulût assiste^ 
led^c de Savoie, qui demandoit que sa petite-fille 
fût mise à Sedan pour y être élevée. On tintlànlessus 
divers conseils pour voir quel secours on donneroit 
au dùd de Mantoue, et l'on envoya un courrier en 
Espagne pour apprendre les intentions du roi Ca-^ 
tholique. On n'eut pas plutôt su qu'il ne cherchpit 
qu'à iQaintenir la paix entre ces deux princes ^ que , lé 
9^6 ou le ^7 de ce mois , on fit partir M. le marquis de 
Cœuvres pour aller vers les ducs de Savoie et de 
Mantoue^ à Venise et à Milan, exciter toutes ces 
puissances à concourir au même but. Mais , parce 
que les termes de Cet accord engageoient le duc de 
Mantoue à se relâcher sur les deux derniers points ^ 
Mp de Nevers le croyoit honteux j et ne voulut pas 
rapprouver^ Il fat suivi en cela par M^ du Maine et 
M., le prince de Gondé , qui ne cherchoient que la 
guerre pour y être employés^ 
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Journal de ce qui se passa durant P année i6i4- 

Tout s'étoit passé jusques ici assez tranquillement, 
p9x le soin qu'on avoit eu de satisfaire les princes et 
les griands du royaume, de leur accorder de bonnes 
pensions avec les premières charges de TEtat , et 
d'avancer leurs créatures. Mais cela ne put empêcher 
Téclat du mal qui couvoit depuis quelque temps. 
Nous avons insinué déjà qu'il se tenoit des assemblées 
particulières en divers endroits de la ville : il y en 
avoit surtout au faubourg Saint-*Germain-des-Prés , 
souvent chez M. le maréchal de Bouillon , et quel- 
quefois chez M. le prince. Ceux qui s'y trouvoient 
d'ordinaire étdient messieurs de Nevers, de Longue- 
ville, de Vendôme, du Maine, et quelques autres 
personnes qualifiées. On dit même que l'ambassa- 
deur d'Angleterre y avoit quelque part. La Reine , 
qui en étoit informée , ne vouloit pas le témoigner 
ouvertement, et travailloit d'ailleurs à les retenir 
dans le devoir. Ce n'est pas qu'elle ne lâchât quel- 
quefois des paroles, et qu'elle ne fit même certaines 
démarches pour leur insinuer qu'elle avoit pénétré 
dans leurs mauvaises intentions. 
Quoiqu'il en soit, on murmuroit publiquement contre 
le Roi , la Reine et leurs conseillers. Il y eut diverses 
querelles, ou assassinats, auxquels on ne pouvoit remé- 
dier , parce que les uns ou les autres étoient soutenus 
par les princes ligués ensemble. Il arriva même que 
M. de Luxembourg tira le poignard contre un maître 
des requêtes , à l'occasion d'un procès qu'il sollicitoit. 
On vit aussi paroître un almanach , composé par un 
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«ertain Mauregard , qui prëdisoit la mort da Roi , 
des malheurs à la Reine, une grande prospérité à 
M. le prince , et autres choses de cette nature , qui 
alarmoient les esprits foibles. Le Roi même , qui en 
avoit entendu parler , en fit , le 6 ou le 7 de ce mois 
de janvier , quelques plaintes aigres à M. le prince , 
qui admettoit souvent ce Mauregard chez lui , mais 
qui ne le put sauver des galères , où il fut condamné 
quelque temps après , pour toute sa vie. 

M. de Nevers partit de la cour le 8 de ce mois pour 
aller enChanipagne ; et, dès son arrivée, il fit enlever 
à Châlons un trésorier de France nommé Le Jau ^ 
qu'on avoit autorisé pour empêcher certaines levées et 
concussioiis qui s*y faisoient sous l'autorité de ce duc. 
Il prétendoit que le trésorier avoit mal parlé de lui , 
et là-dessms il le fit conduire , habillé en fou et monté 
sur un âne ,'dans le Rethelois' et à Charleville , outre 
plusieurs autres indignités dont il Taccabla. 

Le i3, M/ le prince se retira de la cour dont il 
marqua être fort mécontent. 

M. du Maine et M. de Bouillon ne tardèrent pas 
k le suivre» M. de Longueville en fit de même, contre 
les défenses du Roi et de la Reine , et la parole qu'il 
leur en avoit donnée. 

M* de Luxembourg et quelques principaux gen- 
tilshommes suivirent cet exemple , et alors on se mit 
à parler et à écrire avec beaucoup de licence. 

Vers la fin dé ce mois , la Reine , qui avoit besoin 
ide M* de Guise auprès du Roi , fit expédier au che- 
valier son frère un pouvoir de lieutenant général 
au gouvernement de Provence, et lui ordonna de s'y 
rendre au plus tôt* 
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Ao commencement de février , M. de Ventadour 

■ 

et M. de Boissise furent envoyés à Ghftteauroux 
pour engager M. le prince à revenir à la cour et lui 
promettre toute sorte de satisfaction ; mais il n*eat 
pas plus tôt avis de leur départ , qu'il passa la Loire à 
Gien, la Seine du côté de Sens, et qu'il tourna vers 
la Champagne pour aller joindre ses amis ; de sorte 
que messieurs deVentadour et de Boissise, ne le trou- 
vant point à Châteauroux, lui écrivirent, par un 
gentilhomme , le sujet de leur voyage. 

Le 1 1 de ce mois , la Reine , avertie que M^ de 
Vendôme cherchoitroccasion d'aller joindre les princes 
méconténs , et qu'il en avoit même dit quelque chose 
à M. de Longueville , le fit amener au Louvre i sous 
la garde de quelques exempts et archers des garder 
du-*corps du Roi , avec défense d'en sortir sans per- 
mission 4 Elle crut que cette voie le retiend toit dans 
le devoir , et l'obligeroit à rompre l'association qu'il 
avoit faite avec les autres. 

Cependant , sur l'avis qu'on eut que M; le prince , 
M. deNevers , M. de Longueville et madame sa mère, 
M. du Maine, M. de Luxembourg et quelques autre», 
s'étoient joints pour aller trouver M. de Bouillon i 
Sedan ^ qu'ils commençoient à publier leurs mauvais 
desseins contre le repos de l'Etat ^ et qu'on levoit 
déjà des troupes en diverses provinces , Sa Majesté 
ordonna de faire la garde par toutes les villes du 
royaume , de recruter tous les vieux régimens d'in- 
fanterie et les compagnies de chevau - légers , de 
lever six cents Suisses et deux régimens d'infanterie 
française , sous les ordres des sieurs de Rambures et 
de Vaubecourt. 
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Le 1 8 OU le 19 de ce mois, on apprit qu^un lieutenant, 
qui commandoit dans la citadelle de Mézîères pour 
M. de La Vieuville , avoit refusé d'y admettre M. le 
prince et M. de Nevers *, que là-dessus celui-ci avoit 
résolu d'attaquer la place dans les formes , et qu'il 
avoit fait venir des troupes et du canon de Sedan ; 
inaisf que l'officier , qui nVvoit pas les moyens de 
soutenir un siège , s'étoit vu réduit à capituler et à 
rendre la place. On dépécha d'abord M. de Praslin 
vers lesdits princes pour leur ordonner , de la part 
de Sa Majesté, qu'ils eussent à remettre la citadelle 
à un lieutenant de ses, gardes-du^^corps^ et à quel* 
ques archers qu'on y envoymt \ mais à peine vou- 
lurent»ils voir ledit sieur de Praslin, auquel ils ré- 
pondirent qu'ils la garderoient pour le service de 
Leurs Majestés , et qu't)n devoit punir l'officier qui 
en avoit refusé Centrée au gouverneur de la province. 

Le ao de ce moirs , le duc de Vendôme trouva le 
moyen de s'échapper du Louvre , malgré la vigilance 
de ses gardes , et l'on apprit ensuite qu'il s'étoit re» 
tiré en Bretagne. 

Là-dessas on ordonna à tous les gouverneurs des 
villes et des provinces qui étoient à la cour , de se 
rendre à leurs postes. M. le maréchal d'Ancre passa 
en Picardie , et M. le duc de Montbazon à Nantes , 
pour veiller à la sûreté de c«s endroits-là. 

On eut bientôt après des nouvelles à l'égard de 
M. ée Vendôme. On sut qu'arrivé à Ancenis en Bre- 
tagne , il s'y étoit abouché avec M. le duc de Retz ; 
qu'ils. avpient résolu de lever des troupes , de saisir 
diverses places de la province et de fortifier Blavet. 
On apprit même qu'il arrétoit les dépêches de Leur^ 
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Majestés, aussi bien que ceux qui les portoient, soit 
que ce fussent des gentilshommes ou des courriers 
ordinaires. 

Vers la fin de ce mois , M. le prince envoya un gen- 
tilhomme à la Reine avec une grande lettre qui cou- 
tenoit ses griefs et les plaintes de ceux qui ëtoient 
avec lui. Cétoit un véritable manifeste dont il en- 
voya des copies à tous les princes et grands seigneurs 
qui étoient à la cour , aux province3 et à tous les par- 
lemens du royaume. Mais ceux-ci les . envoyèrent à 
Sa Majesté sans les ouvrir , et les autres en firent à 
peu près de même. 

Cependant on reçut des avis de toutes parts que 
les princes ligués levoient des troupes, et qu'ils avoient 
même envoyé en Suisse un capitaine qui appartenoit 
à madame de Longue ville , et qu'on croyoit natif du 
comté de Neufchâlel , avec plusieurs lettres de M. le 
prince, de madame de Nevers , etde M. de Bouillon, 
adressées à tous les cantons , pour tâcher de les re- 
froidir à regard de Leurs Majestés, et d'en obtenir 
quelques levées en leur propre faveur. Mais bien loin 
que cette négociation leur réussit, à l'instance de 
l'ambassadeur de Sa Majesté qui résidoit à Soleure , 
ledit capitaine fut arrêté , et ses dépêches furent en- 
voyées à la cour. 

D'autre part, Leurs Majestés ordonnèrent aux gou- 
verneurs et lieutenans généraux des provinces de 
n'en venir aux voies de fait qu'à l'extrémité , bien 
persuadées que si Ion prenoit une fois les armes , on 
ne les quitteroit pas quand on voudroit,.et que les 
guerres civiles sont toujours funestes à l'État. Elles 
eurent d'ailleurs la satisfaction de voir que les parle- 
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meosy les villes et les communautés demeurèrent 
fidèles à leur service , sans excepter même les en- 
droits où ceux de la religion prétendue réformée do- 
minoient , quoique plusieurs particuliers et les prin- 
cipaux d'entre eux favorisassent ces mouvemens. 

Au commencement du mois de mars, après bien des 
délibérations, il fut résolu dans le conseil de répondra 
au manifeste de M. le prince, au nom de la Reine, et 
de lui envoyer cette réponse par M. de Thon , qui ne 
lui étoit pas moins agréable qu'à M. de Bouillon. Ce 
président eut ordre de leur proposer (les conférences 
pour en venir à un accord, et de leur offrir que Leurs 
Majestés s'avanceroient jusques à Reims , pour faci-»* 
liter les choset et ne perdre pas le temps en allées 
et en venues , s'ils n'aimoient mieux se rendre eux-* 
mêmes à Soissons. 

Les princes ligués acceptèrent le dernier parti , et 
M. de Thou leur accorda , quoiqu'il n'eût aucun or«- 
dre exprès là^dessus , qu'ils mettroient garnison dans 
ladite ville, et qu'ils amèneroient quatre ou cinq mille 
bommes d'infanterie et cinq ou six cents chevaux 
dans le Soissonnais , pour la sûreté de leurs personnes 
et de leur retraite en cas de besoin. 

Tout ce mois se passa en expédition de courriers 
de part et d'autre , et à disperser dans le royaume la 
réponse de Sa Majesté au manifeste du prince , pour 
détromper ceux qui se laissent éblouir par de fausses 
lueurs. Vers la fin du mois , les princes se rendirent 
à Soissons avec douze ou quinze cents hommes d'in^ 
fanterie, et M. le président de Thou vint rendre 
compte à Leurs Majestés de sa négociation. 

Les premiers jours d'avril, on délibéra dans le 
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conseil sur les députés qu'on enverroit aux priu^ 
ces pour traiter avec eux , et Ton y proposa M. le 
cardinal de Joyeuse pour le chef; mais, soit qu'il 
-doutât du succès de cette affaire , ou qu'il ne voulût 
pas s'en mêler pour d'autres raisons , il s'en excusa ; 
.de sorte qu'on mit à sa place M. de Yentadour , au- 
quel on joignit messieurs les présidens de Thon et 
Jeannin, messieurs de Boissise et de BuUion. Arri- 
vés à Soissons , ils y furent très-bien reçus des prinr 
ces ; mais ils avoient ordre de les écouter plutôt que 
de rien décider , et d'engager seulement la négocia-* 
tion pour en tirer avantage s'il étoit possible. , 

Sur ces entrefaites , on eut avis que M. le conné- 
table de Montmorency étoit mort dans sa maison de. 
la Grange près de Pésenas. 

Pendant tout ce mois , les affaires parurent fort 
brouillées en divers endrpits du royaume. Il y eut 
même quelques provinces , comme le Soissonnais , le 
Rethelois, le Nivernais et la Bretagne, qui se déclar 
rèrent ouvertement pour les princes. Il y en avoit 
d'autres qui se tenoient armées , pour embrasser le 
parti qu'elles croiroient le plus avantageux, comme le. 
Poitou sous le marquis de Bonnivet , qui se déclara 
bientôt après en faveur de M. le prince. Quelques- 
unes, ou ceux de la religion prétendue réformée 
étoiçat en grand nombre , avoient donné parole à 
M. de Rohan de prendre les armes quand il le juge-, 
roit à propos. 

Jusqiies ici le Roi n'avoit fait presque aucune le- 
vée de troupes , et celles qui étoient sur pied eurent 
ordre d'aller en Champagne sous la conduite du sieuc 
de Praslin, maréchal de camp. On ne savoit pas môme 
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.qui nommer pour commander Farmëe , ni quels au- 
tres officiers généraux on devoit choisir, tant il y avoit 
de jalousie entre les princes, officiers et seigneurs de 
la cour , qui restoient auprès du Roi , et tant on crai- 
gnoit de. leur donner quelque sujet de mécontente* 
ment. Ce fut aussi un des plus cruels embarras où la 
Reine se trouva dans cette fâcheuse conjoncture. 

Cependant tout ce mois se passa en allées et venues 
d^ courriers entre Soissons et Paris sur les proposi- 
tions faites de part et d'autre. Enfin M. de Ventadour, 
le président Jeannin et M. de BuUion, se rendirent au- 
près de Leurs Majestés pour terminer cette affaire. D*un 
filtre côté , M. de Thou et M. de Boissise demeurè- 
rent à Soissons, d'où M. le prince et M. de Nevers 
partirent pour seller vers la frontière de Champagne. 

Le dernier dé ce mois , on tint là-dessus un con- 
seil extraordinaire en présence de Leurs Majestés, et 
Yon y appela quelques-uns des présidens du parle- 
ment avec le prévôt des marchands de Paris , et quel- 
ques autres personnes distinguées. On y régla tout ce 
qui seroit accordé au prince et à ses associés , et Ton 
«convint de lui remettre le château d'Âmboise. 

Le 4 de mai, lesdits sieurs de Ventadour et prési- 
dent Jeannin partirent de Paris pour retourner vers 
M. le prince. Us le trouvèrent à Sainte-Menehould, 
pu , après avoir assemblé les autres princes et sei- 
gneurs , et avoir disputé encore quelques jours sur 
leurs demandes , enfin les articles fureqt signés , tels 
qu'on les verra dans la suite. D'ailleurs il y en eut 
quelques-uns quon tint secrets, mais qui n'étoient 
pas de grande imports^nce , et dont la plupart regar-' 
^piept certaines sommes de deniers, ou pensions, que 
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Ton faisoit espérer à quelques-uns d*entre eux ou de 
leurs adhérens. 

Cela n'empêcha pas que les désordres et les levées 
de troupes ne continuassent de toutes parts , surtout 
en Bretagne , où messieurs de Vendôme et de Retz 
faisoient fortifier Blavet et s'emparoient de quelques 
places. 

D(Un autre cdté , M. de Montmorency partit de h 
cour pour aller à son gouvernement de Languedoc, 
où il n'y avoit personne qui commandât depuis la mort 
de feu M. le connétable. 

Le 24 ^u 1^ ^S ^^ ^^ niois f les commissaires qui 
avoient traité avec M. le prince, retournèrent auprès 
de Leurs Majestés et leur rendirent compte de la né- 
gociation. Ils avoient aussi licencié en chemin plu- 
sieurs troupes, même de celles que M. le prince avoit 
levées 5 çt, afin qu'il congédiât au plus tôt les autres , 
on lui envoya d'abord cent mille livres sur la somme 
qu'on lui avoit promise par le traité. D'ailleurs, il 
écrivit à M. de Vendôme pour l'engager à suivre son 
exemple 5 mais soit qu'il n'y allât pas de droit pied , 
ou que M. le marquis de Cœuvres n'y apportât pas 
toute la diligence requise , cette affaire s'accrocha 
pour des vétilles , et n'eut pas le succès qu'on en 
attendbit. 

Dès les premiers jours de juin , messieurs de Lon- 
gueville et de Mayenne arrivèrent à la cour , et pro- 
mirent une entière obéissance à Leurs Majestés. 

On eut avis en même temps que M. le chevalier 
de Guise étoit mort d'une étrange manière aux Vaux 
près d'Arles , où il s'étoit allé promener, A son départ 
de la ville , on le salua de quelques canonnades , et 
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sur ce qu'il vit qn*on se disposoit à redoubler la salve, 
il lui prit envie d'aller mettre lui-même le feu à un 
des canons. On eat beau lui dire que la pièce étoit 
ëchaufTée, et qu'il y avoitdu risqae» on ne put ja* 
mais l'en détourner. Il y mit donc le feu , la pièce 
creva, et un éclatlui emporta la cuisse, dont il mourut 
deux heures après, quoiqu'aucun de ceux qui se trou- 
voient autour de lui , au nombre d'une centaine de 
personnes, n'en reçût aucun mal. Ce prince, qui a voit, 
de très*bonnes qualités, fut regretté de tous ceux qui 
le connoissoient. 

On apprit aussi que le synode national , que ceux 
de la religioa prétendue, réformée avoient assemblé à 
Tonneins, s'étoit séparé. 

Sur l'avis qu'oix eut des longueurs que M. de Yen* 
dôme apportoit à l'exécution du traité de Sainte-Me* 
nehould y on lui renvoya M. le marquis de Cœuvres 
avec de nouveaux ordres ; on fît marcher des troupes 
vers la Bretagne , et M. le maréchal de Brissac fut 
choisi pour les commander. 

D'un autre eôté, l'on envoya M. de Yentadour vers 
M. le prince, qui étoit alors k AmboisC) pour lui faire 
des plaintes sur le procédé de M- de Yendôme , et 
le convier à revenir auprès du Roi -, mais il ne donna 
que de bonnes paroles sans aucun effet. 

Les factions et les menées continuoient aussi dans 
toutes les provinces 5 on y voyoit aller et venir des 
gens de guerre , et d'autres marcher à la file du côté 
de Bretagne en faveur de M. de Yendôme , sans 
que M. le prince s'y opposât , quoiqu'il en eût les 
moyens. 

La coiir, résolue de convoquer les états généraux, 
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suivant, un article du traité de Sainte-Menehbuld, en 
fixa le lieu à Sens, et le jour au lo du mois de sep- 
tembre. Pour cet effet , elle envoya des commissions 
à tous les baillis et sénécbaux du royaume, afin qu'ils 
tinssent les assemblées particulières , et qu'on y nom-^ 
mât les députés des trois ordres. 

Le 21 de ce mois, le Roi et la Reine, avec toute la 
cour , s'en allèrent à Saint-Germain en Laye , pour j 
passer quelques semaines , et y pi^endre l'air , après 
avoir resté à Paris depuis le mois de novembre 
dernier. 

. Leurs Majestés eurent ensuite avis que M. le prince 
ëtoit allé d'Amboise à Saumur , où il avoit confétë 
avec M. du Plessis-Mornay 5 que de là il s'étoit rendu 
en Poitou dans la maison d'un gentilhomme nommé 
La Roche des Aubiers; qu'il y avoit vu M. deRohan, 
et qu'il espéroit y trouver messieurs de Vendôme et 
de Retz , qui n'y furent point. Toutes ces entrevues 
ne pouvoient que donner de l'ombrage à Leurs Ma- 
jestés. 

Quoi qu'il en soit, il y avoit diverses factions à Poi- 
tiers , où celle du prince étoit soutenue par la famille 
de Sainte-Marthe , et le procureur du Roi Saint-Clair; 
mais l'évéque et le lieutenant criminel Nouzières 
appuyoient le parti de la cour. Ceux-ci en avoient 
chassé deux ou trois habitans qui favorisoient M. le 
prince , et qui se disoient même ses domestiques. Un 
certain Latrie, qui étoit de ce nombre, et qui avoit 
obtenu la permission de Leurs Majestés d'y retourner 
après qu'on eut conclu le traité de Sainte-rMenehould, 
y parloit avec beai]coup de hauteur, et menaçoit toiU 
le monde du ressentiment de M. le prince, L'évê^jua^ 
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informé que ces menaces Favoient sartout en vue y 
pria quelques-uns de ses amis de se tenir auprès de sa 
personne , pour le défendre en cas de besoin. Laides- 
sus un particulier résolut de le venger dudit Latrie j, 
qu'il rencontra le 17 de ce mois à cheval , avec un ou 
deux de ses gens. Soutenu de quelques écoliers qui 
portoient alors des carabines à Toccasion des émeutes 
qui arrivoient tous les jours , il Tattàqua. 

On mit Fépée à la main de part et d'autre ; on tira 
sur ledit Latrie deux ou trois coups de carabine qui 
ne portèrent pas , mais il fut blessé au visage et en 
quelques autres endroits ; un des siens demeura sur|la 
place 9 et il en coûta la vie à un pauvre habiiant, qui 
mourut quelque temps après de ses blessures.' Ledit 
Latrie se fit porter chez le maire de la ville , qui étoit 
alors le sieur de Sainte-Marthe , neveu du trésorier 
de ce nom. Là-dessuâ il s'éleva un si grand tumulte 
dans la ville , qu'on en tint les portes fermées deux 
jours de suite , et qu'on dépécha une personne aifidée 
vers M; le prince pour lui donner avis de ce qui se 
passoit.' Cet exprès le trouva parti de là RocUé aut 
Aubiers, dans le dessein d'aller coucher à Saumur ^ 
mais comme on devoit choisir un nouveau maire à 
Poitiers^la fête de Saint-Jean, o'est-à-dire au bout de 
quatre ou cinq jours , Mi le prince crut qu'il étoit de 
son intérêt d'y aller au plus tôt pour en faire nommer 
un qui fût à sa dévotion. Il prit ainsi la route de cette 
vflle,et, arrivé àThouars^ où il cbucba, il écrivit de 
tous côtés à ses amis de le venir joindre pour venger^ 
k ce qu'il disoit lui-même tout haut, l'assassinat com- 
mis en la personne du sieur Latrie. Quelques-uns de 
ceux qui étoient là n'eurent pas plus tôt entendu ces 
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.menaces , qu'ils dépéchèrent un homme à leurs amis 
de Poitiers pour les avertir de la résolution du 
prince. 

Là-dessus Talarme fut dans la ville , on y sonna le 
tocsin , et Ton en ferma presque toutes les portes. A 
la vue de œ désordre, les partisans du prince le fi- 
rent supplierde n'approcher pas de la ville ^ puis- 
qu'on lui en refîiseroit l'entrée , et que , s'il y étoit 
Sidmis , sa personne y risqueroit beaucoup. Le sieur 
Latrie lui-même , qui le joignit à une demi-lieue de 
la ville, tâcha de le dissuader, aussi bien qu'un gen- 
tilhomme nommé Beanlieu, qui le rencontra à un 
demi-quart de lieue, et que M. l'évêque lui envoyoit* 
Mais on ne put jamais détourner sa marche : de sorte 
** qu'arrivé aux portes de la ville , il n'y trouva que des 
bourgeois , qui lui parlèrent du haut des murailles , 
et qui le supplièrent de se retirer. Sur ce qu'il fit 
demander qui étoient ceux qui lui parloient, on 
répondit que c'étoit de la part de dix mille habitans 
armés, et résolus, au péril de leurs vies, de conserver 
la ville en l'obéissance de Leurs Majestés. Âpiès avoir 
essuyé ce refus , il s'alla poster à deux ou trois lieues 
de cette ville , d'oà il dépécha un des siens vers le 
Roi pour faire ses plaintes et demander justice. II 
écrivit en même temps de tous côtés pour assembler 
ses amis, et se venger de ceux de Poitiers à force 
ouverte. 

Dès le ^5 de ce mois , sur les premières nôuvellesi 
qu'on eut à la cour de toutes ces factions , Leurs Ma-» 
jestés y avoient envoyé le sieur de Mazuyer , con- 
seiller d'Etat et maître des requêtes , pour retenir 
chacun dans le devoir et réprimer les désordres^ Maitf 
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à louie de ce qui 8*étoit passé à Tëgard de M. le 
prince » Xeurs Majestés résolurent de lui envoyer le 

sieur de Montpezat pour l'assurer qu'on lui rendroit) 
justice de Taffront qu'il avoit reçu à Poitiers, de même 

que de l'excès commis en la personne du sieur Latrie, 

et le prier de ne £iire aucune violence , mais d'aller 
attendre à Âmboise l'effet des bonneà intentions de 
Leurs Majestés. 

M. de Montpezat partit le 29 de ce mois , et le 
même jour on eut avis que M. le prince , enragé de 
ce qu'à Poitiers on avoit élu pour maire le lieutenant 
criminel, faisoit un- terrible dégât aux ^virons de la 
ville ; qu'il ramassoit des troupes de toutes parts ; 
qu'il les logeoit sur les terres de ceux de la ville qui 
ne lui étoient pas favorables ; qu'il cherchoit à y en- *■ 
trer par la ruse ou par la force , et qu'il menaçoit tou- 
jours révéque et ceux de son parti. 

On apprit, d'un autre côté, que messieurs de Yen- 
dôme et de Retz continuoient leurs hostilités en Bre- 
tagne ; de sorte qu'on y fit marcher en diligence M. le 
maréchal de Brissac , avec un régiment de Suisses, 
le noKveau régiment français du sieur de Bambures , 
cinq ou six compagmes de chevau- légers et de gen- 
darmes , et quelque peu de vieilles troupes qu'il y 
avoit sur pied. Leurs Majestés résolurent en même 
temps de s'avancer vers la Loire avec les gardes du 
Roi , ses Suisses , ses chcvau-légers et sa compagnie 
de gendarmes , afin d'être à portée du maréchal de 
Brissac en cas de besoin , ou d'aller au secours de 
Poitiers, si M. le prince la serroit de trop. près. 

Leurs Majestés, revenues de Saint-<]^ermaiu à Paris, 
le l®^ de juillet, se disposèrent à faire ledit voyage. 
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Des le lendemain , elles dépéchèrent M. le duc Hé 
Mayenne vers M- le prince pour le solliciter de 
nouveaa à s'éloigner des environs de Poitiers , qui 
commençoit k manquer de vivres ^ et pour lui dé-* 
clarer que s'il n'obéissoit on y emploieroit les 
armes « 

Le 5 de ce mois, Leurs Majestés partirent de 
Paris et se rendirent à Orléans le 8. Elles y restèrent 
sept ou huit jours pour y attendre une partie de 
leur suite qui n'étoit pas encore arrivée, et dèsnou*' 
velles de ce qui se passoit^ 

Le 10 et le 11 ^ le sieur de Montpezat et M. du 
Maine se rendirent à la cour après avoir vu M ^ Je 
prince ^ et rapportèrent qu'il avoit abandonné les en- 
virons de Poitiers , suivant Tordre de Leurs Majestés^ 
et qu'il s'en étoit allé vers Châteauroux; Us ajoutèrent 
qu'il y avoit eu quelques désordres dans la ville , et 
que plusieurs de ceux qu'on croyoit affectionnés à 
M. le priiice, avoient été obligés d'en sortir , pour n'é* 
tre pas exposés aux insultes de la populace ; que le 
trésorier de Sainte*Marthe, le procureur du Roi Sàint- 
Clair , la Charroulière, sergent-major^ et même le duc 
de Roanez, gouverneur de la ville, étoient de ce 
nombre-, que celui-ci n'y étoit arrivé que le jour pré- 
cédent , et qu'il fut contraint de se retirer au logis 
de l'évêque pour se mettre en sûreté , quoiqu'il le 
regardât comme l'auteur de la sédition. 

Le 1 2 de ce mois , M. le marquis de Cœuvres 4 . 
arrivé à Orléans , rapporta que l'intention de M. de 
Vendôme. étoit de rendre toute obéissance à Leurs 
Majestés ^ qu'il àttendoit cent mille livres que M« le 
prince lui devoit fournir de la somme qu'il recevroit , 
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faivant le traité de iSâinle-MeDehould , pour licencier 
ses troupes , et qûMl supplioit Sa Majesté de retarder 
la démolition de Blavet , dont lui , marquis de dœu* 
Vfôs, serôit le garant. D'ailleurs il demandoit quHl lui 
fût peritais d'aller avec son train dans le château de 
Nantes dont il étoit gouverneur, à condition qu'il 
en remettroit ensuite la garde à celai qui Tavoit alors, 
et quelques autres choses de cette nature , qui mar* 
quoient plutôt qu'il cherchoit à gagner du temps qu'A 
obéir de bonne foi* 

Cependant Sa Majesté fut conseillée de lui renvoyer 
ledit marquis de Cceuvrès pour lui déclarer ses vo- 
lontés et lui fournir les cent mille livres qu'il atten- 
doit dé M. le prince, afin qu*ii n^eût aucun prétexte 
de garder ses troupes. On envoya même cette somme 
par câu Vers Angers , pour être Comptée à celui qui* 
auroit ichàrge de la recevoir, et Sa Majesté résolut de 
passer outre pour se faire obéir par la force , en cas 
qu'on ne se soumit pas de bon gré. Eu eSet , elle 
partit le i5 d'Orléans et arriva le 16 k Blois« 

Je ne dois pas oublier ici que l'on âvoit fait courir 
le bruit dans les provinces que le tloi éloit fort va-^ 
létadtûairè, et d'une complexion délicate ; qu'il avoit 
toujours besoin dé remèdes -, que c^étoit k cause de 
cela méme*qu^il ne poilvoit s^éloigner delParis, et que, 
suivant toutes les apparences , il ne viVroit pias long- 
temps. Ces rapports sVccordôîent avec les pronosti- 
catiônS de Talitianach de Maùregard, dont nous avons 
déjà parlé ^ de sorte qiie les peuples étoientdans des 
alarmes continuelles , et qu'ils ne savoient quel parti 
prendre ; mais lorsqu'ils virent le Roi traverser les 
villes à cheval et en pleine santé ^ ils eti eurent un© 
T. 17. 4 
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joie ine^Lprimable , çt qui fut d'nn très-bou augpre 
pour le succès de soii vpyage. 

L^urç Majestés arrivées à Blois envoyèrent le sîeur 
Vignier, membre du conseil d'État» ye^s M* le prince« 
j|iour rinviter à venir auprès d'elles , pui$q\i^il souhait 
loit qu'elles eussent une entière confiance en se$ 
bonnes intention^^ mais elles n'eurent sa répoqs^ qu'à 
Tours , qui aboutissoit à chercher de nouveaux dé**- 
lais y et à demander au préalable qu'où lai fit justice 
de ce qui s'étoit passé à Poitiers contrée lui*m^<ue et 
le sieur Latriç. 

Le 18, Leurs Majestés partireqjt de Bloi$ pour aller 
à Tours, où elles arrivèrent le 20. Quoiquç Iç droit 
chemin fût de traverser Amboise , informées <}up les 
princesses de Condé ,' bien loin de les iuyiter à 9'y 
. rendre et à loger au château ^ comme cela se devoiti 
ep étoient parties & la hâte et avpieut marché jour 
et nuit vers Nogent-le-Rotrou , Leurs M^e$t^s pri- 
rent la rpute de Montriqhard et de Bléré. 

Dans ce voyage, elles furent visitées d'un grand 
concours de noblesse , qui venoient de vingt et trente 
lieues à la ronde ; et les habitans des villes marquoieq! * 
partout une joie extraordinaire fie les voir. L'éyéque 
de ÎPoitiers fut aussi les joindre, avec plusiçur^ dé- 
putés de la ville,, pour les suppUer de Vkonorer.dq 
leur présence , et d'y calmer la fougue de certaius 
esprits turbulens. Il n'y eut pas même jusqu'à c^ux 
qui étoient sortis de la ville, et qu'on soupçonnqît 
de favoriser M. le prince , qui ne vinssent leur ren- 
dre hommage , et qui ne cherchassent l'oççasioQ de 
se justifier. Là-dessus Leurs Majestés résolurent d'y 
aller passer quelques jours. 
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Le 25, elles partirent de Tours et arrivèrent le %G & 
Çhâtelletault, ville de sûret^ poar ceux de la reKgyon 
pr<iten4uia réformée, qui les reçurent avee toute sd^te 
d'emprc^çemi^ns» H qui «a firent déloger là garniso», 
pour juarquer la coufiaMe qu'ils nvoient en Leurs 
IVIaj^stéa. Le ^9 ailes se readireMà P<h tiers, ô^^lb 
peuple «lit' tmt en ceuTre pcmè. leur faire uh l!»eti> 
accueil ^ et t^^ioi^er Tescès dje sa joie. ' ' > 

Pendant le% sept où huit jours que Leucs Abjestës 
y demeutèr^tj toute la noblesse de ï^oitou ^ le si«ur 
d'AmUeyiU^ .ay!^!^ celU d'Angoumeis et de Sâln- 
tMge, jcellQ d« laMirche, du Limousin et des autres 
pr.Q:^<^9^ yçdsin^ » s'y ren<}ineni ptoiir leup faire la 
r^vér^KW^) ^t hà «assurer da leura très-hotablei ser« 
vic^. |îi(4 gr^dtfs villes y -envoyèrent aussi leurs 
déptités, M. 4e fllobw ».aQ<itompagné dé. son épettse, 
s'acquitta du même devoir*. Il fut très-bien reçu de > 
Leurs M$f}06t4iS^ Ott ^u boui de cfuelques jours, il s'en 
r^lpuftu av^ la. ducbesse àSaiat-^Ieaut-d'ADgeiy, 
«pour.y i#gler quelques affaires et veujr ensuife joindre 
la cour. «Pendant qu'elle ëtoit à Poitiers^ on eut avis 
^^ , sur 4e bniit qui âvoit coàru à Bordeaux que 
M J^ fitWfe y altcit fort iviéoenient de la cour , le par-^ 
len^ent s'y étoit assemblé,^ qii'H avoit résolu de ne 
le point recevoir dans. la ville, k moins qu'ils nen 
Gii^f^^uft ori^r^; positif dé Leurs Majestés. Cetarvét 
^nf^e^.to^X^hQ^ibnne^ qui étoit assez ébranlée, à 
pjpf^dr<9»laimâm^ Jiésplution» et M. le prince fit sem^ 
hbint d<9 n%v9if pais eu dessein. d'il ler de ce cèt^-là. . 

^ Oç. «apprM; d'aiÛ^m:^ qite M« le duc de Savoie fiûsôit 

devgrsind^sleté^^.df troupes en ilaupiiiiié, Lyonilais 
et a>ux <]eve;iii^é eu Languedoc ^ pour les eaiploy^r 

4. 
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dans le Montferrat contre le duc de Mantoue , que 
le gouverneur da Milanais lui avoit déclaré , de la 
part du Roi d'Espagne, vouloir maintenir et défendre, 
en cas qu^il Tattaquât. On ajoutoit que M. le marécbal 
de Lesdiguières favorisoit ouvertement ces levées , 
et qu*il leur donnoit un passage libre ; de sorte qa^oii 
résolut de les défenére dans toutes lesditeâ p#6vincesr, 
et de commander à tous ceux qui s*y étiMent engagés 
de revenir^ sur peine de désobéissauce. On fit même 
publier cet ordre dans toutes les frontières de ce cd- 
té-Ià. Mais cette précaution n'empêcba pas que le duc 
de Savoie n'eût buit ou neuf mille Français à sôn^ 
service, qui lui furent presque inutiles. Du moins 
ledit gouverneur du Milanais assembla une puissante 
armée de son côté , et le duc accepta d'aboid un ae* 
commodément qui ne pouvoit que lui être désavan-* 
tàgeux. 

Le sieur de Mondi^run fut dépôcbé par M. le ma- 
réchal de LesdigAiéres vers Leurs Majestés pour 
excuser ces passages et levées de troupes, et tes tolé- 
rances que ledit sieur maréchal y avoit données , et 
savoir leur intention à cet égsrid^ mais il n'eu rapportai 
que de nouvelles défenses et de no»veaiXx *ordr€fft de 
rappeler ceux qui s'y étoient enrôlés. 

L'on eut aussi avis, en ce même temps,- que* lei^ 
affaires se brouilloient grandement du cèté de Clèvés 
et de Juliers et autres endroits de rAUemagûe ; que 
l'archiduc d'Autriche avoit mis en campagne une ar- 
mée, sous le nom de l'empereur et sous la conduite 
de Spinola , pour s'opposer aux mesures que le duc 
de Neubourg et autres princes possédant Juliers , 
prçnoi'ent au préjudice des prétendans , et essayer 
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même de traverser le pouvoir que les Etats des 
provinces-unies des Pays-Bas prenoieut en la garde 
absolue qu'ils avoient du château de Juliers et autres 
places. Et de fait , il commença par la ville d'Aix-la- 
Chapelle où il entra, en chassa les protestans^ les 
condamnant, en outre, à de grandes sommes, et y 
rétablit les jésuites , ainsi qu'ils ëtoient auparavant. 
De là il alla attaquer quelques autres places qu'il prit, 
et cçntinua à poussée toujours sa pointe; mais le 
cpmte Maurice, assisté des princes intéressés, s'é- 
tant mis en campagne, en arrêta le cours et se saisit 
aussi de son côté de quelques places à leur préjudice. 
Ces' mouvemens firent résoudre le Roi de dépécher 
vers tous ces princes le sieur de Refuge , conseiller 
AU conseil d'Etat, pour travailler de la part de Leurs 
Majestés à l'accommodement de ces affaires. On parla 
aussi d'envoyer le sieur marquis de Rambouillet vers 
M. le diic de Savoie et le gouverneur du Milanais, 
pour essayer de pacifier les troubles qui se prépa- 
roient du coté de Piémont ; mais ni l'un ni l'autre ne 
partit qu'environ un mois après. 

Pendant le séjour que l'on fit dans la ville de Poi- 
tiers, Ion essaya d'accommoder les désordres qui 
étoient entre lesdits habitans-, mais ceux qui étoient 
toujours demeurés affectionnés au service du Roi, 
étoient entrés en si grande haine et défiance contre 
les autres , qu'il n'y eut aucun moyen de l^s per- 
suader de les y laisser entrer; mais, au contraire, l'on 
trouva à propos d'y laisser les sieurs Mangot et Ma^ 
zuyer , conseillers d'Etat et maîtres des requêtes de 
rhôtel du Roi, pour s'informer des procédures et con- 
tra veu tiens desdits absens. 
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Sur4'avis que Ton eut aassi qu'encore que M. dé 
Vendoitie eût commence à lireneîer quelques troupes 
du côté de Bretagne , n^unupins il s'y coutitiuoit tant 
de désordres ^ ei la présence dudit sieur de Vendre 
leu la province y teuoit les serviteurs du Roi en telle 
inquiétude^ qu'il étoit nécessaire d*en Iretirisr ledit 
sieur de Vendôme , ou que Leurs Majestés y allassent 
en personne pour reconnoître le n^iuvais état de la- 
dite province. L'on faisoit beaucoup de difficulté; de 
prolonger tant le voyage de Leurs Majestés » parce 
qu'il sembloit que leur retour étoit nécessaire vers 
Paris ) même pour l'ouverture deis Etats généraux qui 
étoiént convoqués au i5 septembre. Sur cela Ton se 
résolut de s'en aller à Angers, et de convoquer cepen- 
dant les Etats particuliers de la province de Bretagne à 
Nantes au i5 du mois d'août; en intention que, si 
étant à Angers M. de Vendôme s'y rendoit y ainsi qu'il 
lui étûitcommandé , l'on pourroit bien s'en retourner 
droit à Paris ; mais s'il faisoit autrement , Leurs Ma- 
jestés iroient jusque-là tenir les Etats en personne. 

L'on partit donc de Poitiers le 3 du mois d'août ^ 
on fut coucher à Mirebeau , et le lendemain à Lou- 
dun y ville de sûreté pour ceux de la religion préten- 
due réformée , où Leurs Majestés furent reçues av^ 
tou'èes sortes d'applaudissemens. Là on reçut nouvelle 
du décès de M. ie prince de Conti, grandement re- 
gretté pour la perte que l'on faisoit d'un des premiers 
|Nrinces du sang, qui avoit toxijours témoigna de très- 
bonnes intentions pour le service du Hoi. 

Le lendemain, qui étoit le 6 dudit mois d'août, Leurs 
Majestés firent leur entrée à Saumur , autre ville de 
sûreté pour ceux de la religion prétendue réformée , 
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commandée par le sieur du Plessis, qui fit sortir toute 
la garnison de ]a ville et du château, et laissa tout 
ouvert et à Tabandon d^un chacun j afin de faire pa- 
roitre une entière franchise et confiance. 

Deux jours après on en partit pour aller â Angers , 
où Leurs Majestés arrivèrent et firent leur entrée le 8 
dudit mois d'août; et là on eut avis que M. de Ven- 
dôme, qui s'étoit approché jusques à Ancenis qui n^est 
qu'à neuf lieues de là , ayant eu nouvelle que Leurs 
Majestés approchoient et venoient audit lieu d^An* 
gers, il en partit et s'en alla en Basse^Bretagne ; ce 
qui fît assez connoitre que son. intention n'étoit pas 
de donner contentement à Leurs Majestés, ni de les 
venir trouver, ainsi que l'on avoit désiré: cela fut 
cause de faire résoudre Leurs Majestés d'aller jusques 
à Nantes , pour tenir eux-mêmes les Etats de la pro- 
vince de Bretagne, et reconnoître oculàirement Tétat 
d'îcelle, ce qui fit retarder le retour du côté de Paris, 
et l'ouverture des Etats généraux. L'on eut en ce même 
temps avis que M. le prince étoit allé du côté de Ne- 
vers trouver M. de Nevers , où il avoit convié M. de 
Longue ville et M. le duc du Maine de se trouver avec 
quelques autres pour essayer de se rejoindre et se 
résoudre de leurs affaires et intérêts ; mais ces deux 
derniers ne s'y trouvèrent point, et n'a-t-on point su . 
qu^il y ait été pris aucune résolution. 

L'on partit le lo d'Angers, et le i a on arriva à 
Nantes, et, deux jours après, ceux de la ville firent une 
entrée bien superbe au Roi , en laquelle ils témoi- 
gnèrent le contentement qu*ils recevoient de voir 
Leurs Majestés dans leur ville. 

Le i6 dudit mois d'août, Leurs Majestés firent Ton- 
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yeriure (les Efats de la province de Bretagne, oà il se 
trouva une très-grande quantité de noblesse 4e ladite 
province , tant à cause de la tenue desdits Etats, que 
pour le désir qu'elle avoit de voir Leurs Majestés. 
M. de liohan s'^ trouva bien accompagné, qui présida 
pour la noblesse çn ladite assemblée, et y servit 
clignement Leurs Majestés , témoignant affectionper 
tou^ ce qui étoit au bien et avantage de leurs affaire^, 
même pour ramener M. de Vendôme et M. de Retz 
à leur devoir. Et de fait, il fut résolu dans lesdits Etats, 
et depuis confirmé par Leurs Majestés, de casser les 
gardes que le pays entretenoit à mpndit sieur de Yen- 
dôme^ et de démanteler b€;^ucoup de places qui étoient 
çn^re ses mains , et de faire punir e| châtiei" ceux qui 
^voient commis des extorsions et excès extraordi- 
naires; et ppur l'exécution de tout cela , M, Iç ma- 
réchal de Brissaç fut laissé en ladite province avec Tes 
trqis piiile 3uiss^es nouvellement levés , pour rentré? 
tènement desquels lesdits Etats de Bretagne fournis- 
soient et faisoient fournir quelque argent. 

Lesdits sieurs de Vendômp et de Retz , se recou- 
noissant entièrement ab^donn^s, et qu'il fafloit par 
nécessité qu'ils vinssent rendre Fobéissanee- qu'ils 
V devpient, se résolurent de venir trouver I^evirs Ma- 
jestés. Pour cet effet 1 ledit sieur de Retz y arriva le 
"■ premier, qui étoit le 22 , et M. de Vendôme surspyaut 
4e jour à j^utre, soit qu'il eût crainte ou autrement, 
s'y rçndit le 26, et furent l'un et l'autre bien çicctieillis 
et néannioins u^ peu réprimés. 

Les Etats de la province étant fipis, et après qu 011 
eut mis ordre ^ ce qui étoit i^éçessaire pqur faire 
exécuter ce qui avoit été résolu pour le repos de 1^ 
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S^rovince , Leurs Majestés se rçisolarentde partir poar 
^e rapprocher de Paris, et comin.9Qd.èrent auxdits 
'Sieurs de Vendôme et de Hetz 4e sulvjre» ce qu'ils 
jSrent^ et de fait, ledit siienr de Vendôme prit le de- 
vant pour aller voir madame s^ femme /[}ui u avoit 
bougé de Paris. 

L'on partit donc de liantes le 3o dudit mois d'août, 
Ton revint à Angers , et de là Tgu prit le chemin du 
côté du Maine« lueurs Majestés arr^ vèreut i ]L.a Flèche 
le deuxième Jour du mois de septembre, où leur fut 
fait entrée, jet plusieurs jei^x et ^ébattemens des éco- 
liers qui sont en grand nombre an collège royal des 
jésuijte^ , qui y a été fpndé par le fi^u Rpi. 

De I^à Flèche Leurs Majestés furent au Mans , où 
jçlles firent leur entrée le 4 dudit mois de septembre, 
et le 9 ensuivant furent à La FertérBernard , et le 
I a firent leur entrée à Chartres , où M, du Maine et 
plusieurs autres grands les attendoieiit, Elles n'y sé- 
journèrent qu'un Jour, etarrivèrentàParisle 16 dudit 
mois de septembre , 01^ le peuplie et toutes les cours 
souveraines témoignèrent à Fieuvi les uns des autres 
la joie , alégresse et contentement qu'elles avoient de 
voir Leurs Majestés de retour pn santé et avec tant de 
bonheur et de prospérité de ce voyage , que l'on peut 
dire avpir été le rétablissement de leur autorité par 
toute la France 5 chacun ayant reconnu ce que pou- 
voit la présenqe du Roi , quand il voudfoit se ré- 
soudre de se porter ^ux lieux où l'on auroit intention 
de brouiller. 

En ce temps M. Ijb marquis de Rambouillet partit 
pour aller vers le duc de Savoie pour travailler à 
raccommodement des ajQTaires qui étoient entre lu\ 
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et le gouverneur du Milanais , et essayer de faire por 
ser les armes à l'un et à l'autre , ainsi que }fai dit çi- 
devant que la résolution en avoit été prise. 

Leurs Majestés dépêchèrent aus$i M. de Créqui 
vers M» de Lesdiguières, pour lui faire savoir qu'elles 
ne trouvoient pas bon l'alssistance qu'il donnoit au 
duc de Savoie , la familière communication qu'il avoit 
avec lui , la tolérance qu'il avoit donnée à la levée des 
troupes, et au passage de celles qui étoient allées en 
Piémont, contre et au préjudice des défenses qui en 
avoient été faites par Leurs Majestés : ^ur quoi ledit 
maréchal promit de se corriger par après , et même 
dé travailler à faire revenir celles qui y étoient allées. 
Et de fait , bientôt après il demanda des lettres pa- 
tentes adressées au parlement pour être déchargé 
de ce qui pourroit lui être objecté , tant pour ladite 
tolérance que pour avoir fait sortir le colonel Âlard , 
qui étoit au duc de Savoie, des prisons du parle- 
ment de Grenoble, lequel étoit accusé d'avoir fait 
faire un assassinat, commis quelques jours aupara- 
vant, d'un homme qui avoit autrefois épousé la 
marquise deTresfort, laquelle étoit aimée et entrete^» 
nue par ledit sieur maréchal. Vers la fin dudit mois ^ 
Ton eut avis que M. de Longueville étant à Amiens 
s'étoit irrité contre quelques soldats de la garnison 
de la citadelle qui gardoient un pont nouvellement 
bâti dans la ville, lequel il vouloit faire démolir 
comme inutile : cela échauiTa une petite division qui 
étoit déjà née entre lui et M. le maréchal d'Ancre; 
ils en vinrent jusques à paroles injurieuses et appels 
qui furent empêchés, mais non la querelle assoupie. 

Le 23 dudit mois de septembre, M. le prince ar-^ 



DE POWTCHARTRAIN. [l6l4] 5q 

riva à Paris près de Leurs Majestés, où il fut bien 
reoUxCt bien accueilli. Le deuxième jour d'octobre, 
Je Roi, accompagné de la Reine , sa mère, de Mon- 
sieur, son frère, de messieurs les prince de Condé 
et comte de Soissons et des autres princes , ducs, 
pairs et maréchaux de France , cardinaux et autres 
principaux du conseil, alla avec grande cérémonie au 
parlement , y tint son lit de justice , se déclara ma-- 
jeur, comme étant entré dans sa quatorzième aninée, 
avec déclaration néanmoins qu'il vouloit que la Reine 
prit le soin et l'autorité dans les afiaires, comme elle 
avoit fait auparavant , et qu'elle fût reconnue pour 
telle: fit publier un édit portant confirmation et 
renouvellement d'autres édits faits par les rois ses 
prédécesseurs , sur la police , défense des duels , con- 
firmation des édits de pacification et autres particu^- 
larités , ce qui donna contentement et alégresse à 
tous. 

Eivces jours on eut avis que les aigreurs et mauvais 
ménages continuoient et augmentoient entre M. de 
Longueville et M. le maréchal d'Ancre-, et ensuite 
M. le comte de Saint-Pol, qui aussi étoit mal content 
de ce qu'on ne lui avoit encore donné aucune ré- 
compense pour le gouvernement de Picardie, se retira 
près et avec le^it sieur de Longueville, et publia 
se vouloir retirer en ses terres de Caumont et de 
•Fronsac en Guienne. 

Vers le I a et 1 3 dudit'mois d'octobre, M, deNeVers 
premier , puis le lendemain M. le duc de Sully revin- 
rent à Paris , et le a5 M. le marééhal de Bouillon y 
arriva aussi. 

Le i4 dudit mois l'on permit aux députés des Etats. 
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généraux, qui étoient arrivés k Paris en grand nombre, 
de se voir et conférer tous les jours ensemble , tant 
pour faire paroître des actes de leur députation, que 
pour Tordre qu'ils avoient à prendre entre eux pour 
}eur séance. 

Et le 37 dudit mois d'octobre se fit l'ouverture des 
Etats généraux en la grande s^Ue de Bourbon, où^ le 
Roi parla le premier^ puis M, le chancelier prit la 
parole et fit une longue révision , en laquelle il dé- 
duisoit, par le menu, comme quoi toutes les aflaires 
avoient été administrées depuis la mqrt du feu Roi , 
tant dedans que dehors du royaume , et Fétat auquel 
elles se trouvoient pour lors. Puis après , un député 
4e chacun des trois états, à savoir, M. Tarchevéque 
jde Lyon pour le clergé, le baron du Pont -Saint- 
Pierre pour la noblesse, et le sieur IVIiron, prévôt 
des marchands^ pour le tiers-ét^t, parlèrent X\in après 
Tautrej chacun remerciant Leurs Majestés de les ^voir 
assemblés , les louant du soin qu'elles prenoient de 
leur Etat 4 louant la Reine de son heureuse adminis-r 
tration, et assurant le Roi de leurfidélité et obéissance. 
Toute cette action se passa bien et heureusement, et 
de là en avant tous les députés des trois ordres s'as- 
semblèrent tous les jours dans les Augustins , où il y 
avoit trois salles accommodées pour cet eflet. 

Sur la fin dudit mois , l'on eut avis , du côté de 
Flandre, que M. de Refuge avoit teUemeni traité et 
laégocié , tant avec l'archiduc et autres ayant charge 
de l'empereur, qu'avec les princes d'Allemagne pré- 
tendant le duché de Juliers, et avec ceux des Ëtats 
des Pays-Bas, qu'il avoit fait résoudre une trêve et 
^iirséance d'armes entre les armées de part et d'autre y 
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avec certains articles pour raccommodement de toutes 
ces affaires, par lequel toutes les places dévoient être' 
restituées y ainsi cpi^lles ëtoient auparavant ce der- 
nier mouvement, et entre autres Wesel, dont le 
marquis de Spinola s'était saisi. Depuis Fon eut avis' 
que ce traité ne fut entièrement effectué, k cause que 
Ton avoit fait difficulté en Espagne de le ratifier , et 
qu^A cette occasion les armées^ se tenoient en état dé 
se remettre en èampagne au printemps suivant. 

Au commencement du mois de novembre Ton eut 
quasi semblable avis de la* part dit maYqùis de Ram- 
bouillet, sav(rfr, qu^i! avoit traité quelques expédiens* 
pour faire retirer les armées du^ duc de Savoie et du 
gouverneur de Milan ; mais sur quelques difficultés^ 
qui* se troli voient à Texécution , chacun désirant 
demeurer le dei'nier armé , et aussi que depuis le roif 
d'Espagne s^tant senti offensé de ce que le duc de' 
Savoie vouloit entreprendre de lui faire la loi, et 
qu'à cette occasion it fit diffictiilté de ratifier ledit 
traité, les armée? sont toujours demeurées en piedy 
faisant des hostilités les unes sur les aufres.- 

Vers le X 3 dudit mois de novembre, M. fe ikiaréchaf 
de Lavardin décéda de maladie , et cette charge fut 
baillée h M. de Souvré , vieux cavalier, et quî>éloit' 
gouverneur de la personne du Roi. 

Vers le i4 ou i5 dudit mois, il y eut quelque 
rumeur de ce que M. d'Epernon avoit enlevé un 
soldat qui étoit prisonnier dans les prisons de Saint- 
Germain-des-Prés , prétendant que ledit soldat étoit 
du régiment des Cardes, et qui étoit accusé dé s'être 
battu en duel contrôles édits, étoit justiciable du' 
prévôt des bandes et non d'autres officiers de justice^ 
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et ce qui depuis augmenta ce murmura , fiit que sur 
ce qu'on parla au parlecvent de s'en pUiudre et 4'ea 
informer contre lui , Mr d'Ep^mon fut se prpmen^r 1^ 
19 dudit mois di^s la galerie et dans la salle du p^la^ 9 
lors d^ la sortie de la cour de parlei^ent , ^v0Q cÎEr 
quante ousoixantç gentilshommes bottés et ëpei>oniiés) 
ce qui fut intei^r^të à mépris qu'il faispitii l'autorité 
de la cour : t^llemei^t que dès lo^s ladite cour 4^ y^r 
lement ordonna qu'il seroit informé d^ Vuw et TaUtre 
action y et étoit à cela incitée par M. le prince qui 
entroit presque tous les jours au p^rjkefpent mt ce 
sujet. Mais le Roi , qui craîgnoit que cette procédure 
n'apportât quelque altération , l'arréla par l'entr^^nise 
m^me de mondit sieur le prince, et envoya Aï* le 
duc de Yentadour jdans ladite cour , les prif r 4e la . 
part 4c Sa Majesté de se contenter qoe^mondit si^ur 
d'Epemon vint à hdite cour s^'y eiscuser de c^ qui 
s'étoit passé , et remît le prisonnier desdites prisw$« 
pojiir après le remettre en la justice d^ prévit 4^» 
bandes par les formes ordinairee , si l'on- jugeoit qu'il j 
fût juste et raisonnable. Tout cela fut exécuté le a8 ^ 
et cette procédure assoupie. 

Vers la Qndudi^ mois de noviembrie»^ ji^'on recop^iiub 
dans rassemblée des Etats généraux divers ^Lonlie- 
mens procédant de brigues et faction^ de divers pc^iir» 
ticuliers , qui donnèrent peij^e à lueurs l^^estés. 

£n ce temp$*l^ la Reine, qui avoît tpi\îpuir$ l^ g<fi$r 
vernemeht 4^ TEtat , pour donner c^tMientep^t à • 
monseigneur jie prince sur les plaintes qfi'i)- jQsgLi^fjit «^ 
que len pho6e& résolues dans le Conseil ordinaire' 
des finances se rapportoient au conseil delà direction 
et après chez M. le chancelier, se résolut de fiupprir 
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mer «I ca^er entièrement la direciioB f et » au lieu 
ce » établir un conseil f^rticnlier des finances qui . 
se tiendroit une fois la semaine , qui étoit le aamedÂ 
après^iner I et à qui s^ul se ni(>porterQient tous les éfcats 
de la recette et dépense des finances et autres a0àines 
plus particulières et importantes,, touchant lesdites 
finances^ lequel se liendroit au Louvre en prësetice 
de Leurs Majesté^, ou assîsteroient monseigneur le 
prince, M. de Gui^&i M. de Nevers, le plus andien 
cardinal , le plus ancien marëc^ de France, le plus 
ancien duc ou officier de la couronne , avec M. le 
chancelier et ceux qui ëtoient de la direction , j com* 
pris M* de Bouillon. 

Vers le commencement du mois de décembre, mt 
Tinstance qui étoit continuellement £iite par moosei* 
gneur )e prince t de rétablir dans la ville de Poi-* 
tiers ceux qui s'en étoient absentés au mois de juin 
précédent, à cause des émotions qui étoient alors > et 
sur la sollicitation du lieutenant général et procureur 
du Roi et quelques autres desdits absens qai s'éteient 
rendus près Leurs Majestés |K>ur cet effet, Sa Majesté 
résplut d'envoyer le sieur Mangot , conseiller d^Ëtat 
et maître des recpiétes, en ladite ville de Poitiers , 
pour, avec l'assistance du sieur Màzuyer, aussi maître 
des requêtes, qui y avoit été laissé sur le sujet des-r 
dites émotions, essayer à disposer le peuple :et les 
prinpîpauxliabitans à recevoir et rétablir lesdits ab^ 

sens ; ipais ce voyage fut inntilci car les habitans s'é^ 

• 

nuirefit et firent qonnoitre qu'ils ne pou voient avoir 
de sûreté si lesdits absens rentroient , et supplièrent 
Sa Majesté de ne le point permettre. Et cela se porta 
avec tant de chaleur , que Ton fut conseillé dé iaii e 
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revenir lésldit^ siëûrs Mangot et MazAiyer qui retour-* 
nèrent à* k fin du mois de janvier. Cette émotion et 
résolution de ne point souffrir le retour des absens 
provenoient principalement ^ comme Ton croit, de l'ë-^ 
véqile et du lieutenant criminel^ du maire et du sieur 
Pidaux 9 dssessetlr. 

L'on eut dans ce métne temps^là avis de quelque 
traité d'accommodement que M. le marquis de Ram- 
bouillet avoit négocié avec M. le duc de Savoie et le 
gouverneur de Milan pour la cessation des armes ; 
mais, comme j'ai dit ci-^devant ^ l'on eut avis bientôt 
après que le gouvernetir de Milâti n'avoit pas agréé 
ce traité, et depuis , que le roi d'Espagne ne l'avoil^ 
trouvé bon 5 tellement qu'il fut rompu et les armées 
toujours sûr pied^ et même que celle du gouverneut" 
de Milan faisoit quelques progrès sur les terres dû 
duc de Savoie du côté de là mer. 

Tai ci -devant remarqué Talliance qui avoit été 
contractée entre Mi le maréchal d'Ancre et M. de Vil- 
leroy ,pour le mariage du marquis de Villeroy , petit- 
fils duditsietiv deViller^y, et fils du sieur d'Alincourt^ 
avec la fille dudit sieur maréchal d'Ancre. Gela lés fit 
vivre quelque temps en grande amitié et bonne intelli- 
gence ensemble; mais en ces derniers joursMi le maré- 
chal d'Ancre , se trouvant empêché de la querelle qti'il 
avoit avec M; de Longueville « fit en sorte que Mi de 
Villei'oy fût commandé de s'entremettre de cet ac- 
commodement , où l'on croyoit quMl aVoit créance , 
à cause de l'ancienne amitié qu'il avoit toujours eue 
avec la maison de Longuevillci Et de fait,.poUr fa^ 
ciHter cette affaire et ôter M. de Lôngueville de la 
Picardie , il eut pouvoir de lui offrir le gouvernement 
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de Normandie avec autres avantages; mais ledit sieur 
de Villeroy ne le trouva pas disposé d'entendre à ces 
ouvertures et accommodement» et n'y put rien avan^ 
cer. Sur cela ledit sieur maréchal d'Ancre commença 
à faire de grandes plaintes dudit sieur de Villeroy» 
l'accusant de n'être pas bon ami» et qu'il étoit attaché 
plus audit sieur de Longueville qu'à lui \ et ensuitCp 
au lieu d'amitié» l'on vit incontinent des injures» , 
reproches et mauvaises paroles » et même l'on voulut 
lui mettre sus d'avoir fait quelques dépêches en Es- 
pagne » sur le sujet du mariage du Roi » contre l'in- 
tention de la Reine; ensuite de quoi il reçut de mau- 
vaises paroles et mauvais ;visage et traitement de Sa 
Majesté, ce qui fît résoudre ledit sieur de Villeroy 
de se retirer de la cour; et de fait il s'étoit déjà 
acheminé à Conflans» mais Sa Majesté le renvoya 
quérir. Néanmoins l'on traita froidement avec lui » 
en sorte qu'il parloit toujours de sa retraite» On dit 
que M. le chancelier y apporta trop facilement son 
consentement » et même bientôt après l'on parla aussi 
de la retraite de M. le président Jeannin et de mettre 
M. Dolé en sa place au contrôle général des finances ; 
mais tout cela fut pour lors arrêté» plutôt par consi- 
dération d'Etat, comme l'on croit, que par changement 
de volonté* 

Vers la fin dudit mois de décembre, l'on eut avis 
de la mort de M. de La Châtre, et sa charge fut donnée 
à M. de Roquelaure. 

C'est ce que je dirai de ce qui se passa dans l'an- 
née i6i4; à quoi je pourrois ajouter qu'il se passoit 
toujours diverses brouilleries, monopoles et ihouve- 
mens dans l'assemblée des Etats généraux ; mais les 
T. 17. 5 



66 [l6l5] MÉMOIRES 

particularitës s'en pourront voir dans les procès-ver- 
baux qu'en ont faits les députés. 

Journal de ce qui se passa durant Vannée i6i 5. 

Cb eommeneement d'année montre une face pins 
riante au bien des affaires que ne faisoit la précé- 
dente, mais en apparence seulement, et non en effet, 
comme la suite le fera voir. Chacun fait mine de 
demeurer en obéissance, toutes les provinces demeu- 
rent en repos, attendant quelle seroit l'issue des 
Etats généraux*, tous les princes et seigneurs, ou la 
plus grande partie, sont à la cour, dont il ne faut 
douter que quelques-uns ne couvent des méconten- 
temens secrets qu'ils mettront publiquement en évi- 
dence. M. le maréchal d'Ancre, madame sa femme, 
M. le chancelier avec M. le commandeur de Sillery , 
sont ceux qui ontle principal maniement et surinten- 
dance dans les affaires; M. de Guise et ses frères , Qt 
M. d'Epernon ont grande voix et autorité dans les 
conseils et dans les affaires ; monseigneur le prince 
se plaint toujours du peu de part qu'il y a, et du peu 
que Ton défère à sa qualité; M. de Longueville tou- 
jours en Picardie, indigné et ofliônsé contre M. le 
maréchal d'Ancre-, M. de Bouillon garde le plus sou- 
vent le lit, se plaignant de la goutte, mais encore plus 
de ce qu'on ne lui laisse pas faire les fonctions qu'il 
prétend devoir être attachées à la charge de premier 
maréchal de France , lorsqu'il n'y a point de conné- 
table, qui est de bailler Seul les départemens des 
commissaires de guerre , et de faire les états de ia 
gendarmerie , ce que les autres maréchaux de France 
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lui disputent , et disent que cela doit se faire entre 
tous ensemble et non par lui seul. Les autres affaires 
du royaume vont leur train ordinaire; Ton commence 
k connoître la nécessité des affaires du Roi par lé 
tnanquement des finances. VDilà Tétat auquel étoit lé 
commencement de Tannée , et parmi cela Ton essaie 
de brouiller dans les Etats généraux > et de porter 
les uns et les autres à quelque division , mécontente- 
ment ou interruption. 

Vers le lo ou ii de janvier, Ton eut avis de quel- 
ques rumeurs survenues vers le haut Languedoc 
parmi ceux de la religion prétendue réformée , pour 
deux accidens qui arrivèrent, l'un à Belestat,près le 
comté de Foix, où madame Dandoux, qui en est 
dame, avoit prié un sien neveu, frère de M. de Mire- 
poix, nommé' le sieur de Sainte-Foix, de réprimer les 
entreprises qu'elle prétendoit Ijrfaucuns de ses sujets 
faisant profession de la religion prétendue réformée , 
faisoient contre elle et son autorité, par la trop grande 
Kberté qu'ils prenoient de faire prêcher; il y alla, et 
n'ayant rencontré ce qu'il cherchoit, il entra en leur 
temple j chargea quelques-uns de coups de bâton pu 
autrement, et d'autres de menaces et paroles, fit 
abattre le temple , rompre leur cloche , et autres inso- 
lences. D'ailleurs àMilhaud enRoiierge, un jésuite qui 
y avoit prêché les avents, et quipeut-êtré avoit tenu en 
chaire quelques paroles qui avoient offensé un de leurs 
ministres, ayant rencontré celui-ci la veille de Noël en 
la tue, ils entrèrent en quelque disputé, en suite de la- 
quelle quelques menus habitans étant entrés en me- 
naces et injures contré ledit jésuite et contre le prieur 
du lieu, ce fut à eux de chercher promptement le cou* 

5. 
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vert. Les autres les suivent en intention de les offenser, 
les conseils y accourent , qui travaillent à empêcher le 
tumulte 5 et ramènent ledit jésuite et le prieur en leur 
maison ; mais ils ne purent arrêter ni refréner l'inso- 
lence de cette populace , tellement qu'ils furent con- 
traints de faire fermer les portes de l'église. La nuit 
Ton pensa aller à la messe de minuit et faire sortir de 
bon matin lesdits jésuite et prieur et autres ecclésiasr- 
tiques hors la ville, et les conduire jusques en lieu 
de sûreté; mais il arriva que, pendant qu'ils étoient 
dehors, aucuns de ces mutins rompirent les portes de 
l'église et y commirent de grandes et horribles inso- 
lences, battirent et excédèrent les habitans catholiques 
qu'ils y trouvèrent , comme ils avoient aussi fait la 
nuit à ceux qui s'étoient acheminés , pensant veuir à 
leurs dévotions en ladite église. Aussitôt que l'on eut 
ces nouvelles, on dépéc|ia une commission à la chambre 
de Castres, pour députer deux conseillers, l'un cathor 
lique, l'autre de la religion prétendue réformée, pour 
aller en l'un et en l'autre lieu s'informer de ces excès, 
et faire et parfaire le procès aux délinquans et cour 
pables. 

Le i8 dudit mois de janvier, le commandeur de 
Sillery partit de Paris pour aller en Espagne « oi^ il fut 
envoyé comme ambassadeur extraordinaire, tant pour 
voir et arrêter le jour de l'accomplissement des ma- 
riages et de l'acheminement que l'on devoit faire sur 
les frontières , qu'aussi pour porter quelques présens 
à la reine future. Il étoit aussi chargé de faire instance 
en Espagne pour obtenir la reddition de Wesel qui 
a voit été' prise par Spinola , ce qui erapêchoit l'exécu- 
tion du traité que M. de Refuge avoit fait pour la 
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pacification Ses aflaires de Juliers. Sur quoi ledit roi 
d'Espagne consentit seulement que cette place fût 
rasée. II avoit aussi charge de faire en sorte que les 
traités qui avoient été projetés entre le duc de Savoie 
et le gouverneur de Mihin fussent exécutés et acfcom- 
plis , et les armées licenciées. A quoi il ne trouva pas 
les intentions si disposées. 

En ce même temps , qui fut vers le 19 dudit mois, 
monseigneur le prince, qui voyoit que dans l'assem- 
blée des Etats généraux la plupart des députés , spé- 
cialement en l'ordre de la noblesse, demandoient que 
les villes qui avoient été baillées par le traité de 
Sainte-Menehould, fussent restituées, cefqui s'enten- 
doit principalement pour la ville et le château d'Am- 
boise qui avoient été mis entre *ses mains, il offrit au ^ 
Roi 'et à la Reine de leur remettre la commission qu'il 
avoit pour y commander , avec une lettre de lui , 
portant commandement à celui qui y étoit de sa part 
de la délivrer à celui que Sa Majesté y enverroit. 11 
fut reçu en son offre -, Sa Majesté reprit ses pouvoirs 
et ladite lettre, y envoya un enseigne des gardes de 
son corps, avec douze archers desdits gardes, pour 
garder la place, attendant qu'elle en eût autrement 
ordonné. Ils partirent pour cet effet de Paris le 28 
dudit mois 'de janvier. M. de Nevers demanda per- 
mission à Leurs Majestés d'aller en son gouvernement 
de Champagne , sous prétexte de ne se vouloir trou- 
ver près de Leurs Majestés lorsque l'on feroit la 
cérémonie de l'assemblée des Etats pour la reddition 
et présentation des cahiers , à cause du différend qui 
étoit entre lui et M. de Guise pour leurs rangs, ce 
qui lui fut accordé , et s'y achemina. 
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Le 5 du moi^ de février, arriva u» accidjeot qui 
porta quelques suites. Le sieur de Rochefort, graad 
favori de M. le prince , rencontra dans la rue , accom- 
pagné de sept ou huit personnes à pied avec bâtons, et 
lui à cheval, un nommé le sieur de Marsillac, pension- 
naire du Roi, et que la Reine avouoit être à elle. Ledit 
sieur de Rochefort le fit battre à coups de bâton et 
d'épée si excessivement, que Ton doutoit s'il en relè- 
veroit. Le sujet de cette action projcédoit de ce c|ue 
ledit Marsillac s'é toit attaché , quelque deux années et 
plus auparavant, auprès dudit sieur de RocUefort, 
lequel, quelques jours après,. le mitaupr.ès de mondit 
sieur le prince ^ coname personne bien avisée et ca* 
pable de le servir. Mais bientôt après , ledit sieuv de 
Rochefort , reconnoissant qu'il se mettoit biea avant 
aux bonnes grâces de mondit sieur le prince , Içqud 
s'en servoit en ses affaires plus particulières, et 
craignant que cette faveur n'apportât par le temps, de 
la diminution à la sienne , cela le fit résoudre à lai 
rendre de mauvais offices près M. le prince , et fit 
tant que mondit seigneur le prince donna congé audit 
Marsillac, et le mit hors de sa maison et de ses afiaires* 
ce qui avoit engendré quelque animosité et inimitié 
entre lui et ledit sieur de Rochefort, demeurant néan^ 
moins dans le respect en son endroit. £t de fait, quelh 
ques mois après qu'il en fut sortis, ledit sieur de Roche^ 
fort le rencontra seul, mit la main à l'épée, et le voulut 
contraindre de l'y mettre , dont ledit Marsillac s'ex- 
cusa tant qu'il put, lui disant qu'ayant mangé de son 
pain , son épée ne couperoit point contre lui , et se 
contenta de parer les coups que lui portoit ledit 
Rochefort, sans l'offenser, jusqu'à ce qu'on les séparât, 
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Depuis, la ReÎDo, qui fut avertie que ledit MarsiHac 
ëloit eapable de bien servir , le retira près d'elle, el 
remploya à diverses oecurrences. Marsillac rapportoi t 
à Sa Majesté ce qui sepassoit au logis de moudit sienr 
le priniee j doot mondit sieur le prince s'irrita grsmde- 
me&t, te menaçaut de le faire tuer; et cela dura plus 
d'uti an , jusqu'à ce qu'environ le dernier jour de jan- 
vier ^ la Reine ayant été avertie que mondit siëur le 
prince avec ledit Hochefort avoient résolu de faire 
maltraiter leditMarsiUae, eUe envoya un geittiliioninie 
vers p. le maréchal de Bouillon lui dbe ce qufelle 
en av'oil appris ; le f^iant de dire à mondit siem^ le 
prince i|ue > si l'on entreprenoit sur la personne du*- 
dit Marsillac^ elle auroît grande occasion de ^'ea> 
offenser ^ et qu'il donnât ordre que cela n'arrivât pa^v 
ce qu'il promit^ Néanmoins cet excès fut fait ledit 
jour 5 février ^i ainsi qu'il est dit ci^ssus, diont \a 
Reine ayant eu la nouvelle envoya aussitôt un gen* 
tilbomme vers mondit sieur de Bouillon pour lui dire 
le déplaisir qu elle en recevoit , en se plaignant OU 
peu de soin qu'il avoit eu d'y pourvoir , suivant le 
commandement qu'elle lui en avoit fait. Ce gentil- 
h<Hnme attendit quelque temps à la porte delà chambre 
de monseigneur de Bouillon devant que d'entrer*, enfin 
la porte lui ayant été ouverte , il trouva avec mondit 
sieur de Bouillon, M. le prince et madame de La 
Trimouille \ et ayant dit à mondit sieur de Boiiillon ce 
dont il étoit chargé^ il lui répondit qu'il étoit très^marri 
de cet accident, et qu'il n'avoit point vu mondit sieur 
le prince depuis le commandement qu'il avoit reçu, 
pour le lui dire , étant toujours attaché au lit à eanse 
de ses gouttes. Sur cela mondit sieur le prince dit 
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qa'il ne falloit point chercher d'excuses en cette af- 
faire , et que ce qui avoit été fait à Marsiliac , c'ëtoit 
lui qui Favoit fait faire et qu'il Favouoit : cela étant 
rapporte à la Reine , elle s'en offensa davantage , et 
commanda que l'on fit une commission au parlement 
pour faire informer de cette affaire et faire justice aux 
coupables. 

Le lendemain 6, mondit sieur le prince , étant au 
cabinet du Roi , en sa^présence et de tout le conseil , 
parla à la Reine, lui disant qu'il avoit été averti qu'elle 
avoit fait envoyer une commission au parlement 
pour informer et procéder contre M. de Rochefort 
sur ce qui s'étoit passé entre lui et Marsiliac ; qu'il 
ne croyoit pas qu'elle sût qu'il avoit intérêt dans cette 
affaire , et qu'il estimoit qu'elle en eut usé autrement; 
quec'étoit lui à qui on devoit s'adressei:, et qu'il 
avouoit qu'il avoit fait faire ce qui avoit été fait à 
Marsiliac. Sur cela la Reine lui répondit qu'elle ne 
le croyoit pas , et qu'elle l'estimpit trop galant pour 
faite faire un acte si indigne ^ mais que ce qu'il en 
disoit étoit pour faire plaisir à la personne qu'il affec- 
tionuoit. Il répliqua que si, qu'il l'avoitfait faire , et 
que pour cela on ne lui en pourroit rien faire ; qu'il 
iroit au parlemedt, et qu'il présenteroit requête, pour 
être reçu en cause , les pairs et toutes les chambres 
assemblés « 

La Reine s'émut de cette réplique , et néanmoins 
pour la seconde fois lui en parla encore assez doù-^ 
cément ; mais comme elle vit que mondit sieur le 
prince continuoit en semblables paroles, et autres 
ensuite, qui pourroient offenser Leurs Majestés, elle 
luiditcesmots : « Pardonnez-moi, monsieur le prince, 
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si je VOUS dis que vous tenez li des paroles bien inso- 
lentes en la présence du Roi. if Sur quoi mondit sieur 
lé prince ayant répliqué quelques paroles qui ofien- 
soient encore Leurs Majestés , et la Reine ayant em- 
pêché le Roi de parler, de crainte qu'il n'arrivât quel- 
que altération entre eux, monseigneur le prince se 
retira comme courroucé , et dès le lendemain alla au 
parlement , où il présenta requête , avouant ce fait , 
et demandant que les chambres fussent assemblées ; 
mais, nonobstant cela , il fut ordonné qu'il seroit in« 
formé du.&itpar'deux conseillers dudit parlement. 

Le jour suivant , monseigneur le prince alla encore 
au parlement faire instance que l'on fit assembler 
les chambres. Mais comme il vit que Ton n'y vouloit 
rien répondre, il retira sa requête , alla dans toutes 
les chambres faire plaintes de cette affaire. Tout cela 
n'empêcha pas que la procédure contre Rochefort ne 
fut continuée par les voies ordinaires , par contu- 
mace ] mais enfin mondit sieur le prince reconnut la 
faute qu'il avoit faite de vouloir avouer ce fait , dé- 
clara, en présence de quelques principaux du parle- 
ment, que ce qu'il en avoit fait étoit pour diminuer 
et amoindrir la faute qu'avoit commise Rochefort; et 
quelques jours après il vint au Louvre faire sembla- 
ble déclaration à Leurs Majestés , qui promirent d'ou- 
blier tout ce qui- s'étoit passé. Et de fait, quelques se- 
maines après M. le prince vint au Louvre danser 
en présence de Leurs Msijestés un ballet qu'il avoit 
fait faire. 

Tout ce mois de février se passa à considérer quelle 
seroit la conclusion des États généraux , chacun y 
faisant ses brigues pour en tirer avantage , et spécia- 
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leœent monseigneur le pf iaee , qui essaie à s'auto* 
riser en cette assemblée ^ et relèye tin article qui 
avoit été proposé au tiers-*éiat , pour le sujet de Tau^ 
torilé souveraine des rois contre Tautorité préteaidae 
du pape , qui prétend pouvoir déposséder nos rdis , 
et dispenser leurs sujets de Tobéissance y et autres 
pmnts particviiers. Sur cela il est contredit par le 
clergé (0^ la noblesse se déclare ouvertement, eU« 
fait prendre Taffirmation au parlement , et de là conir* 
mencent à naître des animosités entre le parkmefit 
et les États généraux y et spécialement de Tordre ec* 
olésiastique , que monseigneur le prince fomente soi- 
gneusement. L'on accommode les différends qui en 
naissent par quelques arrêts de conseil où le Roi 
évoque à soi cet article pour en juger. 

Il arriva un autre article qui ne fit pas moins de 
bruit ; c'est cdui par lequel le clergé demanda la pu^ 
blication du concile de Trente, avec les modificatioiie 
convenables. Il persuada la noblesse des'attàdber ayec 
eux. Le tiers^état s y oppose , assisté sous main des 
parlemens. 

Un autre article /se mil encore en avant y qui est 
que le serment que le Roi fait à son sacre pouir Tex-* 
tirpation des hérésies soit renouvelé et observé. Ceux 
de la religion prétendue réformée s'en plaignent , et 
demandent que ce soit au moins sous l'observation de 
leurs édits. 

Le clergé ne laisse pas d'employer ces deux der- 
niers articles dans leurs cahiers : la noblesse les suit; 

(i) L'on prend de là sujet de calomnier sur la mort du feu Roi ^ di* 
sant qu'il y en a de coupables qui fomentent cette autorité du Pape, cl 
notamment d'Kpernoii* 
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ceux de la religion pratesteAt coatre» «t s'ea{kkûg|be»t 
à leurs Églises. L'on fait vers, la fin du mois «ne âé" 
claration pour les contenter , portant que le Roi en- 
tend leur maintenir Tobseryation de leurs édita et 
hilovets pour leur sûreté -y mais tout cela ne les con- 
tenta pas. 

Le a4 ^^ i^^î^ ^6 février,^ les. États généraux s!^^ 
semblèrent en la salle de Bourbon , avec les mémea 
ordres et cérémonies que lorsque l'ouverture es 
avoit été faite , où le Roi, la Reine sa mère» les princea» 
ducs, pairs et officiers de la couronne et autres gcanda 
assistjent. M.. Tévéque de Luçon harangua pour le 
clergé -y M. le marquis de* Sennecé pour la bM^s^^^ 
et M. Miron, prévôt des marchands de Paris, po«ir I0 
tiers^état, haranguèrent en remercîment de la grâca 
que le Roi et la Reine sa mère leur avoienft faite cW 
leur permettre de s'assembler pour Leur teprésecitec 
leurs plaintes et doléances, dont Us avoient fait dies-;' 
ser les cahiers qu'ils présentoient alors. 

Au commencement du mois de mars , le Roi se ré- 
solut de douner le gouvernementde la ville d'Amboise 
à M. de Luynes , gentilhomme qu'il avoit pris en af*- 
fection. 

C'est ici où les pratiques et menées commencèrent 
à écloiie daiMS Paris ^ et parmi les députés des Étal5 
qui av^H^at à s'ea retourner dan& lesi provinces , eli 
parmi la cour de parlement , le tout contre l'aulovk^ 
du Roi. 

Entre les demandea le$ plus, désirées ,, et preâ94ô& 
par tous les trois ordres de- la France , celle de l'abo-- 
lition du droit annuel contre les officiers du royaume 
éfcoit la prinaipaie , parce qiie, par le moyen de ce dfVoit 
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qu'ils paient au commencement de Tannée , qui est 
une petite somme à laquelle ils sontlaxës, leur office 
demeure assuré à leurs veuves et héritiers , quand 
bien ils viendroient à mourir dans le cours de Tannée 
sans avoir résigné ; et de cette sorte nul ne pouvoit 
entrer dans les offices , si ce n'étoit avec de grandes 
et immenses sommes d'argent; et c'est ce qui a fait 
hausser la valeur des offices à des prix si excessifs. 
Tous les députés des États sollicitent donc avec grand 
soin que cet article demandé par tous les ordres 
leur soit accordé. A la vérité il étoit juste et raison- 
nable , mais hors de saison , attendu les menées et 
pratiques qui se faisoient de tous côtés : néanmoins 
Sa Majesté se résolut de donner ce contentement à 
Tinstance qui lui en étoit faite , et fait dépécher un 
arrêt et déclaration. De là arriva beaucoup de mal , 
ainsi que Ton verra ci-après; car au même temps 
toutes les cours souveraines se plaignent qu'elles se 
sentoient blessées par la résolution que Ton avoit prise 
contre ces officiers. Tant peut sur les plus sages Tin- 
térêt particulier. Ensuite les officiers des juridictions 
subalternes , ceux des finances et tous les autres se 
plaignent. 

M. le prince et ses partisans prennent cette occa- 
sion aux cheveux , fomentent leurs plaintes, f<mt con- 
noître que cela provient du mauvais ordre et de la 
mamraise conduite de l'État , accusant les personnes 
qui doivent profiter de cette révocation de droit , 
comme si tous les offices qui fussent venus à vaquer, 
leur dussent être donnés pour en profiter au préju- 
dice des autres héritiers des officiers : dès lors ils nom- 
ment, entre les autres, M. le maréchal d'Ancre, M. le 
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chancelier, M. le commandeur de.Sillery, M. de 
Bouillon , M. Dolé , pour être les principaux auteurs 
dudit désordre \ mais Ton dit que M. le prince leur 
Youloit mal , parce qu'ils s'ëtoient trouvés , ou aucuns 
d'eux y en un conseil nocturne où il avoit été porté, 
à ce qu'on lui avoit rapporté , de se saisir de sa per- 
sonne et de l'arrêter. Vous verrez ci-après comme en 
cette source on y puise beaucoup de mal. 

Cependant Leurs Majestés , qui sont conseillées de 
donner contentement à M. le prince , sur l'instance 
qu'il faisoit continuellement pour l'abolition de Ro- 
chefort , accusé des excès qu'il avoit commis contre 
le sieur de Marsillac , la lui accordeiU efe^lui est dé- 
livrée \ il la présente au parlement qui la vérifie au 
même instant , car sa cabale y étoit forte à cause de 
ce que dessus. 

J'ai ci-devant remarqué comme IVL le marquis de 
Rambouillet avoit été envoyé en Piémont , vers le 
duc de Savoie , pour traiter la paix entre ce duc et le 
gouverneur de Milan -, mais jusqu'alors il n'y avoit 
encore guère avancé : au contraire , ils se fortifioient 
de part et d'autre , et le duc dé Savoie qui se voyoit 
appuyé de la plupart des princes ou seigneurs de 
France , qui lui promettoient troupes et assistance , 
se rendoit plus difficile à cette Jiégociation. C'est 
pourquoi Leurs Majestés étoient toujours conseillées 
d'empêcher qu'aucuns de leurs sujets ne lui donnas- 
sent secours , sachant bien que c'étoit le moyen de 
i-'a? rêter et d'obtenir la paix. Et de fait^ sur les avis que 
l'on eut qu'en divers endroits de la France on levoit 
des troupes ^ que l'on en arrêtoit dans Paris même , 
et qu'à la suite du Roi l'on y assuroit des personnes 
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OU leur dëlivroit et avançoit de l'argent , te tout pour 
fedre troupes pour aller servir ledit duc de Savoie , 
Leurs Majestés firent faire des défenses très-eipresses 
«ur ce sujet , déclarant criminels de lèse-majesté tous 
ceux qui sans permission iroîent au service dudit duc, 
fbmenteroient ou favoriseroient lesdites levées , di- 
rectement ou indirectement. Mais tout cela n'avoit 
pas encore assez de force , tant l'ambition et le cou- 
rage à la jeune noblesse d*étre employée , et l'avarice 
k quelques autres , a de pouvoir sur eux. M. de Mon- 
tigni est accusé d'avoir pris argent à cet effet -, on lui 
en fit réprimande : quelque temps après il ne laisse 
pas d*y aller. 

Les ambassadeurs d'Angleterre et de Savoie tien- 
nent banque ouverte pour débaucher toutes sortes de 
personnes pour ce sujet. 

Le ^/\ dudit mois de mars, Leurs Majestés permi- 
rent aux députés des États de se retirer en leurs pro* 
vinces, pour soulager les peuples de la dépense qulls 
faisoient dans leur longue demeure, leur promettant 
de faire travailler sans discontinuation à la réponse 
de leurs cahiers , en sorte que chfaciin en aiiroît con- 
tentement. 

Le lendemain M. de Longueville revint à la cour, 
comme avoitfait aussi M. le comte de Saint-Pol. 
• Le 57 dudit mois, mourut à Paris la rmne Margue- 
rite, le seul reste de la race de Valois, princesse pleine 
de bonté et de bonnes intentions au bien et repos dé 
PÉlat , qui ne faisoit mal qu'à elle-même. Elle fat 
grandement regrettée. 

Le aS, la cour de parlement, irritée de là résôltltion 
qui avoît été prise d'abolir le droit annuel , et fomen- 
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tée par M. le prince , laquelle du commencement 
a voit été d'opinion de venir faire remontrance à Leurs 
Majestés sur le sujet dudit droit annuel, se porta à 
passer outre , et à toucher aux affaires principales. Ils 
donnèrent donc un arrêt par lequel ils 'convièrent 
et mandèrent tous les princes , ducs , pairs de France 
et officiers de la couronne, de se trçuver au parle- 
ment , pour tous ensemble aviser sur les désordres et 
mauvaise conduite des affaires , et faire des remon- 
trances pour les présenter à Leurs Majestés. Cest en 
substance le sujet de leur arrêt , lequel irrita grande- 
ment Leurs Majestés. De là commencent à naître 
quelques murmures dans la ville de Paris , et ensuite 
aucuns, qui veulent porter les affaires aux extrémités, 
"donnent des défiances à M. le prince, lui faisant croire 
qu'il n'est pas en sûreté dans la ville. 

Cependant vers les premiers jours du mois d'a- 
vril , Ton travaille à un accommodement entre M. de 
Longueville et M. le maréchal d'Ancre ^ on les fit 
voir et embrasser , mais cela n'eut pas de durée. 

Le 6 ou le 7 dudit mois , M. de Rohan s'en alla en 
Saiutonge avec des protestations très -grandes de 
vouloir servir Leurs Majestés \ et de fait , il eut com- 
mandement de se trouver aux États de la province 
de Bretagne. 

Le 10, M. de Longueville partit de la cour, mal 
content de ce qu'on' ne lui donnoil pas le pouvoir 
absolu qu'il désiroit en son gouvernement de Picardie, 
et s'y en va. Cela fut cause que l'on fit approcher de 
ladite province douze ou quinze cents Suisses que 
l'on avoit auparavant fait lever , pour empêcher qu'il 
n'entreprît riejn contre l'autorité du Roi. 
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Vers le xa dudit mois , ceux de la reKgiôn prëteti^ 
due réformée obtiennent permission de tenir leur 
assemblée générale à Grenoble , où ils sont assignés 
pour le mois de juillet ensuivant. 

Cependant les factions et menées se fortifient dans 
Paris. M. le prince se rend considérable dans le par- 
lement ^ spécialement parmi lés chambres des enqué^ 
tes , où tous quasi se rangent à sa dévotion et à son 
désir. 

Le a4 dudit mois , M. du Maine part de la cour , 
sous prétexte d'aller à la chasse pour quelque temps, 
tnais en, effet mal content de la mauvaise chère qu'il 
disoit lui être faite. 

En ces temps M. le prince se laissa entendre à plu- 
sieurs de vouloir répudier sa femme, et même lui 
fît savoir cette sienne intention , pour essayer de Ty 
faire consentir , à quoi elle résista. • 

Vers le a du mois de mai , mourut M. d'Entragues, 
qui avoit le gouvernement de la ville et duché d'Or-* 
léans ; ce gouvernement est réservé pour donner 
contentement à M. de Saint-Pol. 

Le 3 dudit mois, arriva à Paris M» le duc de Mont^ 
morency, qui quelques jours après visite M. le prince, 
et ne se parlent poiitt entre eux du sujet de madame 
la princesse , sœur dudit sieur de Montmorency, mais 
seulement parurent quelques froideurs entre eux. 

Le 5 dudit mois, M. le maréchal de Bouillon partit 
de la cour , témoignant un grand mécontentement 
du peu de cas que Ton faisoit de lui , et Vlu peu de 
communication et d'emploi qu'on lui donnoit aux âf- 
fîiires , lui qui étoit le premier officier de la couronne, 
et s'en va du côté de Sedan. 
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Cependant Ton essaie de remettre M. le prince en 
bonne intelligence avec le Roi et la Reine. Il se plaint 
du mépris qu'il dit que Ton fait de lui, du peu de 
part qu'il a dansles conseils , et que' les affaires se 
résolvent sans lui : il désire que le conseil soit re- 
formé 9 et que messieurs du parlement y soient em- 
ployés ^ car dès lors il montra une étroite union avec 
le parlement* L'on met en avant quelques autres af-* 
faires générales , comme le retardement du mariage 
du Roi 9 et autres particularités : madame la comtesse 
de Soissons s'emploie pour essayer de le ramenei' , 
mais elle n^ peut rien avancer. 

Et parce qu'il sembloit que le plus fort de ses plaintes 
ou prétextes étoit sur le désordre qui étoit au conseil, 
l'on propose quelques réglemens que l'on dresse pour 
lesdits conseils^ on les fait voir à Leurs Majestés , et 
en particulier à mondit sieur le prince : ils ne sont ni 
approuvés ni rejetés, l'on remet à en parler plus par- 
ticulièrement lorsqu'on les fera exécuter, à quoi on 
trouve quelques difficultés, car ils blessent et inté- 
ressent plusieurs. Ainsi toutes affaires, pour bonnes et 
justes qu'elles soient, demeurent ordinairement sans 
effet, tant a de pouvoir l'intérêt particulier sur les 
homnaes de ce temps. 

Le ao dudit mois , M. 1& prince part de Paris et 
s'en va à Vallery , où madame la princesse le suit le 
lendemain. 

J'ai ci-deyant remarqué comme.ceux du parlement 
de Paris avoient donné un arrêt par lequel ils con- 
vioient les princes , ducs, pairs, officiers de la cout 
ronne et autres qui y ont entrée , dy aller pour, tous* 
ensemble, dresser des remontrances qui étoient à, 
T. 17. 6 
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&ire à Leurs RIajestës sur les désordres et eonlîi- 
«ions de TEtat. Cet arrêt fut grandement tëprouvé 
par le Roi et son conseil ^ qui bllmoient eette inso-> 
lente procédure; et il y a apparence que s'ils en 
fussent demeurés là , il n'en eût plus été parlé : mais 
ceux du parlement, incités et sollicités par M. le 
prince , et par ceux qui désiroient le désordre , as^ 
semblèrent diverses fois toutes les chambres , et drea*^ 
sèrent des remontrances injurieuses et scandaleuses^ 
tant contre Tautorité du Roi que contre ceux qui 
étoient les principaux conseillers d'Etat , lesquelles 
ils présentoient à Sa Majesté , et les firent lire tout 
baut le ad dudit mois de mai : et deux jours après 
fut donné un arrêt du cobseil par lequel lesdites 
remontrances furent déclarées injurieuses, et or- 
donné qu'elles seroient ôtées et tirées des registrea 
de la cour ) ensemble l'arrêt cî*des8us mentiioniié, 
pour être supprimés et décbirés , et à eux enjoint 
désormais de se contenir. 

Cet arrêt fut porté et signifié an parlement t die là 
naissent de grandes plaintes et de grands murmures; 
Von prend sujet de décrier encore plus qu'aupa:ra** 
vaut le gouvernement de l'Etat, et d'attaquer le 
particulier de ceux qui en avoient la primripale 
admimstration» 

Cependant les affaires s'échauffent du c6té dt Fié* 
mont, où le roi d'Espagne, par le gouverneur da 
Milanais , dresse une grosse armée , et est assisté die 
tons les princes d'Italie , hors les Vénitiens qm as- 
sistent le duc de Savoie, lequel , de sa part, arme tant 
qu'il peut , et est aussi assisté du toi de la Grande- 
Bretagne, de quelquéi prinèes d'Allemagne, et de' 
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^iiâ4|ues primées et seigneurs français, qui lèvent 
des troupes et s^y acheminant , nonobstant toutes les 
défenses faites au contraire. Sa Majesté fait tout ce 
qu'elle peut pour raccommodement de cette affaire. 
' Le mois de juin se passe en ces négociations ] Ton 
y travaille aussi à ramener M. le prince : M. de Ifevers 
s'y emploie , le va trouver à Saint*Maur où il étoit 
revenu, puis va à Soissons vers M. du Maine, le 
voit , et voit aus^ M. de Bouillon ; il a nouvelles de 
M. de Longueville , mais il ne (Conclut rien , et ainsi 
s'en revînt ii Paris. 

Cependant mondit sieur le prince , qu i étoit revenu 
à Saint-Maur, et qui cependant avoit donné quelque 
espérance de vouloir entrer ei| traité , feint avoir avis 
que Tofi vouloit entreprendra sur sa personne , en 
part le i&o ou âi , et va à Creil et à Clarmont , où il 
demeure quelques jours. 

M. de Nevers, qui étoit de retour de son voyage 
de Ckampagne , sans rien faire avec les susnommés , 
va trouver mondit sieur le prince pour essayer de 
traiter eacore et le persuader de venir, mais il n'y peut 
rieii avancer, sinon qu'il dit qu'il y faut envoyer 
quelqu'un des* principaux du conseil, avec lequel il 
donne espérance d'entrer en traité et de donner con- 
tentement. 

Cela se passoit aux premiers jours du mois de juil- 
let , et en ce même temps on eut a:vis d*une mutinerie 
qui se passoit à Marseille, en laquelle furent tués 
plusieurs de «ceux qui levoient des droits forains du 
Roi , lesquels avoient établi des bureaux aux environs 
de ladite ville pour lever lesdits droits , ne pouvant 
lès lever dans ioetle-, et en une nuit ils envoyèrent 

^ 6. 
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forcer tous les lieux ou lesdits bureaux avoient été 
établis , et tuèrent ceux qu'ils y rencontrèrent. 

. En ces mêmes premiers jours Ton eut avis de Pié- 
mont qu'enfin la paix y avoit été conclue entre le duc 
de Savoie et le gouverneur de Milan , par le grand 
soin que<le sieur marquis de Rambouillet y apporta y 
lequel fit ce traité et se rendit seul arbitre et caution, 
au nom de son maître , de Texécution d'icelui, ce 
qui donna réputation au Roi en toute lltàlie» 

Le cinquième jour du mois de juillet i6 1 5 /suivant 
l'avis qui avoit été rapporté par M. de Nevers , d'en- 
voyer quelqu'un du conseil vers M. le prince, qui 
lui fût agréable , pour traiter avec lui, M. de Viileroy 
fut dépécbé vers lui pour sentir et reconnoitre ce 
qu'il pouvoit désirer pour son accommodement. Ils 
se trouvent à Creil , confèrent ensemble : M. le prince 
se plaint de diverses choses , proteste ne désirer rien 
.en son particulier, demande que les remontrances 
du parlement soient ouïes , que le conseil soit re- 
formé , et cependant le mariage retardé. M. de Viile- 
roy , qui n'y étoit allé que pour entendre ce qu*îl 
désiroit, et le rapporter, retourna dès le lendemain 
à Paris. 

Deux ou trois jours après il y fut renvoyé, avec 
assurance que pour la réformation du conseil, on la 
feroit telle qu'elle avoit été résolue avec lui ; que pour 
. les remontrances du parlement , on pourvoiroit à ce 
: qui étoit du règlement de la justice ^ mais que l'exé- 
cution de cela demandant du temps , il étoit cepen- 
dant nécessaire de se préparer au partement pour le 
voyage de Guienne, parce que le temps que l'on âvoit 
donné pour l'accoiuplissement des mariages pressoit. 
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Sur cela, monseigneur le prince en écrit une partie ; 
mais lorsque ledit sieur de Villeroy le voulut presser, 
a dit qu'il falloit qu'il en conférât avec ses amis : et 
de fait il partit de Glermoht :où il ëtoit alors, pour 
aller du cdtë de Soissons ou de Nôyon , laissant là' 
ledit sieur de Yillçroy , auquel il dit qu^il le pourroit 
voir dans tm joilr oti deux pour conclure toutes af- 
faires , ce qui fit résoudre ledit sieur de Villieroy de 
s'en revenir pour la seconde' fois sans rien faire. , 
. Cependant on remet le droit annuel en faveur des 
officiers , pour les tr^ atisquirestoient à expirer du 
parti qui en avoit été fa>itvc6 qui fut résolu tant pour 
en tirer quelques secours d'ar^nt que pour assoupir 
Faigreur desdits officiers, et spécialement de ceux du'^ 
dit parlement. SFonobstant cela , ils demeurent tou- 
jours «nclÎBS â(ux désordres et attachés aux passions 
de M. lé prince , j'entends les- jeunes conseillers des 
enquêtes,. qui, par la multitude, entraînent le reste 
avec eux.: »* . " • 

Les tfoadil,^ croissant, et la néèefisfité des finance^ 
t'augm^ntant, on tire un million d^li vresde la Bastille; 

Le ao . duditVmois de juillet, l'assemblée générale 
de ceux de la religion prétendue réformée se lient à 
GreiKible, suivant la permission que le Roi leur étl 
avoit dji^quée, où ils commencent à entrer et prendre 
séance. Il s'y trouve plusieurs députés des gtandsde 
ladite religion: cpri y sont admis , et dès lors on com<^ 
fno^ à traiter avec eux de la part de mohditsiénr 
le. prince. Il y avoit eu un graad- diÉilrend entre 
M. de.Iiohan et M. de La Trimouille, pour leur 
entrée aqjx prochsàns Elats de la province' dé Bre- 
tagne, auxquels iis se nie trouyebf guère -ëlisemblè 
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poi;r,ia eompëjtence qu'ils ont flemiiget frësâaiœ* 
La.Reineavoit fsât coddottre à M. do Rohan cfu'eUe 
désirojU qu'il y eatnit paffoe quUt ayost bieti serti le 
lU^ Fannée pr^ëdenle; et M. de Ld Trimquilley qui 
étoit lors tout réceanmnt arrivé d'un Voyage quil 
avoit fait liors du roy^auaie^ dit qu'il n'^est.pas rai* 
soQoablo que M. de Robau y entre tous les ans^ et 
afin qu'U s'en sibstiôQii^ ,; Il prétend qu'il y a le prin- 
cipal, droit , et -qu'on l$i'&it tort.de le lai disputer f 
que M* de Aphan y étoit tdiijovro entrki le& aimées 
précédentes, et que notamment c'eA.k lui.de ^en 
abstenir. Pour, cet effet il aasieïmble gcand nombre de 
$es amis 5 dispose les autres ii Tasaisteff^ M» deRoban 
en fait de rn^me. Ainsi il se prépare un ^aad vacarme : 
M* «de Parabetle et M. du Plesais^omay s'entre* 
mçjttent de cet aqeommodemèttt , et font tant qu'enfin 
ila , s'accordent que M. de l(oban entreroit à la pro« 
cbaine séanoe^^ aw la ^pnèire qu'il Sescoit à .M« de -La 
Trimouille de l'avoir pour agréable , avec promesse 
que Tannée suiva^t^ ils^en abstiettdroit>,!^iipie ledit 
sieur de. La TrimouiUe y entremit ^'Oique cependant 
ils essaiero^ent de &ir.e vider leur différbnd. 

* • » 

;Le a6 dudit mois , M^ de Villeroy fut renvoyé po«^ 
]b, troi^i^m^ Ibis veirs imôadit sieur leprtnce pmir'Ie 
piî^r de! venir trouver le Rot, et l'acootepagnertau 
voyage de^. Q^oi^nne ; lui porte contentement sor les 
afialres ^néral^ uutant ^ue l'on peut : à isalroir^ c|ue 
r;OQ fevOÎit^i^ff^tmK cette'réTormation du conseil ^ que 
l'ou 4^iû^^r€ÀI> ctwtentement au parlement sur les 
réglem^ens de -la justice ^c(ue IVL le :priBioè prenidrdit 
la part aux ^ires que doiHiraiig -ët'Sq qvolité lui 
dKmnoie^t) et avait diiarg^ de fan piroposer ; pour son 
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fmrtioitlier , foelqaes contentemens qa^<m avoit $u 
<fa*il dësiroity mais que rexëcution de ce$ réglem^ns 
ne se pouvoit bien faire auparavant. Le parlement 
^toit presse; ainsi mondit siear de yilleroy part, es- 
pérant le trouver à Noyon. 

Deux jours après , sur ce que Ton foi averti que 
inondit sieur le prince et les autres qui Taccompa- 
gnoimit , ne éherchoient qu'à gagner du temps pont* 
essayer de itMapre le voyage d^ Guieniiè , le Roi et 
la Rtfine ftirent conseillés de leur dépécher^ncore le 
Êiemst de Pcmtçhartrain , seer^taire d'Etat, avec ckarge 
de lep prier et supplier d'aviser à traiter et résoudre 
oe qa'iis aviseroient de miens avec ledit sieur de 
Vill^voy^ qu'^n faiscût état de partir le premier du 
mois^ qu^ils différeroient encore jusqu'au 3 pour 
attendre , mais qu'ils ne pouvoient tarder davantage ; 
qu'ils considérassent qoo Leurs Majestés * avoient 
donné leur premier rendez-vous au roi d'E^gne 
au commencement de juillet y pour y faire trower 
ia princesse d'£spa|^ pour Taecomplissement du 
maiiiage ; que i^on avoîtété contraint de changer ce 
temps et le «^emetlre au 5 septembre ; qu'^ peine pour- 
foilKoti fvàm le i^'Ojfage pour ce tem|^-là ; qu'on ne 
pouvait }eprolongep davantage, mut pource que b 
fsiam» jNressoity que pouree«qu'on auroit lieu de croire 
qu'on >se moquoit; que de ^fférer ces Kiariages à 
une> aa%re aimée , Ton s'étok trop avatit embiarqué 
pour ie >pouvoir &ire » et qu'il iroit trop de la repu- 
taMîon de ilieurs Miyestés, tan4 dedffus qûé dehors le 
royaeqme^ que pour 'Oe^te^nrus^ eUiss prioient mondil 
sieur le prince de .prendre pésoSudpn , parce que I0 
peu dei jouas'iqui retient deMif«Ddent être emplo^éî^ 
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à;. voir les couEs sojaveraioes et les cor|>s 4e. ville 41e 
Paris, auxquels on auroit à parler dVine . façon . si 
moudit le sieur prince étoit du voyage, et d'une aûtee 
s'il faisoit.état de. refuser Leurs Majestés de les 
accompagner, ainsi qu'elles l'en prioient et. le. lui 
commandoient. 

C'est la charge que ledit, sieur de Pontchartrairi 
avoity et de revenir le. même jour s'il se pou}roit, 
.ea.p05te,.et de rapporter.la.resolutioo.de mondit 
si<^ur le prince, de venir ou non. Il partit le 218^ au 
soir, arriva le 29^ midi. II. trouva premièrement 
ledit sieur de Yiileroy , qui n'y éloit arrivé que le 
matin , et avoit vu mondit sieur le prince , aoçompa* 
gué de messieurs de Longueville, de. Mayenne ,.ilu 
comte.de Saint-Pol et du maréchal de Bouillon, avec 
desquels il avoit commencé à traiter^ .mais il n'avoit 
reconnu en eux que peu ou . point 4*inclinalion .au 
bien et à l'acçommodeiment. 

. L'après-dînée lesdits sieurs de Villeroy et de Pont* 
char train furent ensemble trouver mondit sieur le 
prince, accompagnés des su$nonimés. On. lui. pré* 
senta les lettres de Sa Majesté \ ledit sieur de Pont^ 
chartraiu lui exposa sacréance et le $upplia.d^y donner 
prompte résolution». On remet.à.lui.faire répan^e.aii 
doir, et. du soir a^ lendemain; enfin. on lui dowe 
réponse par écrit, contenant en substance :que. la 
précipitation dont ou usoit.en cette occasion faii^oit 
a^e3 ^connoitre le peu de désir que l'on avpît de 
donner conteniç^ment à lui, et au public; cpi-itrecon-» 
noissoit.assezde qui procédoieat ces, conseils préci* 
pités , entre lesquels il nommoit .M*, le marécM 
d*Ancre, M. Iç ehi^elier, M. le. commandeur,. d^ 
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Villeroy, Dolé et Bouillon ; et pout conclusion , qu*it 
ne pouvoit faire ce voyage , pour abandonner ce ({vi 
étoii du bien de TEtat. Ce fut à peu près la réponse 
que ledit sieur de Pontcbartrain rapporta , qui re- 
tourna dès le soir même près Leurs Majestés. * 

Sur cela l'on se résolut d'écrire à tous les gouver- 
neurs des provinces et principales villes de prendre 
garde à elles y faire garde à leurs portes , et n'y laisser 
entrer personne qui y soit le plus fort, ni même 
qui soit avoué de M. le prince, ni desdits sieurs de 
Longueviile , du Maine, comte de Saint-Pol et ma* 
récliaL de Bouillon. 

Le premier jour do mois d'âbût i6«5, il se passa 
un combat qui mérite d'être su. Il y avoit jà temps 
qu'il y avoit quelques riottes entrp M. de MontmO'^ 
rency^ et M. < le duc de Retz , à cause de. quelques 
amourettes*, sur ce que la Reine avoit été avertie 
qu'ils étoient pour en venir aux mains , elle les avoit 
avoit ^it embrasser. 

fi^s comme il y a des gens à la cour qui sont tou«» 
jours désirent dcriiouveautés, et qui sont biea aises 
de voir quelques désordres , Ton fait, des rapports 
au désavantage de l'un ou de l'autre-, en6n M. de 
Retz; persuadé^qu^il y aIloit<de son honneur^ fait ap- 
peler M. de MonUnorency parM. deVitry. Ledit sieur 
de Mçntraorency se trouva avec beaucoup de peine 
au lieu assigné , et mène avec lui le sieur des Portes 
son oncle; Us 9e trouvent sur-le-çhamp deux contât» 
dieux, mettent pourpdint bas, l'épée seule. Le bonheur 
voulut qu'ils se collettent tous et se mettent par terre, 
sans se bletéef. autrement. Ils s^édaircissent des faits, 
s'accordent sur-le-champ à la confusion de ceux qui 
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avoi^nt tramé çi^itd division , $e pramoU^at amitié / 
s'en retournent dîner ensemUe çh^t M* de Monlne^ 
rency, et le soir souper che« M. de Rets; etsin^i se 
passa ce combat. 

Cependant M« de IxMigueyiUe étoit retourné en 
Picardie, et étoit «lié à Amiens, où il essayoit de 
s'établir : ce qui étant reconnu par le sieur de Neres*»- 
tfin 9 que Ton y avoit ^ voyé quelques ]<Mir8. aupara- 
vant pour avoir soin de la sûreté et conservation do 
la citadelle > il fit tant avec les babitans , qu'en consé-^ 
quepce des lettres qui avoient été écrites par Sa Ma^ 
jesté, et qui nommoient particulièrement ledit sieor 
de Longuçiville pour mn de ceui^ dont on avoit siqet 
de se défient il^ firent sortir ledit sî^ur de Longiae^ 
ville hors la ville un peu à la hâte*, et comme il esut 
crainte qu'on voulût se saisir de sa personne » il sa 
cetira k Cprbie, qui ét<»f la seul^ retraite .d<»it il psi 
4fi999m]p en tout son gouvernement de Picardie. 

Cependant M. le prince commence à se préparer à 
U gv^f rre ; M. d^ Maine s'étoît retifé; à Soisscais^ pre* 
fmiX- garde k s'assurer de Ifoyon , Coucy et antmi 
places d^ son gouvernement» .M. de Bouillon retourne 
du côté de Sedan jM-U comte de SaintrPolV^n vs 
ve/rsi iM>ng^y: au Pef ehe , et de là prend le dbemin de 
<jpui^9^e , pour aller en.ses maisons de Frënsae et de 
Caumoat. Cliacun se prépare à pi« faire; AL leprinûs 
envoie des commissions de toUs côtés pour fake Lan 
vé^vd^ g^ns de guerrie, même pomr se saisir àm 
pls^o?^^ faire des prisonniers et .pren^ce les demeis 
d^iioi. . . 

1S»<^ même temps il eatote.à Leurs Majestés son 
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manifipgte par ua nominé Mtf congnes , , €t Tenvoie 
ausâi au pariement où on ne le veut recevoir.^ 

Ce fut alors que Leurs Majestés tinrent divers coi»- 

seik pour résoudre ce qu'elles arroient à faire , «l 

4i\09 . dévoient. • partir pour faire leur voyage de 

Glïieime , ou bien, avec les troupes qu^elles avoient 

«Ht {Md , et les reorues qu'elles &iâoient faire , aller 

droit fera la Champa^e et nie de Franoe, ou M. le 

^ttoe asaemUoit le gros de ses forces , pour les dis^ 

p^rsisr et assurer les villes et places de ces qoartiers*- 

14* tt y. àvoit $ur ce des avis bien diffërens ^ les :uns 

sfi^uiteuoi^dt que le ae«d prétexte que ceux qui vou-^ 

laieuti brouiller jprenoii^t pour animer les;peuf^ 

contre 1<9 S.oi et laReâne , étoit la précipitation dé ce 

murîî^ge d'Espagne, qui n'ëlolt approuvé que d'une 

bien petite parue des Françab -, que tous ceux, de la 

religion prétendue fermée ^ et la plupart des autres 

FrfiUQaisl-impr^voieni,diaantqtie'.c«toitcoBtrerin-» 

t€^tion d<i feu Roi, que les: Espagnols ne £aiisoient 

ce puûri^e. que pour s'autoriaec et s'avantager dans 

r^^tv qu'il n'en pwvoit'i^ënssir aueiin bien, mais 

b^attooi^ de tnal ] que les Espagnols essaierodent de 

pf e^dreparl dans les conseils , d'entrer dans les diar-^ 

gesji aet, CQmme le^ Français mat faciles y de s7impa<^ 

t^oiser p^uà peu de Vaiitorité et du gouvernement ; 

qu'^1 étfiÂt i>ien ioertain que le .semblable ne sevoit pas 

pour l0s Finançais > qui îroûsnt avec Madpihie en £&« 

p^ign^l 4[uè^lte £s|eignol8 sont les anciens ennemis 

d0SrF,i:ani^is , reconnus de long'^temps pour tels ', <|ue 

c^ç ^mariagte n'étoient approttv:és par aucot^ des prin-< 

ce^ ni fépiibUqbes ëtrangei^s , fors qtie du pape seu* 
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lement ^ que tous les autres s'y opposoient , voire pro* 
testoieftt oontre, comme le roi de la Grande-Bretagne, 
la seigneurie de Venise, le duc de Savoie, la plupart 
des autres princes d'Italie , tous ceux d^Allemagae y 
les États des Pays-Bas et plusieurs autres^ que quand 
bien Ton voudroit achever lesdits mariages , Tige de 
ceux que Fou prétendoit marier ëtoit encore si tendre 
que Ton feroit beaucoup mieux pour leur santé de le 
retarder pour quelques ans, puisque rien ne pressoit 
de le faire \ que si les Espagnols affectionnoient le 
bien de cet État , ils n'auroient point à déplaisir ce 
retardement qui étoit utile pour la santé des per- 
sonnes qui leur dévoient être si chères , et pour em^ 
pécher les grands troubles et mouvemeas qui se pré- 
paroient sur ce seul prétexte ; que si Ton ne le vonloit 
point retarder, que, sans que le Roi entréprit c^ long 
voyage de Guienne , qui ne pouvait être que très- 
périlleux , tant pour la longueur d'icelui et pour les 
préparatifs des troubles qui se faisoient du cdté de 
Paris, que pour les mouvemens que ceux de la re* 
ligion prétendue réformée pourrqient faire , voyant 
le Roi approcher près des lieux où est leur prindipal 
pouvoir , qu'ils pourroient sur cela prendre prétexte 
de s'émouvoir et s'armer , l'on pouvoit , par quelques 
personnes qualifiées que l'on choisiroit, envoyer 
Madame , sœur du Roi , en Espagne , et ramener la 
Reine , et que cependant le Roi demeureroit avec 
ses troupes et son armée pour aller droit où seroit 
M. le prince, lequel on empécheroit par ce moyen dé 
rien entreprendre , et possible le contraindroit-on de 
se remettre honteusement dans son devoir ; que ce- 
pendant on pourroit mettre la main au règlement et 
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r^fbrmation des conseils et de la justice , qui ëtoient 
le prétexte de la plainte des peuples , et pourvoir aux 
désordres qui ëtoient aux aflaites de TÉtat et des fi- 
nances. 

Voilà en partie quelles ëtoient les opinions des uns. 
Les autres au contraire soutenoient que ces mariages 
ëtoient très-utiles pour le bien du Roi et du royaume ; 
que c'ëtoit la plus grande et forte alliance que Ton 
pourroit prendre ] que tous les articles des mariages 
ëtoient réciproques ; que le feu Roi avoit autrefois 
assez témoigné combien il les agréoit , qu'ils avoient 
été contractés par l'avis de tous les princes et officiers 
de la couronne -, que M. le comte de Soissons étoit le 
premier qui en avoit traité ; que M. le prince qui étoit 
alors absent , étant de retour, les avoit approuvés ; 
que Tan et l'autre avoient signé aux contrats ; que 
M. du Maine étoit allé en Espagne pour en porter l'ap- 
probation et ratification ; que tous les autres princes 
et grands , et spécialement ceux qui ëtoient avec 
M. le prince, avoient témoigné l'avoir bien agréable; 
que l'union de ces deux grandes couronnes pourroit 
être la base de la paix et du repos de toute la chré- 
tienté 5 qu'il n'y avoit que ceux qui dësiroient le 
trouble qui y contrarioient , comme le roi d'Angle- 
terre, qui a toujours désiré de voir la France en trou- 
ble ( le duc de Savoie de mélne ) , et qui se fâchoit 
de perdre l'espérance qu'il avoit eue de faire le ma- 
riage de son fils avec Madame , sœur du Roi ; les Vé- 
nitiens qui craignoient que cette alliance n'apportât 
quelque diminution à leur grandeur; les princes prd- 
testans craignoient que cette alliance ne fortifiât la rer 
ligion catholique, tant dedans que dehors le royaume; 



ceux de la religion prëlendue réformée de France , 
de même ioas les princes et grands, que cette afliaitce 
ne les empêchât de brouiller et d'usurper fautoritë 
au préjudice de celle du Roi -, bref, que cette alliance 
ëcoit grandement à désirer pour les genft de bien ; 
qu'il ne pouYoit arriver im plus grand hmr âu Roi 4t 
à son royaume , que de le voir marié à la plus grande 
princesse dé }a chrétienté, de même religion , de 
même %e, belle et vertueuse , bien élevée, el de 
laquelle on ne pouvoit espérer qu'une heureuse H^ 
gnée, et toute bénédiction $ que de di^iërer Faccdm- 
p}issemeot de ces mariages , il n'y avoit aucune ap- 
parence, vu qu'ils éioie»t contractés plusieurs années 
auparavant ; qu^ils avoient déjà été différés une an<-^ 
née 5 xfue si on les reculoit encore , ce seroit offenser 
le T(Â d'Espagne , qui croiroit facilement que ron 
v^mdroit par ces dilaiemens venir à une rupture , et 
en ce feisant il étoit à craindre que d'un bon ami 
Ton en fît un grand ennemi, qui étoit ee que les 
brouillons tant dedans que dehors le royaume dési- 
roient ; que ce ditaiement donneroit un grand avan- 
tage à M. le prince et à ceux de sa faction , et une 
grande déréputation aux affaires du Roi , quand oh 
verroît qu'il auroit eu assez de force pour crapêdher 
l'accomplissement de ce mariage , comme il Tavoft 
publié ; que d'empêcher que le Roi ne fît le TOyage 
de Guienne , qu'il en arriveroit la même chose ; qufe 
ce seroit faire voir à toute la France la foîblesse du 
Roi , si on le pouvoit empêcher d'aller où ses affaires 
l'appeloient •, que d'envoyer Madame par des per- 
sonnes qualifiées , le roi d'Espagne prendroit cela à 
:gran4 mépris, et possible ne le ponrroît-il agréer-, 



J)K POTITGHlRTRAlIf. [l6x5] 9$ 

que de mettre en doute )a sûreté du Roi, il n'y avoil 
point d'apparence ^ parée que ^ pretnièrement , il n'y 
âToit encore aucun tt^onblè ni remuement en ces 
quartiers de delà ; que le Roi se feroit si bien accom* 
pagner , que qoaud bien quelques-uns le voudroient 
empêcher il atiroit de quoi passer outre ; que tous 
les peuples et grandes villes demeuroient en leur 
devoir ; que ceux de la religion n'avoîent de quoi 
finre plainte , puisque Ton n'avoit aucune intention 
de leur faire du tnsd, mais, au contraire, de les main- 
tenir en tous les avantages <{U*ils avoient , et con- 
server ramitié et Taffèction des alliances étrangères 
qui leur ëtoient favoral^es ; bref quHl n'y avoit au-^ 
orne apparence de difRérer Taccomplissement de> 
mariages » ni 4e rompre le voyage , ni le faire faire 
par autrui 5 que le Roi .poîivoit laisser une bonne et 
forte armée , cpii pendant tout le voyage s'opposeroit 
à tous les desseins et entreprises que pourroit avoir 
mondit sieur le prince ; qu'au retour du voyage Yen 
pourroit apporter les régîemens et réformations né- 
cessaires ^ tant au conseil , à la justice , aux finances, 
qu'aux autres désordres de TÉtat ; enfin que Ton étoit 
â avant embarqué et préparé au voyage et à Taccom*- 
f>lissement des mariages , et qu'il y alloît si avant de 
Phonnetir et de la réputation des affaires du Roi ; 
tpk^il ny avoit aucune apparence de douter de ce que 
l'on avoit à faire sur ce sujet. Ce sont les raisons qui 
éloient proposées avec plusieurs autres de part et 
d'antre. 

Sur quoi, après plusieurs avis, il fat enfin résolu que 
l'on fetoit le voyage , ainsi qu'il avoit été projeté. 
Pour cet effet le Roi se résolut de laisser une armée 
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qui avoit charge de s'opposer à tous les desseins et 
entreprises que pourroit faire M. le prince : Ton fait 
ëtat de faire cette armée de huit mille hommes de pied 
français, de deux mille Suisses et douze cents cheyaux^ 
et d'en donner la charge à M. le maréchal de Brissac, et 
sous lui à messieurs de Praslin et Descures. L'on pour- 
voit à la solde de cette armée ^ et pour cet effet l'on y 
destine le reste de l'argent qui est à la Bastille, et le Roi 
fait état de mener avec lui environ mille chevaux de 
ses vieilles troupes, et son régiment des gardes, qui 
lors étoit composé de trois mille hommes de pied: 

Le 9 dudit mois M. le maréchal d'Ancre va à 
Amiens pour s'opposer aux desseins que M. de Lonr 
gueville pourroit avoir en Picardie , mène avec lui 
quelques compagnies de cavalerie, et donne ordre de ' 
faire levée de quelques régimens de pied. 

Ces mêmes jours le Roi et la Reine voient les corps 
des parlemens, de la chambre des comptes , cour des 
aides et corps de ville de Paris , leur représentent le 
déplaisir qu'ils ont de voir M. le prince se porter à ces 
extrémités qu'il tenoit lors de cette procédure; qu'ils 
ne pouvoient que prendre toute défiance de ses in- 
tentions et mauvaises volontés -, qu'à cette occasion 
on leur recommandoit la garde et sûreté de la villis \ 
que l'on étoit d'avis que l'on Ht faire bonne garde aux 
portes pourvoir qui iroit et viendroit, ce qui nV * 
voit été fait depuis l'année 1694 que le feu Roi étoit 
entré à Paris -, qu'on leu^ laissoit Monsieur, frère du 
Roi , qui étoit le plus cher gage et joyau que l'on eût, • 
qu'on leur recommandoit très-affectueusement , et le 
service du Roi. Chacun promit beaucoup, encore qu'il 
y en eût une bonne partie que l'on savoit notoirement - 
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êlre mal inclinés y les uns par TajOection qu'ils por- 
toient à M. le prince , les autres pour ne pouvoir ap« 
prouver les mariages , les autres pour les désordres 
qu'ils voyoient dans TÉtat , et la mauvaise volonté 
qu ils pojTtoient aux principaux ministres , et spécia- 
lement à M. lé chancelier et i M. le maréchal d'Ancre, 
qu!ils en accusoient pour auteurs, et dont Ton enyioit 
la fortune et la grandeur ^ les autres par mauvaise 
volonté et pour le désir qu'ils avoient de brouillerie 
et de remuement. 

Cependant l'on a de nouveaux avis que M. le 
prince se prépare, à toutes extrémités ^ il envoie des 
commissions pour lever des gens de guerre en tous 
les endroits de la Frauce > travaille et essaie à dé- 
hancher les uns et les autres , permet toute licence 
aux siens ,.et donne rendez- vous à M. du Maine et à 
M. de Bouillon pour assembler leurs levées , envoie 
en Suisse et en Allemagne pour avoir des gens , fait 
traiter en Angleterre à même dessein y et ainsi voilà 
lès affaires qui ^e portent à grande confusion. 

Le 17 dudit mois d'août 161 5 , le Roi et la Reine 
sa mère partent de Paris > accompagnés comme j'ai dit 
^ird^^s, pour faire leur voyage; et parce que le 
président Le Jay, l'un des présidens de parlement, étoit 
c^lui qui s'étoit rendu coûime chef de la faction qui 
étoit pour M. le prince dans le parlement , et qui , à 
cause du crédit qu'il avoit dans la ville,, y eût pu for- 
mer quelques cabales et séditions au préjudice du 
repos et sûreté d'icelle et du service du Roi , Leurs 
'Majestés furent conseillées de le mettre du voyage , 
pour servi r en leurs conseils comme les autres coiv 
seillers d'État , et elles lui firent faire commandement 

T. 17; . 7 
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de se tenit prêt pour cet effet*, te cottiniÀiidemtet lui 
fut porté et réitéré par lé sieur de Lomenie ^ ûecfé* 
taire d'État *, mais comme il n'avoH pas ce dé«îr ^ et 
t;[ué possible slon intention étoit de servir utilement 
M. le pritice dans Paris , il y apporta des difficultés ^ 
ieignoit d'être iHàlade , qa'il ûe pouvoit dësempai^et 
k cour de parlement sansf àa peiixiifisiob ; qti'il falloit 
qu'il eut uti tommand^fmetit du Roi par écrit y et àu^ 
très raisorts qui témoignoient n'y vouloir aller, quel- 
que commandement qu'il en eût ^ et même le soir 
dont Leurs Majestés partiretit le lètidettiain , sur ce 
qu'on lui dit qu'il avoit tort d'offen»èr Letirs Majestés 
par ce refus , et qu'il leur dôniieroit Ocèa^iot^ de l'y 
mener par force , ou de le tnettre à h Bastille , il ré<- 
pondit qu'ils n'oseroient l'entreprendre* Le Roî , qui 
s'étoit levé fort màtiii à caude de la chaleur , et parce 
qu'il alloit dîner dehors sur son chemin ^ envoya uti 
enseigne de ses gardes du corps avec un carrosse et 
quelques archers , pour commander audit âieur prë^ 
sident Le Jay de venir parier à lui , avec charge de le 
frire 'monter dans ledit- carrosse , et l'atiiener avec 
sur son chemin. Cela fut eicéctité sans bruit et uti peu 
plus hiàtin que ledit présidetit ne l'avoic espéré, téh 
lemerit qu'il n'y put contredire. Il fut mené en cette 
sorte jusqu'à Amboi^e, ou On le laissa pri^nnier : 
ceuic du parlement en firent faire quelques plaintes 
par députés^ mais ils se contentèrent sur ce qu'oA 
leur fît connoitre la raison que Leurs Majesjtés avoiettt 
de se plaindre de lui , et qu'il n'auroit autre maL 

^oilà donc Leurs Majestés acheminées ponr leur 
voyage : elles arrivèrent lé ^0 dudit mois à Orléans, 
où elles né séjournèrent qu^un jont^ passent outre 
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et vont jusqu'à Amboise , où elles demeurèrent trois 
jours i et eu ce lieu elles donnèrent audience à des 
députés de rassemblée de ceux de la religion pré* 
tendue réformée de Grenoble , lesquels furent remis 
à Poitiers, pour être plus pleinement ouïs, et j re«^ 
œvoir les cahiers dont ils étoiént chargés ; ainsi Ton 
continua le voyage vers Tours où Ton ne séjourna 
qu'un jour , et de là on se rendit à Poitiers , où l'on 
arriva le 3o dudit mois d'août. 

En ce même voyage M. de Nevers et M. de Yen- 
dôme avoient promis d'accompagner Leurs Majestés ^ 
mais ledit sieur de Nevers s'excusa dès Orléans , à 
cause de la préséance qu'il dispute avec M. de Guise, 
et se retira à Nevers \ l'autre va juâques à Amboise , 
et à cause de la même préséance se retire à Chenon- 
ceau , et de là en d'autres de ses maisons. Madame 
de NeVérs s'achemine à Bordeaux par un autre che^- 
min pour assister à l'accomplissement des mariages. 

Cependant l'on a avis des mouvemens qui se for- 
ment de tous côtés contre l'autorité et le service du 
Roi. Chacun commence à se déclarer librement et ou* 
vertement selon qu'il a dans l'ame ; néanmoins les 
corps des principales villes et de toutes les cours sou- 
veraines demeurent toujours en devoir. 

Cependant le succès du voyage étoit bon jusqu'a- 
lors^ Leurs Majestés étoient arrivées heureusement 
à Poitiers 5 tous demeuroient encore en devoir ; les 
progrès de M. le prince, qui lors avoit joint M. de 
Longueville , M. du Maine , M. le maréchal de Bouil- 
lon et autres , n'étoient pas grands ou rien de tout ; 
mais voici dès accidens qui donnent bien des tra-- 
verses , et de nouveaux événemens, 

7' 
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Dès le soir que Ton fut arrivé à Poitiers , Madame y 
sœur du Roi, tombe malade , le lendemain sa fièvre 
augmente , le jour suivant encore plus \ enfin Ton 
reconnoît que c'est la petite vérole, dont elle fut 
grandement malade. Voilà donc Leurs Majestés obli- 
gées de séjourner à Poitiers au lieu de continuer leur 
voyage. 

Pendant ce séjour M. de Sully vient trouver Leurs 
Majestés, qui n'y demeure que trois ou quatre jours , 
ne voulant se mettre en ombrage à M. le prince , ni 
donner jalousie à ceux de la religion prétendue ré- 
formée qui étoient assemblés à Grenoble. 

Là on donne audience à ceux qui avoient été dé- 
putés de ladite assemblée de Grenoble^ ils présentent 
leurs cahiers, on les voit, on y répond, on les renvoie 
quelques jours après ^ et cependant ladite assemblée 
envoie lin autre député pour supplier Leurs Majestés 
d'arrêter et différer la continuation de leur voyage 
et les mariages. On leur répond que le Roi ne le peut 
différer pour diverses et bonnes considérations , mais 
que ledit voyage ni les mariages ne doivent mettre 
ceux de ladite religion en ombrage , puisqu'ils n'alté- 
reront rien en la protection , liberté et assurances 
dont ils ont toujours joui , ni en* l'observation des 
édits , comme aussi en Tentretènement des alliances 
étrangères , et ainsi il est renvoyé. 

Cependant. la continuation de la maladie de Ma- 
dame, et le séjour de Leurs MajestésàPoitiers, donnent 
hardiesse aux brouillons de s'émouvoir pour tra- 
verser ledit voyage; ceux de la religion dans Guienne 
commencent à s'assembler , se résolvent de lever le 
masque et prendre les armes. 
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Le duc de Rohan , qui jusques alors s'ëtoit montré 
fort affectionné au service du Roi , et qui y étoit 
obligé par plusieurs grâces qu'il avoit reçues de la 
'Reine, et qui avoit promis par diverses lettres de 
venir trouver Leurs Majestés à Poitiers , se déclare 
chef de cette rébellion et conspiration. M. de La Force, 
'qui étoit obligé, autant qu'un sujet le peut être, pour 
les avantages que lui et tous ses enfans recevoient 
de Leurs Majestés , et qui avoit protesté tant de fidé- 
lité, est fait lieutenant général. M. de Boisse-Par- 
dailtan, aussi tant obligé au feu Roi et à la Reine , 
est fait colonel de leur infanterie ; et à leur suite plu« 
sieurs autres y prennent des charges. 

D'ailleurs M. le comte de Saint-Pol, qui, comme 
j'ai dit, s'étoit acheminé en Guienne, et qui étoit de 
la Êiction de M. le prince, traite de s'unir et se joindre, 
et avec lui M. le comte de Lauzun : ledit comte de 
Saint-Pol tient deux bonnes places, à savoir Caumont 
et Fronsac , qui le rendent grandement considérable ; 
il donne espérance k ceux de la religion de remettre 
Fronsac ^ mais le sieur de La Mothe Cheronnac , qui 
y commandoit de sa pa^t , montre s'y vouloir opposev, 
et dit que la place appartenoit à madame la comtesse 
de Saint-Pol qui la lui a confiée , et qu'il la lui veut 
: rendre. Celg, avec le soin que l'on eut de traiter sous 
main et ramener ledit sieur comte de Lauzun,fùt cause 
qu'avec beaucoup de soin et de peine, non seulement 
l'on détacha M. le comte de Saint-Pol d'avec ceux de 
ladite religion , mais même on le disposa à v^nir 
trouver le Roi à Bordeaux, où on lui donneroit con- 
tentement -, ce qui apporta un grand avantage au ser- 
vice de Sa Majesté, non-seulement pour la réputation 
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de ses affaires , mais aussi parce que ladite place de 
Fronsac se trouvait sur le chemin de Sa Majesté, 
laquelle étoit capable de donner épaule aux brouillons 
et séditieux , et d'empêcher entièrement le passage à 
lieurs Majestés, ou le détourner pour un long temps. 

Cependant on a avis que IVL le prince commence à 
se mettre en campagne avec son ^rmée ^ il tente et 
essaie la volonté de ceux qui étoient dans les places 
pour voir si , par amour , par crainte ou menace , les 
gouverneurs ou les habitans ne lui ouvrîroient point 
les portes; car d'en assiéger il n'ose, se voyant tou- 
jours côtoyé d'une autre armée conduite par M. le 
maréchal de Boisdauphin , qui n'est pas moins forte 
que la sienne. Il étoit lors du côté de Compiègne et de 
Ham« Il cherche à passer la rivière d'Oise , il se pré- 
sente devant Chauny, petite ville et qui a un pont sur 
ladite rivière; les habitans lui ouvrirent la porte, 
encore que le sieur de Genlis qui y commandoit 
montrit s'y vouloir opposer , mais on ne sait s'il y 
apporta ce qu'il devoit ; ainsi il passe par là et s'en va 
vers Laon et le Soissonnais. M. de Boisdauphin passe 
par Compiègne et le côtoie toujours , couvrant Paris 
dont on ne vouloit le laisser approcher, de peur des 
intelligences qu'il pouvoit avoir dans la ville. 

L'on a en ce même temps avis que l'assemblée de 
ceux de la religion prétendue réformée, qui étoit par 
permission du Roi à Grenoble , en part de son mou-' 
vement particulier et s'en va à Nîmes, montrant 
n'avoir pas agréable l'autorité qu'avoit sur eux M. le 
maréchal de Lesdiguières qui en demeure grande- 
ïnent offensé. 

Pendant le séjour que Ton fit à Poitiers , le Roi fut 



DE PQAiTCHÀRTRMK^ [l6l5] So3 

co«f^iU4 4e faîirç ^ae dëdaratioa cootre M- 1(^ prinoç 
«t 4;ett3( qui TassistQieat ea la prise d?s armcf , laquelle 
U envoya en tous les parlemens pour y être registrëe} 
ee qm fat &UiS^n$ ^uçuae difficulté » excepte à Paris » 
où la factioa de iiiondit sieur le priace , à savoir, la 
plupart des jeunes coMelUers appoctèreat quelques 
«mpécliemeas; mais aussi ils y donoèreut uu arrêt 
qui ^toit aussi esgeutiel que la déclaratiou t lequel 
nëenmoins fut eoeore disputé et protesté par aucuns 
^lesdlts jeunes CQa3eiUers. 

Vers le a5 du moi^ de septembre » Madame » sœur 
du Roi , commence d'être entièrement guérie , après 
avoir été grièvement malade , jusqu'à avoir douté de 
sa reconvalescence. L'on commence donc à mettre en 
avant de continuer le voyage , mais Ton y prévoit 
beaucoup de difficultés \ car, comme j'ai dit, ce séjour 
de Poitiers avoit donné de la hardiesse aux brouillons 
de se mouvoir» Voilà ceux de la reUgion qui publient 
vouloir s'opposer ouvertement au passage de Leurs 
Majestés. Pour cet effet ils lèvent des troupes par 
toute la Guienne , tant de cheval que de pied , leur 
donnent rendez * vous et se préparent ouvertement. 
L'on n'étoit pas encore bien assuré de l'intention de 
M. le comte de Saini^Pol, lequel néanmoins commen- 
çoit à se laisser entendre vouloir servir le Roi \ mais , 
ce qui étoit le pis , on sentoit qu'il y avoit d'autres 
grands, et qui avoient^faarge et pouvoir , qui avoient 
mauvaise intention , et qui traitoient avec les brouil- 
lons , comme , entre autres , M. de Caudale *, ce qui 
néanmoins étoit encore à la connoissance de peu. 

Sur cela on voit quaucuns (0 de ceux qui avoient 

(i) M. d^£|»enioB. 
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donne tant d'assurance de la sûreté du passage com- 
mencent à douter \ Ton met en délibération si Ton doit 
passer outre ^ s'arrêter à Poitiers ou retourner. Pour 
le premier Ton propose toutes ces difficultés, la sûreté 
des personnes de Leurs Majestés, que ce voyage ise 
peut retarder, etc.; sur quoi l'on réplique que ce seroit 
un grand affront au Roi s'il falloit retourner du côté 
de Paris , ou séjourner davantage à Poitiers ; que si 
la maladie de Madame , qui avoit causé ce séjour que 
l'on avoit fait, avoit donné la hardiesse aux brouillons 
et aux mutins de s'émouvoir , que feroieht-ils quand 
ils verroient que par crainte et timidité on seroit 
contraint de rebrousser chemin, ou de séjourner da- 
vantage? Que diroient les princes étrangers et le roi 
d'Espagne même, quand ils reconnoîtroient cette foi- 
blesse ? Il y avoit beaucoup d'autres raisons de part et 
d'autre sur lesquelles il fut enfin résolu de marcher 
droit à Angouléme et de là à Bordeaux. 

Pour cet effet on donne ordre que les troupes de 
cens de cheval (dont il y en avoit environ mille) 
fussent disposées à tout événement , et le régiment 
des gardes pareillement, qui pouvoit lors faire le 
nombre de deux mille cinq cents soldats ; l'on écrit 
aux serviteurs du Roi , gouverneurs de provinces et 
principaux seigneurs qui se trouvoient assez proches 
du chemin de Leurs Majestés , d'assembler leurs amis 
et se trouver à un rendez-vous qu'on leur donnoit 
entre Angouléme et Bordeaux ; au sieur maréchal de 
Roquelaure, de venir au devant de Leurs Majestés, 
aussi avec bon nombre de ses amis et sa compagnie 
de gendarmes qui étoit sur pied , et même de prendre 
nombre d'arquebusiers dans Bordeaux et autres villes 
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et bourgs, pour se rendre maître des passages des ri- 
vières. A quoi il travailla diguement , comme firent 
aussi plusieurs particuliers ^ entre autres messieurs de 
Schomberg , de Bourdeilles , de Themines ^ de Ribe- 
rac, et plusieurs autres seigneurs qualifiés qui vinrent 
bien accompagnés. 

L'on commença à avoir avis que M. le comte de 
Lauzun et ensuite M. le comte de Saint-Pol donnoient 
toute assurance de leur afiection et fidélité au service 
du Roi. Le premier ne s'étoit point engagé avec les 
factieux et rebelles , mais l'autre avoit promis et si- 
gné, et étoit incité par M. de La Force , son allié , de 
faire le saut -, mais ledit sieur comte de Lauzun aida à 
l'en détourner ; à cela aida aussi le sieur de La Mothe 
Cberolinac qui étoit dans Fronsac , lequel se résolut 
de ne point bailler la place à ceux de la religion pré- 
tendue réformée , comme le comte de Saint-Pol le 
leur promettoit , ce qui fut un grand coup pour les 
affaires du Roi et pour la sûreté de son passage. 

Ainsi Leurs Majestés partent de Poitiers le 28 dudit 
mois de septembre , passent à Vivonne, à Goussay , 
à Ruffec, et arrivèrent à Angouléme le 2 d'octobre. 

Par les chemins on eut avis que M, de Candale, qui 
étoit allé devant à Angouléme , et qui se devoit trou- 
ver au devant de Leurs Majestés avec trois ou quatre 
cents gentilshommes, avoit pris intelligence avec les 
rebelles et factieux, prétendoit faire une notable 
trahison à Leurs Majestés , laquelle ne pouvant exé- 
cuter , il s'absenta un jour ou deux devant que Leurs 
Majestés arrivassent à Angouléme, tellement qu'il n'y 
parut aucune noblesse au devant du Roi, dont M: d'E- 
pernon , son père , entra en une extrême colère et 
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fwie oMMre Im^Akh vérité il nvoii biea ni^m > 
car It «âfirt^ du voyage de Lew^ Majestéa dépendait 
principalanent di»$ assurances qu'il en avoit données 
à PAn3. 

£a ce même teaips Toa eut avis que M. U eomte 
de Saint-Pol s'ëtoit entièrement dédar é aerviteur du 
Roi , et lui écrivit pour l'en assurer. 

L'on eut aussi nouvelle' que M^ le prince» qui^avec 
son armée , allolt cherchant les villes et lieux qui par 
timidité et menaces ou de bonne volonté voudroiepi 
le reeevoir , s'approcha de Château^^Thierry > où celui 
qui commandoit , qui étoit le sîeur de Sepoy , fil? du 
comte d'Auchy, n'ayant voulu recevoir aucuu secours 
de M. le marchai de Boisdauphin , rend )a place h M* le 
prince , et à son abord il entre dans la ville et passe 
la rivière de> Marne avec sou arustëe* Ledit sieur ma-* 
réchal passe la sienne à Meaux pour s'approcher tou** 
jours de celle dudit sieur prince , empêcher qu'il oç 
pût rien entreprendre , et couvrir Paris ; mais jil ne 
put empêcher que ledit sieur prince n approchât avec 
son armée de la ville d'Ëpernay, où ayaut intelligence 
avec partie des hftbitans , après avpir deuieuré logé un 
jour et demi près ladite ville , les portes lui furent 
ouvertes par ceux de sa faetion , et ainsi il s'en saisit. 

L'on eut avis que le duc de Robau , le sieur de I^ 
Force , le sieur de Boisse'*PardaillaQ et autres de la 
religion , prennent cuver temeùt les armes , mettent 
troupes en campagne, et publient vouloir eiup^cher le 
passage du Roi. 

Leurs Majestés parlent d'Angouléme le 4 dudit 
hiois d'octobre , viennent coucher à Barbezieux , le 
lendemain à Monttieu, puis à Bourg et de là à Bor- 
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deaux. Devgpt qu€ partir d'Angouléme , \n avwd^ 
M« fi'£^pernon trouvant moyen, poiur adoucir la calera 
die oe mpasieûr, de faire revenir le comte de Candide 
qui fie présente devant lui. On lui fait entendre quHl 
n'avQit eu aucune mauvaise intention contre le Sier- 
vice du Boi ni contre lui , que e'avoit été seulement 
quelques amourettes qui Tavoieut éloigné; il se pré* 
sente devant le Roi et la Reine » vient à Barbeaîetm: 
avec eux. ^lais y étant, mondit sieur d'Epemom éimat 
encore confirmé en la mauvaise inteotÎQn et volonté 
qu'a voit son fils > oitre en telle farie et colère contre 
lui 9 qu'il perd tous les sens et la comtoissanoe, ne 
peut ni manger ni dormir; on croyoit qu'il dut mou- 
rir à Tinstant, on le £ùt mettre sur un brancard, et, 
sous la conduite du sieur d'Ambleville, qui avoit anssi 
amené une très-belle troupe, on le renvoie à Angou*' 
léme et on amène avec Leurs Majestés le sieur Cau- 
dale et le sieur de La Valette, son frère; ainsi le 
voyage se continue à Bordeaux, où Ton arriva le 7 
dudit mois d'octobre , sans trouver aucune mauvaise 
rencontre, parce que ledit duc de Rohan et les siens, 
ne se trouvant assez forts pour s'opposer au passage 
du Roi, esquivèrent et se retirèrent avec leurs troupes 
à quartier du côté de Bergerac, 

L'on avoit eu quelques jours auparavant avis que, 
dès le 20 ou ai du mois précédent, ceux de la religion 
prétendue réformée, qui étoient assemblés à Gre- 
noble, étant partis de ladite ville , s'étoient retirés à 
Nîmes sans aucune permission de Sa Majesté. Avant 
le partement d'Angouléme, il arriva deux députés 
de ladite assemblée, qui forent remis à se trouver à 
Bordeaux lorsque Leurs Majestés y seroient; ils ne 
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manquent , ils- ont charge d'excuser ce partenirent de 
Grenoble sur de foibles et de mauvaises raisons , sup- 
jJient Leurs Majestés d'excuser ce qu'ils en ont &it, 
et trouver bon qu'ils demeurent assemblés à Nîmes. 
Sur quoi Leurs Majestés furent conseillées de rece- 
voir leurs raisons pour leur partement de Grenoble, 
bien que mauvaises, pour excuse, et leur ordonner 
d'aller à Montpellier , lieu qui leur est assigné pour 
continuer leur assemblée. Mais tant s'en faut qu'ils 
. y aillent, qu'audit lieu de Nîmes ils avouent et au- 
torisent la prise des armes faite par M. de^Rohan et 
autres ', et proposent des articles à M. le prince , sous 
lesquels ils promettent de joindre leurs armes avec 
les siennes , et lui envoient des députés sur ce sujet. 
Cela se passoit les 12, i5, 16, 18 , ao et ^5 dudit mois 
d'octobre en ladite assemblée. 

Ce partement que ceux de ladite assemblée firent 
de Grenoble pour aller à Nîmes , offensa grandement 
contre eux ]\I. le maréchal de Lesdiguières , parce 
que la principale raison qu'ils alléguoient étoit qu'ils 
n'étoient pas assez libres , à cause du grand pouvoir 
qu'a ledit seigneur de Lesdiguières à Grenoble, et 
qu'on lui sauroit le gré de tout ce qu'ils feroient de 
bien et non à eux. Ledit sieur maréchal de Lesdi- 
guières se conduisit toujours fort bien , tant sur le 
sujet de cette assemblée qu'en l'occurrence de ce 
mouvement, témoignant une entière et fidèle affec- 
tion au service du Roi et au bien et repos de l'Etat-, 
et défait, il reprit grièvement et publiquement ceux 
de ladite assembée , leur déclarant qu'il ne vouloit 
point adhérer avec eux , et empêcha que les députés, 
du Dauphiné ne les suivissent. 
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Cependant te Roi voyant le* feu de la sédition et 
guerre civile s'allumer de tous côtés , et spécialement 
aux provinces de Guienne , Béarn (où M. de La Force 
s'étoit retiré qui y brouilloit) et en plusieurs autres 
'provinces circonvoisines, il se résolut de donner des 
commissions pour faire levées de gens de cheval et de 
gens de pied , presque à tous ceux qui en deman* 
doient, pour s'opposer aux armemens des ennen^s et 
pour donner sûreté au passage de Madame , samr du 
Roi, qui devoit bientôt après s'acheminer à Rayonne ^ 
et au retour de la Reine , parce que le duc de Rohan pu* 
blioit qu'il n'avoit pas voulu s'opposer au passage du 
Roi , mais qu'il le feroit à celui de Madame et de la 
Reine. 

Le dix-huitième jour dudit mois d'octobre, se fit en 
la grande église de Bordeaux la cérémonie des épou- 
sailles de Madame, sœur du Roi , avec le prince d'Es- 
pagne. Ce fut M. de Guise qui l'épousa au nom dudit 
prince , comme en ayant charge et procuration. Cela 
se passa avec beaucoup de cérémonies , la messe fut 
célébrée par M. le cardinal de Sourdis. Le semblable 
est fait le même jour à Burgos en Espagne par le duc 
de Lerme , qui au nom du Roi épousa l'infante. 

Le 2 1 dudit mois , Madame , sceur du Roi , part de 
Bordeaux , prend congé du Roi son frère , et de la 
Reine sa mère, est conduite et accompagnée par M. de 
Guise et M. le maréchal de Brissac Ils menèrent avec 
eux tontes les troupes de cavalerie , sans en laisser 
aucune, et même le régiment des gardes pour la sû- 
reté de leur voyage -, tellement que pendant icdnt , 
le Roi n'eut aucune autre garde que les habitans de 
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la yiUe de Bordeaux ; qui firent lotijours <^orps-de^ 
gftvde devant son logîs. 

En ces mêmes jours où eut avis qUeM. le prince, qui 
avoit pris dessein de passer toutes les rivières potir 
vehir en cbs provindes de deçà avéo son armée , après 
avoir pris Epèrnay , tint au bord de la rivière de 
Seine pour voir s'il pourroit émouvoir quelque^ vîUes 
à lui ouvrir les portes^ comme avoit fait ceHe de 
Gbâteau^Tbierry ^ il tente Melun, Môntereau^ Bray 
et autres, .mais tous demeurent en devoir. Aussi 
avoienjlî^ils toujèurs Tarmëe de M. lé hiaréchal de 
Boisdauphin fort voisine* Enfin il y eut une petite 
vîlle1)te appelle Mëry-rittr-Seine y qui lui ouvre les 
portes^ il n'y a point de pont, mais lors les rivières 
étoieftt si basses dé tous côtés, qu'on les pafisoit partout 
àrfiuë. C10UK de l'artaée de M; de Bôisdaupbili firent 
UB^ attaque sur le :qâartier de M. de LusemboUtg 
qiii 4toii lors aveo m'ôtidit sieur le prince , lequel fut 
eiktièrement enlevé ^ et trois compagnies de gens de 
cheval et deux carabins renvoyés le bâKon à la main , 
t€ftit sbn bagage èt.ses griuids cbevaut. pris. 
. Mondit sieur le prince, continuant son dessein après 
avoir passé la rivière de Seine àMéry, approohede 
celle d'Yonne. Il avoit quelques entreprises «ur la 
ville de Sens, par la faction d'aucuns des habitans qui 
hift .éCoient affîdés ] il s'en approcïie jusqu'à demi- 
Heue près 4 mais M. le maréehal de Boisdatipbin qur 
en fut averti^ le prévient, jette des troupes dedans el 
lui rompt ce dessein : ainsi niondit sieur le prince 
moÂte au dessus de la rivière et la passe en un endroit 
o& il n'y avcnt quasi |K>int d^eau^et ainsi en eofiti* 



DE POHTCHAltTRÂÏH. [t6l5J lit 

iittant son dessein s'àpproéhe de cdle de Loire ^ en-^ 
XiHe de côté et d'autre voir s'il ny a point qfuelqoè 
vilté qui voulût lui donner passage. II sonde Jargean^ 
Gien^La Chaiité, mais tontes reiîasent. Enfin il ae 
loge k Bonny « petite ville aur le bord do la rivière , 
et Tarmëe de M. de Boiâdanpbitt auprès pour hU 
empScher le passage et charger sur eut s'il l'entrOpre^ 
noit. Mais il trouva des goés si favoraUea^ qu'avec la 
faveur de ladite ville il passa ladite rivière vers le aS 
ou 39 dndit mois , avec tonte son armiëe et à la Vue 
de l'autre y dont M^ de Boiadanphin fut blâmé de 
n'avoir pas fait ce qui se poûvoit et dévoit pour l'em** 
pécher. 

Mondit sieur le prince étant ainsi pastlë, s'arpprockè 

avec son armée , &it sommer en passant plusieurs 

places qui toutes denieureot fermes. M. deLaCfaâtue^ 

gouverneur de Berri , y fit bien son devoir et avec 

un grand soin, car mondit sieur le prince passa an 

travers de ce gouvernement. Cependant l'àrmëé de 

mcMidit sieur de Boisdauphin vient passer la rivière 

de Loire à Beaugency et Blois ^ et de là celle du Chet 

à Moiâtrichardy et ainsi s'apprOche >dd oèUe dénions 

dit 3ieiur le pridoe , lorsqu'il s'approdioit du Poitou, 

En même temps ^ et vers la fin dudit mois, d'octobrev 

M. le maréchal d'Ancre vient avec quelques ti^onpes 

qn'il a voit assiéger Clermoht en Béanvoisis, quii fai- 

soit des courses jusqu'aux portes de PbTis^ y: mène 

six canons ^ et contraint ceux de dedans de se pendire, 

ce qui conlentÀ grandement ceux de ladite ville de 

Pslris« 

Au commencement du mois de novembre ^ il sefait 
à Montaubati une assemblée de ceux de la religion 



112 [lÔlS] MÉMOIRES 

prétendue réformée, où M. de Vie fut envoyé pour 
les exhorter à demeurer en l'obéissance 5 mais elle 
étoit composée de si grand nombre de particuliers 
que tout s'y passa en confusion et sédition : M, de 
Rohan y fut nommé chef pour les armes de ladite 
province \ les communautés et villes de Montauban, 
Castres et quelques autres s'y opposent, vont à Nîmes 
où leur opposition fut déclarée nulle , et ainsi tout est 
en désordre. 

Le 9 dudit mois de novembre, Madame, sœur 
du Roi , que nous appellerons désormais la princesse 
d'Espagne , arriva sur la frontière de France et d'Es- 
pagne , sur la rivière qui sépare les deux royaumes. 
De l'autre côté l'infante d'Espagne , que désormais 
nous appellerons la Reine , arrive aussi le même jour 
et heure sur le bord de ladite rivière. Elle avoit cou- 
ché à Fontarabie, jusqu'où le roi d'Espagne l'avoit 
accompagnée , et Madame avoit couché à Sâint-Jeaa- 
de'Luz. L'on avoit préparé à l'une et à l'autre une 
maison de descente sur le bord de la rivière y cons* 
truite exprès pour cet effet , et un) grand bateau su* 
perbe qui étoit au milieu de la rivière , dans lequel 
l'une devoit arriver d'un côté et l'autre de l'autre. Là 
elles se dévoient voir , saluer , parler ensemble , et 
prendre congé l'une de l'autre , pendant que ceux qui 
avoient pouvoir de les délivrer et se charger de Fàu- 
tre , feroiènt voir leurs pouvoirs et prendroient les 
actes de délivrance et acceptation nécessaires en ce 
cas. Toute cette cérémonie fut donc bien accomplie. 
M. de Guise , qui avoit charge de la conduite de Ma- 
dame , et d'accepter la Reine pour Fam^i^r , s'en 
acquitta dignement ^ le duc d'Uzeda , fils du duc de 
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Lerme j qui à Toccasion de la maladie de son père 
avoit eu la même charge d'amener la Reine , et la 
consigner en mains de M. de Guise et d'accepter 
Madame , s'en acquitta aussi trës-bien de son côté« Et 
ainsi cette cérémonie fut accomplie; M.; de Guise 
s^menant la Reine , qui vint ce soir^à à Saintr Jean-de- 
Luz , et le lendemain à Bayonne , et ainsi en con*- 
tinuant. . 

Cependant les mouvemens. accroissent de touç cô- 
tés. M. de Candale , sous prétexte de djésirer ^Uer 
visiter son frère Tarchevéque de Toulouse., demande 
congé au Roi et à la Reine-mère ^^ et, au lieu, d'aller 
où il disoit , il prend son chemin du c^té d'Agéno^,, 
Ari^agnac et en Astarac , confère avec tous ceux qui 
s'étoient soulevés et rebellés , s'attache avec içux • 
comme;[^ce à , lever troupes de toutes parts et saiis 
con^ssiout, et fait connoitre en toutes façons les 
effets d'upe mauvaise intention et volonté, se cio^yrant 
toijiJQjijLrs néanmoins du nom du Roi. ^ 
, M. de Rohan va et vient de côté Qt d'autre, jQt;.fai|t 
du pis qu'il peut. M. de Boisse-Pardaillgn e^ .fait de 
même, du côté de Périgord, f:ay93 du. côté d'AlI^ret. 
lyj^. |dç La Force émeut et soulève tout, le .Béa¥;n,, em^ 
péç^e,qi(e,M. de Çaumartin , q^iiL'on. y, avoit envoyiez » 
j^ç^ pût avoir ^yçune.andience pi pajrler ,ài peprsQi^ne , 
4jjr^nj(,^té r^teiK^ çoijnme ^nfernitié d^n$, laçhâtei^adç 
Paif,„ i^ans en ppnypij? sortir „ jupq.M?à o^ qn'il: s'en re- 
tqwfoât., , Aiç^i ilsjoi^ent .tqijiSiàjf^Reipis; et k pauvre 
fiWR^'jiÇf>t,itelleiïié^t , pillé ',,mmgé **. ,ranço»Mi(ftt 
g^R^fiiflVÇifp'fist jçhpse .pi^y%bl6<ftt ;hpi;ril)ie|.;.]Vlai*A 
^|Ç¥iJ^?RÎep7t,Jrîiité, par. o^,pai^en^ 
^(^} et 4e;ftl,.:,lfi pffincje.,: et sp^cialemen* celle de mic^i)^ 
T. 17- 8 
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dit sieur le ptince , qui , pont ïtë recevoir point àe 
paiement) prend lotite Hèeiioe et liberté èar le t)àttVre 
pajrsfàn. 

Ladite àrméé âtHVe en Pôiton ^ tô^jôtifs ÈtAiri^ de 
près pAt celle de M. te iiiaré<^hal de BoisdAûphiii \ 
et ainsi les Voilà dééOl^JQsaiÀ <{\A approchent de Lètits 
Majestés, rntie §e {Sréttiettànt d*e^péeher leur pastôge 
et leur retour , et Vautre faisant dessein de s'ùppùéet 
t toàt èe qu'ilë Vôudi'oieM fti^ , et d'assister Leurs 
Majëst<6. Vdilà à ({ildi Toh ëM: jos^ë^à. 

EU <séè iHêâ^ë jourè M. â'Epertioii , qui étoil Meli 
guëri de sà ffiakdié » rëViéftl près Ae Leurs Majestés , 
où il repmend le traiki et Vautôrité dés sifikii'èS. 

L'oÀ coti&ménèe à parlièr dé donner liii pouvoir à 
M. de GOndrin dé lieutënaiit de Roi j SOtt^ ràfttorhé 
ûé Mi dé{tô^uëkùii& , es ëénéchaiiss^éës d'Àri^Agna^ , 
Blgétre^ Battdôis , Àlbret^ Oottntiittgeà, RlVièi^é-Ver-^ 
dOfi j él &àtm pays j bë qui fut pit ^ptè^ efiëctioé , 
dont ledit sieur de ftoqùélâtfrè prit trh trèé^Mddé^ 
plàiéir^ et <^ dOttiàà aussi beaucoup de ttiéèOnten- 
tétaÉëttt À plâSïéerS principàiilt seignëûM èe Gài^unè 
él Gtistègne , qiii eut telle jàtousiè lés tiàs s^r Itès àu^ 
t^S , qttlls ne pètrvëiit ^ eft sorte quëltroilqûe, ëôttffinr 
que f<cm fk%^ (fuëlqw chose p6ût un d'entl^ «ut» 

Jf^tè le lis dudit iâois y U ëàrdiMl de B<nl^dl^ ^ qtÂ 
|lfS^*âlors âVoit téiij^t^ bieh ^Vi , fit mé ë^àpàdè 
i^ plus iilSè}èil«ë^Vlë¥«0^^ikVt>it dire. II f avëftdtok 
li^ p^isMè du ;pàt4è{àéM de BMdeaut un |;ën^^ 
hbmAe nofiiièé JblcfàstelÉ^ pHs6àftiet-^ l^ûel*kydil 
été ^êndM^é k aVbir la lA!è kràntliée. B en dèmànài 
là^fftûèiie tMkibj t(m né lui futaèèbidéë. II sér^ dù 
i0f^ ék Roi» Auiti de plnsièui^ |^[ëiMtilkhonitiid$' ii^i 
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hë savdient rien de son intentibn , s'en va droit à la 
jprisôn du parlenient, et, publiant parmi lé peuple que 
te Roi avoit donné la grâce à ce prisonnier , et ^{Cï\ 
Sivoit conimandement de le sbttir , rompt les portes 
du palais et celles de la prison ^ un de ceux de sa suite 
tué le ge61ier , prend ledit prisonnieir , fait refermer 
les prisons , le fait nlettre en un carrosse et le fait 
iëvadér , et lui s'en va en tettë sorte -, dont Leurs Ma- 
jestés reçurent le mécontentement tel qu'ils dévoient 
iivcir d'une istbtion si pleine de mépris. 

Le ia t dudit mois de novembre , la Reine régnante 
arriva à Bordeaux ^ le Roi monta à cheval et fut deux 
bu itois lieues au devant d'elle , non pour lui faire 
bonheur , mais comme inconnu , pour le désir qu'il 
kvoit de la voir. Elle fut técùe et accueillie dans le 
Ibgis de l'archevêque , où logeoît le Roi ; par la Reine 
à mère avec "toute sorte d'honneurs et de démonstra- 
tions d'amitié et de bienveillance. 

Le îi5 dudit mois, qui étoitlejourdè Saînte-Ckthé- 
rine, Ton célébra la messe en cérémonie dans la grande 
église , comme pour bénédiction de mariage ou de 
noces , oà la Reine assista ave« la couronne et le man- 
teau royal , et y furent faites de^randes cérémonies. 
<2eite messe dtitâ jusqu'à six heures du. soir ,; telle- 
to^ qu^att partit de là le Roi et la Reine allèrent 
^èrùpéff diactin en leur particulier , et le soir ilé cou- 
€ïtèrèrft èhiëmWe: *fôùt cela se passa assez bien,' et 
lârti 'dJriteritériiettt des parties. . • 

'lie fhërtKè Jônir' arriva M. de ÎSfeverS près d'6 Leurs 
lafaj^t^svlé trtiriiApaî sujet de son voyage étôît tjue, 
SWftttfu^ M'. îé^tittcè passa la rivière de Loire, lui 
^étertit'4 tifeviôrè , il' avôit vù mondit sieùr le prince; 

8. 
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M. de Mayenne, M. de Longueville et M. de. Bouil- 
lon 9 et sembloit qu'ils eussent fait quelques ouver- 
tures de paix et d'accommodement. . Il vint donc j 
mais quand il fut arrivé , il montra n'avoir rien à pro- 
poser , mais seulement à écouter : cela fut cause que 
l'on ne fit pas grand'chose avec lui. Toutefois il parla 
avec la Reine et avec aucuns des principaux mi- 
nistres, et, après avoir séjourné sept on huit jours, il 
part pour aller trouver M. le prince et emmène avec 
lui madame de Nevers, qui, pour être lors fort grosse, 
faisoit état d'aller gagner Nevers pour y faire ses 
couches. 

Le même jour , se fit l'entrée .du Roi et de la 
Reine dans Bordeaux avec de grandes pompes et ma- 
gnificences , et plusieurs cérémonies accoutumées en 
semblables, occasiona. . 

Le 29 dudit mois , M. le comte de Saint-Pol revint 
encore à la cour , ét^at allé à Fronsac pour ne se 
trouver à toutes ces cérémonies , à cause du différend 
<[u'il avoit. avec M. de Guise pour la préséance. 

Kn ce même temps , et vers les derniers jours du 
mois de novembre et premier décembre , l'on com- 
mence à mettre en délibération le partement de Leurs 
Majestés de Bordeaux , quand elles iro^ent et en quel 
^tat eue? laisseroient la province. Les avis en étoieut 
bien divers , et non sans cause,, Ceux qui dissus^doient 
le partement disoient, que l'oh étoit au fort de Hiver, 
en la plus forte et fâcheuse saison de l'année, à la tête 
d'une armée ennemie qui approchoit toujours ^ qu'il 
n'y avoit nulle apparence de commettre Leurs Ma- 
jestés aux dangers et incommodités d'une rude saison 
et âj!\xne armée ennemiet forte , et qui avoit le pays 
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favorable ; que d'ailleurs la province de Gnienne , et 
spécialement la ville de Bordeaux , se voyoient mena- 
cées de rudes assauts , tant pour voir la province cou- 
verte de gens , ou de la religion prétendue réformée, 
et qui par conséquent se déclaroient ennemis du Roi , 
ou des catholiques pleins de mauvaise volonté ; que 
d'ailleurs les habitans de la ville de Bordeaux n'é- 
toient pas trop bien assurés , se confioient fort peu 
en Texpérience et conduite de M. le maréchal de 
Roqudaure , que Ton estimoit du tout incapable pour 
s'opposer à telles affaires ; et déclarant que si oh les 
abandonnoit en cette sorte, ils aviseroient à leur sû- 
reté et conservation , aucuns faisant sentir qu'ils au« 
roient recours à M. le prince s'il approchoit et que 
le Roi reculât , qu'il n'y avoit nul moyen d'empêcher 
ce désordre , que par le séjour du Roi à Bordeaux , 
dont, il étoit convié et supplié par la province , par la 
ville , par le parlement et par tous les ordres. 

D'autre côté, l'on disoit qu'il n'y avoit aucune ap« 
parence d'alléguer l'incommodité de Leurs Majestés 
par les chemins, dont oales garantiroit facilement , 
moins encore le manquement de sûreté pour l'armée 
ennemie , en ayant une plus forte à la tête , et tant 
de troupes qui arrivoient de toutes parts ; que , pour 
le regard de la sûreté de la province et de la ville de 
Bordeaux , l'on y laisseroit de si bonnes forces qu'il 
n'y auroit rien à craindre *, que si M. le prince en 
approchoit , outre les forces qu'on laisseroit dans la 
province , il seroit toujours suivi du Roi, qui l'em- 
pécherolt de rien entreprendre , et assureroit un cha- 
cun. Mais la plus forte raison étoit qu'il n'y avoit point 
d'argent ni moyen d'en recouvrer , par prêt ni autre- 
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ment ^ dâas la y'ûle ^ Bor^etiiX , tant par fa maur 
Yaî«e YoloBté d«s luilsilaiis, que pour Are en mit 
estrëmitë du royjmme , où Yxta m pounroitaToir tel 
correfipoiidailGcs nécesBaites avee toutes les autarem 
provinces du royixnnie f que eeVte uéeessitë d'argent 
réduîsoit les afiàires à une extréaie nécessité , tant 
p9nT n'avoir moyen de faire &ire montre aux soldais 
de Tansëe , id à ceux qàe îon avoit aduvoUdment 
levés , qui à cause de cela se débaitderoècBit^ et aerotif 
i craindre ensuite que Ton ne se trouvât en plus gra€i4 
péril ^ que lV)n pourroit recouvrer argent lorsque Ton 
seroit seulement k Poitiers , parce que die là Ton a^*f 
roit en diverses provinces ^ et la correspoodanoe ëe- 
roit pins fucile du côté de Paris, Voilà les f aisoi» qui 
"étoiènt alléguées de l'attre part ; niais il y en avoît 
encore tmé autre , c'étoit Tinclination que le Roi , la 
Reine-mère, et plusieurs du conseil et autres, avôient 
de retourner du cM die Paris , y étant itivités, les 
uns à cause du gracieux séjour de leurs maisons et 
cenunodités , de leurs &milles , enfans et autres sem^ 
Uàbles ; et y a apparence que cette cbrnière raison a 
eu autant de foirce que tout le reste , car on prit ré^o* 
luljoti de partir de Bordeaux. 

Cependant on eut avis que M. le prince avoit sigivé 
iès articles qui lui fiirent envoyés par 'ceux du la re^ 
iigîoA prétendue réformée assemblés à Nltues , nvoyo»^ 
«ant lesquels ils promettoient de joindre les armes 
de tous leurs tsorps avec les siennes , -ce qui fit eroine 
que les afïâires se brouiHoient de plus en plus , mon^ 
dit sieur )e prince éumt déckré leur dief. 

Vers te S ion le ^ dudit mois , M. -de Guise partit de 
Bordeaux pour aller commander Tarmée du Roi qui 
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éimt alors ^ ChàteMneuf^ pur ^ Charité, et celle da 
Bf. h pmce u'^Q ^toît qutk troi^ pn q^alre lieues ver9 
IMivthji 9t larnac , prcK^b? 4e Saùit-Je^rd'Àagely » et 
mêm^ Vq^ «ut avis en ces mtoies jouf $ qu'il la ^isoit 
passer la rivière 4« Qiareutei TaiUebourgi qui eût éi^ 
pour venir v(^r« la J^prdogue , mai$ cela Oç coutiuw 
pas» Bieu est vrai qu'uue patf ie 4e Ia4i|i^ finnée avpi^ 
passe ladite rivière pour se mettre 4aus PoPS* 

Von {Siit ^vi3 qii'eu ces iném^ jours m Dii^oit «ne 
eutrevue au PQiU*$aiutrK^pi;it 4e n^essiears4e Mont- 
«doreaicy, 4e V^iUa4Qur, mar^cbal cfe ^a^igfûèrçs y, 
4'4UApeait etauires seigu^çms » poiir avi^et ^us^mblj» 
aux «luy^ffs 4e lu^teoJr les proviuq^s 4e Jimplmi « 
f^ug ue do c , Provence, I^yropai^ et autres 4rcûu* 
voisines « eu paix sous Tautorité 4u Rpi t et 4e lever 
une puissaute armée pour s^ttaquer et ch^r ceu^ 
qui ue s^ tieu4rpient pas eu leur devoir. Cette as-^' 
semblée porta beaucoup 4e riéputatipu f^ur le hkn 
4e$ ifiàires 4s $a Maj^esté- 

t«e «0 ^ mois 4e déœmhr^^ le ^oi , assista 4e h 
l^éim sa uière , aHa teoir sou Ut 4^ justice ^ ^A p9^r- 

leoieAt de Bp44eaux avec \^ cériémoui^s accoutu- 
mées. > 

Le m^vm Jour arriva près 4^ Murs IM^jestés M: le 
duc die fi^eiuours , qui i plusieurs* Auuéesaupaiavaut et 
l»éme devant 1| iuort4u feu lUn^ avoit tPri^Purs ^t^ 
0fi Savoie sur r.^pérauce d'^ppuser une 4e3 filles 4u 
4i0C'j mais voyaut qu'où rentreteB.oitd*espérances seu- 
lement 9 et qu'où ue lui vouloijl tenir ce qu'où lui eu 
av^t &it espérer , il s'en (étoit retiré quelques mn^^s 
auparavant, et avoit passé ui^e partie de ce temp.s-là à 
iGrenoble prèsM. le maréchal de Lesdiguière^.Il vint 
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donc en poste, et le sujet de son voyage fut que , sur 
roccurrence de ces moùvemens', il venoît offrir à Sa 
Majesté sa personne et ses armes pour la servir j lui 
offrant six mille hommes de pied etcinq cents chevaux. 
H fut bien vu et bien accueilli , et son offre acceptée 
pour servir quelque temps après, et ainsi s'en re- 
tourna eh intention de revenir avec sa maison, son 
train et équipage. 

Enfin le Roi , la Reine-mère , et la Reine sa femme, 
partent de Bordeaux le 17 de décembre , y passent 
la rivière dans des bateaux, navires et chaloupes que 
Ton avoit fait préparer exprès , non sans de grandes 
incommodités , tant à cause du mauvais temps , de la 
peiné qu*il y a au passage de ladite rivière', que de la 
grande et extraordinaire quantité de carrosses , cha- 
riots, charrettes et autres bagages qu'il y avoit à la 
suite de Leurs Majestés. On laisse dans la ville de 
Bordeaux M. le maréchal de Roquelaure avec quel- 
ques troupes, là et aux environs, de celles quiavoient 
été nouvellement levées en la province , des commis- 
sions pour en lever d'autres , et quelques assignations 
pour leur paiement, afin de pourvoir avec icelles à 
la sûreté de la province. 

La principale conduite de Leurs Majestés est com- 
mise sous le soin et aiitorité de M. d'Epernon, qui avoit 
pour cet effet le régiment des gardes et quelques 
autres régimens qu'il avoit nouvellement fait lever , 
avec là compagnie des gendarmes du Roi , celle des 
chevaù-légers , ses gardes ordinaires , et force no- 
blesse volontaire , avec quelques nouvelles compa- 
gnies de gens de cheval. 

Leurs Majestés arrivèrent le 1 7 du mois à Libourne 
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OÙ elles sëjûurnèçent jusqu^au aa , tant pour pourvoir 
à ce qui pouvoit rester à faire pour la sâretë et con- 
servation de la province de Guienne , que pour at- 
tendre ceux de la suite de Leurs Majestés , qui , à cause 
de Fincommodité des chemins et du mauvais temps , 
étoient demeurés derrière.. 

Le 24 dudit mois de décembre Leurs Majestés arri- 
vèrent à Aubeterre j où elles séjournèrent deux ou 
trois jours pour y passer les fêtes de NoëL B a été de- 
vant remarqué comme M. de Nevers vint trouver 
Leurs Majestés à Bordeaux , ayant auparavant eu des 
nouvelles de M. le prince , et vu quelques-uns de ces 
princes et seigneurs à leur passage de la rivière de 
Loire. Ce voyage étoit pour commencer quelques 
pourparlers d'accommodement et de pacification -, mais 
comme il s'attendoit qu'on lui en dût faire les ouver- 
tures particulières , et que d'ailleurs Leurs Majestés, 
s'attendant qu'il eût qu^elque charge expresse d'en 
parler de la part de ces princes, s'attendant ainsi 
les uns les autres , il ne fut pas fait alors grand dis- . 
i^ours sur ce sujet , mais seulement ledit sieur de Ne- 
vers prit permission d'aller trouver mondit sieur le 
prince, et , s'il le voyoit disposé de se mettre en son 
devoir, de le faire savoir à Sa Majesté , ou revenir 
lui-même pour cet effet ; ensuite de quoi mondit sieur 
de Nevers vint trouver Leurs Majestés audit lieu 
d'Aubeterre , et amena avec lui M. de Thianges ^ avec 
lettres de M. le prince au Roi et à la Reine sa mère , 
les suppliant de donner la paix à leurs peuples et au 
royaume. L'ambassadeur d'Angleterre y arriva aussi 
eu même temps , venant de voir mondit sieur le 
prince , lequel désiroit se rendre entremetteur de la 
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jpH% » Qùtome en ayant charge du roi de h Grande- 
BnH«go6.|iHi maïUe; et y arrîvèreat^^tuâ de^députëa 
de cette asaemhlée de ceux de la religion préteudue 
reformée qui ye tenoit à f(m^9 , poctAut lettres à 
même fija^ ror même$ sujet», hwxs Majestéis firenâ 
bon accueil et bon visage aux uns et aux autre» > leur 
léiMÎg^iièreitt qu'il ne tiexidroit pas à elle» que la pfûx 
ne se fU , qn'^eU^ ne déâiroi^nt que rptxéissançe i^ 
leiffs isruî^ , qu'elles avoient les bras ouverts pour 
le» raee v)9à?>et <MiUii9r tout le passée et autres pacoles 
iM(iUaU«ii> et firent réponse à iQx;MMlit sieur le prince , 
kn feiaftnt^eonnoitr^e k même cbo^e ; avi^ que^uesi 
lëpoMes :sir eticutts points proposés pour fta}^er le 
^mtin qu'il faudrioit jbeoir sur le4it apcofnippçieT 

lie «9 du^ mois Lewrs Majestés ar rivèrent à Ia 
fiMiieibfueAuld., d'où M. de Nevers partit pour aller 
tiKmveff mmidil sîeiir le prince ] et les dépuiés de lit- 
nés fwent ren^voyés à leur adssemblée. On y séjourna 
tms«!ii quaftre jours » tant pour y passer le premier 
jMir de r^aatiéd , et donner k>isir aux fens de pied de 
miHrober^iCÉàteiit le bagage etd^ariage, que pour 
jMorYQÎr «is afiaite^ q,ui 4urvenoient« • 

fiqneodant M* de Guise » ^ cQmmand<iit l'armée 
dift ifeei , «Dtojroit tnujic^ttrs ceUede M» le prinee dans 
k Saintonge , poiur essayer 4'entreprendre sur elle , 
eoœme il y £t p]iiisîi9¥ii?s desseins , wai^ mutiXement , 
et pln^t à aon dommage qu'autrement , par la perte 
qu'il fiâ|ottdef)luai€»fs s^dats k cause du mauvais 
^mps , et ansii qM «epays^est pleùi <ie diverses ri- 
vières qui «M^éekent les armées de sapprodxer les 
Vines des antres ^^utre que mondit sieiir le prince 
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tiroit d^ grandes assistances et rafraîcUfisemeiis de la 
ville de !La Rochelle. 

Ainsi se passa la fin de Tannée : 4oat le royaume 
étant troublé , les uns en effet par la déela^ati^n 49 f 
particuliers contre le service du Roî « on par le j^^i^ 
sage et oppression des gens de guerre, lesantres par 
crainte et appréhension que le moovenieint n'aOét à 

jMtrmai de ce qui se passa dutamt f année i6i6w 

Cbtte MMiée se coosnence en wamMi» ordre et en 
mauvais état pour toute la FrMWt ; tMe est twmblé» 
de Mas celés : me<)e France et les TiUes deSdaaotis , 
Chauoy yCottcy y Koyen , Cbàleau^Tlùienry et auttes , 
tenoient pour M. da Maine , el tronbloient jnscfiie 
dans les portes de Piaris. La Picardie el Corbie , k 
Castelet el antres méchantes places , tienaenft pour 
M. de Loognevillie 9 et encore dans la C3i»»pagm 
Ëpernay , Sedan , et quelques autnes bourgs el diâ^- 
teau%de M. de Luxembourg. La Noraiàndie n^a poiiA 
de places déclarées contre le service dn Roi ^ nais il 
s'étoit levé et se levok encore tant de troiuies en in*: 
àâk» pr<lvince qu'ette en étoit tonte rainée. La Bréta- 
f^e iGfSt sons la crainte des armes de M. de ¥eodâme, 
•ini»L qu'il aeita dit d-après ; le Hivernais y le fierrjr ^ 
la Touraine et ftuires toutes nitnées par des passages; 
le Poileu , la Saîxitonge et b Chilienne tontes reni^ 
plies de places qui tenoient pour ceux de la religioQ 
prétendue réformée, lesquels s*ét6ient joints avec 
M. lé prince *, le Lyonnais , le Dauphiné et la Bourgo- 
gne , se maiatenoient tellement quellement parie S(mi 
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des gouverneurs. La Provence s'e&t conservée par le 
soin du parlement \ et le Languedoc a été tellement 
retenu, soit par le soin de messieurs de Montmo- 
rency et de Ventadour , ou par le voisinage et répu- 
tation que cette assemblée (O, qui s'étoit faite au Pont- 
Saint-Esprit , desdits sieurs avec M. de Lesdiguières , 
d'Âlincourt et autres , avoit apporté pour la manu- 
tention et conservation desdites provinces : mais il y 
avoit assez d'apparence que si le trouble eût encore 
continué , ceux de Languedoc ne fussent pas demeu- 
rés en paix , et qu'ils eussent été brouillés par ceux de 
la religion prétendue réformée , ainsi que ce qui s'en 
est ensuivi le fait connottre. 

Voilà rétat auquel étoit toute la France au dedans ; 
le dehors montrant être en paix , excepté du côté du 
Piémont , où les affaires ne pa'roissoient point accom- 
modées au contentement des parties. 

Vers le commencement du mois de janvier Ton 
eut avis que M. de Caudale se faisoit instruire en la 
religion prétendue réformée , et*, depuis , qu'il avoit 
fait abjuration^e la religion catholique dans une pe- 
tite ville des Cevennes , ce qui affligea encore gran- 
dement M. d'Epernon son père. 

Vers lé 3 ou le4 duditmois de janvier, M. de Guise 
ayant eu avis que M. le prince , M. du Maine , M. de 
Longueville et M. de Bouillon, étoient allés visiter 
M. de Sully à Saint-Maixent, il se résolut de faire une 
ehtreprise sur ladite ville , la pétarder , et prendre 

(1) En cette assemblée on avoit résolu un. projet d'une grande arme'e, 
non-seulement pour le maintien des provinces de delà , mais aussi pour 
attaquer les preàiiers qui se détourneroient de leur deyoii* , ce qui tenolt 
les brouillons en respect. 
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dedans tous ces messieurs. Ladite entreprise avoit 
ëtë bien projetée , et étoit fort faisable , mais elle fut 
mal exécutée. Il fit faire une cavalcade à une partie 
de son armée , de huit ou dix grandes lieues de ce^ 
pays-là ; arrivé à deux lieues de ladite ville de Saintr 
Maixent la nuit , il fit faire balte ^ tant pour donner du 
repos à ses troupes que pour prendre langue de ce qui 
se passoitdans la ville. Mais, soit qu'il eût de iqauvais 
ou fiiux avis , ou que par quelques autres cqi^déra*; 
tions il changeât de dessein, il s'arrêta là , sans faire 
avancer autres gens que quelques carabins et cavaliers,, 
lesquels donnèrent telle épouvante en ladite ville ^ 
qu'à l'heure même, qui étoit en pleine.nuit, mondit 
sieur le prince et M. de liongneville en partirent, et 
vinrent passera demi-quart de lieue de Ta^rméede 
M. de Guise , pour chercher leur retraite verç Fon- 
tenay. M. de jBouillon se retira d'un autre. coté,. et 
ainsi tous les autres , confessant qu'ils avoieot CQW^ 
une grande fortune > ce qui étoit bien. véritable. 

J'ai dit ci-devant que Leurs IVIajestés s'é.^ienjt repi 
dues à La Rochefoucauld pour y passer Iç premier 
de l'an. •; . 

Le a, elles en partirent ; le 4 ^l^^^ ^éjour^ère^t ^ 
Ciyray , et arriv.èr^n(t ^ Poitiers le sixièmeJouf,<^u^t 
mois de tanvier. . ■ k ^.. ■ : , 

Le lendemain 7 duditnçiois de janvier M- deKeyçn^ 
arriva en ladite ville de Ppiti^fs,,: revenant .^^^ ^^f?l?F^ 
M, le prince , «tappoirta une grande 4i?P9?^Â^»i , w 
tous ces. princes et seignçurs popp .parv^nir.'^^UK|€; pfj^ 
cificatioh des troubles , avec prières à t^^ur3. jl^égtj^ 
de députer quelquie^ personnes vers^eu^ poi^r Ç9nier 
rer de l'ordre , . d^^ moyen» et .des.. spfi^jl^ésquj&j'QP 
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dontierori de part et tfatitre pour y parvenir. Pour cet 
effet Leuts Majestés dioisisseut messieurs le maréchal 
de ftwssac et de ITiHeroy, lesquels ils envoyèrent 
Vers hiondît sieur lé prince , et M. de Nevers retourne 
avec eul. Ils pensoîent que Fentrevue se devoit faire 
à Niort i mais depuis il leur convint d^aller à Ponte- 
nay : ils avoient pouvoir de traiter et accorder dé 
toutes conditîtms néce^aires pour donner sûreté à un 
traité et cbuféremce. 

Cependant lé^ arïnéêS du Roi 1 1 de M. îè priûce dè- 
meurôiènt toujours enfâice ritné près de Tautre : ceiïe 
de 8à Majesté beaucotip plus forte en ntnnbred'hommesi 
et en toutes autres «jualités , mafe Tune et l'autre gran- 
dement fatiguées à cause de la rigueur de la saison ^ 
et dfe la difficulté qu'il 'y âVoît à faire porter des vi- 
virèis , et à faire faîre montre j et ce qui perdolt le plus 
les sôWàts èïi l'une et en l'autre armée , fut que fan- 
. tïéëiyâtit étê'ttfes-a'bQtidante eu vins , lés soMâts bu- 
tent quantité die Ces vins nouveaux , cjui leur appbr- 
iktênt dëtrès-grandèâ maladies , etlâ mtffti une trfes- 
gratidé partie. 

En ces mêmes jours l'on eut avis que M; le' duè As 
teiiddmé", 'qiiî JtisquWb^ tèntî fcôi, se disant 

ttldjôti« ^tvltèictr dd'ftti , 2iyM eu to^mie des fcbtn- 
missions de Sa Majesté pour lever des jgénlf *àé pièd et 
de fclieval potit éùù^inbë) Cbttiînenèbït k ftiirè "de 
ghindés et éïttdôt'dinîgtWèS'1crvéég;''fet îi^tfctmp pliiSf 
p^Mèt quié'iès irbmîiiisstdii^ Ijri^ï^Vbit ; ^jd^li Msoi't 

fi^i *ébiââts d^ foutes' (^ualiiës j et m^èae t^dHi tendii 
à t|tifeiqttës«-uft$ des paroles ïissef IfoéWèfeusrès bbutre 
W Sefvkè dû 'ftoï j et de plue qU^ïl y aVôit' quelques? 



allées et venues de M. le piince «t des dépuiés de 
ceux de la religion prétendue reformée. Cela €om-« 
maiea à donner à Leurs Majestés mauvaise opî&ion 
de ses intentiôûâ , encore qu'il protestât toujours pa? 
lettres , et pwt gens envoyés etprès , de sa fidélitë el 
Affection à leur service* 

Pèttdant le séjour de Leuns Majestés i Poitiers i 
M. de Guise et la plupart des diefs de fisrmée vien- 
nent visiter Leurs Majestés. Là on met eft cousidé-»' 
ràlioii que ladite armée demeure^roit inutile, pendant 
là rigueur de i*hiver ^ qu'elle n'étoit qtiè trop grosse 
eu noâibre d'hommes pour s'opposer à fcelle de M. le 
priMe ) qui , de S6U tèîé ^ étoit eu mauvais ëta! ; que 
les maladies ^toient grandes de part et d'autre. Sur 
cela V ^^ur autres eonsidét^tious, on prend téâokMioft 
de Uoeutier une partie de toutes les troupes , 'et ié^ 
âuire îarméè à un nombre plus limité et plus lôé^e v 
leqMâ Km logeroit dans des tilIeS* el bourgs , a^n^ 
dàut la sabètt Atlsi mettre eu icàmpagne ; ensuite de 
quoi plusieurs tt^oupësiàtiguées de fâihi et de maladie 

»è débandé» tfettes*ttréttlHeB; 

Vers le il dudit mois k Reiue^Mèréf ^^aut ^ 
quèl(îuès ïvis ^ <Hï Hyktit pris ^^iubti d^elle^^*^^ cfue 
M. lé «èOHtmi^èur dé Silkfry kveei épi^^ques ^res 
d« sa^èab&le, traitoleut cmelqu!é cft)!ès« iâénftrëlliufièrtié 
à^etle^ de !tf .^è marëcS^ d^Âfnëfne^'^^ittaittltt 'audit 
t^^trr de éiWéif de Se ifedk^ ^aK^Mi^v^tf pii^titdèi 
kî^là(toÉtemàiUdfe#k)itfëm-' ' ■'*' 'i '" '•" ''•' '''"='- '^ 
'Le 18 'Âàtfit HM^ijëixtÉ Majestés t>tfl! aitis qiièfinet^ 
iieùtsle tuarééhal db Brfssâé eïdèVSlfero^i^tètttfQuri 
mi^és de M. ôtUfeim ^ aôièM entrée ^ iiraltè'ëi 
hë^çSuUoû avec M. 1« prinee, M. de Bouillon et ati- 
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très , et qu'il s'y parloit de quelque trêve ou surséance 
d'armes. 

Cependant l'on mit en délibération si Leurs Majes- 
tés séjoumeroient à Poitiers , pour y attendre ce qui 
réussiroit de cette conférence , ou si elles passeroient 
outre , les uns disant jusqu'à Tours seulement , et 
autres jusqu'à Paris. Pour ces trois propositions y 
av/oit diverses raisons et considérations alléguées de 
part 6t d'autre. 

: Ceux qui étoîent d'avis de séjourner à Poitierç , di- 
soient que lieurs Majestés? seroient prèâ de leur ar- 
mée , et que par leur proximité et présence ils y re- 
tiendroient beaucoup de personnes qui s'en vou- 
Ipiènt retirer , et tiendroient toutes choses en état et 
devoir,^ que si elles ^'en éloignoient tout.se débande- 
roit;4'ailleurs.que si l'on avoit à traiter et négocies 
avec M* 1^ prince., il seroit bien plus, facile di'entreF 
ep ti^aité et de pren4re promptementdes conclusions 
etiFé^olutions,, ^tant près les uns des autres , qu'en 
étaut éloigpé$ ) . que si on s'élojgnoit toutes choses ti- 
reroient à la longue , et cependant les peuples et touie 
1^ France se r,uinoient , et telles ^autres ;r^isQpi$. ., 
niCeui^'q^i^tQijçnt d'avis q^e l'on allât j^Sjq^'à Toprs 
ne Sr'élQignpie^ pa^ d^ eç;s.^ansidératiop&,.;inais dîr 
spient.q^iel^ ville 4^ Poitiers étoit qntièr^peE^t, rui*- 
née du:pa^$2^ge deSa.Majeiçjt^ et (}j? ^9^tP sa icauT.cR 
suite, dijljong ^jaur.<|u'^Jc| jr avoit fait iiij^j^^^g^ 
et séjour de Sa Majesté à diyer^çs fi^i^j, e^ ^^e. ceJLle d/f 
mordit çiiEfiH?. k.pripc?^. iique cçl% .r>fpq[ff^^^ et 

le- pays fort,sténk&fde vivj:;€is j.tsljpmjSïitfqtfil étqij 
fort difficile d'en reo^uvrer ^ mêmç pourra nqiirrjitui:^ 
4es chevsmic \ que . d'aillçurs la i^al^di^ ^'i^l^pit laî^e 
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dans rarmée , qui par la retraite que Ton prenoit dans 
Poitiers avoit tellemait iufecté la ville , quelamor^^ 
talité s'y mettoit par dyssenterie et fièvres continues, 
qull n'y avoit plus de maisons où il n'y eût beaucoup 
de malades et quantité qui en mouroient. L'on ajou-^ 
tpit à cela la nécessite dlairgent qui éloit tant en la 
maison et finance du Roi que parmi les particuliers , 
e% la grande difficulté qu'il y avoit d^en recouvrer , 
pour he trouver gens de crédit et accommodés dans 
Poitiers , comme l'on feroit à Tours ^ d'où ^ en un he^ 
soin^ l'on en pourroit recouvrer de Paris , étant l'ac- 
cès et le chemin plus court et plus facile ; et, pour 
le regard du traité , l'on pourroit choisir quelques 
lieux entre le Poitou et la Touraine , et autres consi- 
dérations. 

Ceux qui étoient d'avis que Leurs Majestés allas- 
sent à Paris , représentoient le grand train et cha-» 
riage qui étoit à la cour , chargée de reines , prin- 
cesses et dames , toutes grandement fatiguées et in-** 
commodées , qui étoient parties de Paris comme pour 
aller à des noces et non à la guerre ^ qu'il falloit 
mener la Reine-mère dans cette ville pour la mettre 
en repos \ que Leurs Majestés mêmes ne peuvent être 
assurées de leur santé parmi tant d'incommodités ; 
que toutes nécessités de vivres pour homitnes et che- 
vaux , habits , linges , argent , montures et autres 
commodités, leur défailloient, sans moyen d'en recou- 
vrer ailleurs qu'à Paris ; que les humeurs des Pari- 
siens s'aigrissoient par la longue absence du Roi et de 
la cour ^ 'qu'il n'étoit pas besoin que Leurs Majestés 
demeurassent pour la conservation de l'armée , que 
l'on pouvoit laisser sous la conduite de M. de Guise ^ 
T, 17. 9 
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qu'il seroit pla9 facile de la soudoyer étant k Paris 
qu'ailleura y parce qu'on y trootvecQit avaoee. de deniers 
et crédit ^ que la uégociation de k trêve ou die la 
paix ne seroit poiut plu» difficile , parce que, quand 
on 7 auroit député qiiel(|ues pet sonnages , des eouf* 
riers pourroient toujours aller et venir eu un jour ou 
d^ux au plus ; en effet y que ce sfsroit donner eooso* 
lation et rafratcbissesnent à la eo«r et suite de Sa 
Majesté y chacuni ayant mn logenKmt y sa feoiille et 
son accommodement à Paris. Cekte dernière considé- 
ration étoit la plus forte y car Ywà » porte plus corn- 
BiiUnément à son iittérêt paarticulier qu'à celui du pu-^ 
blic i néanmoins elle n'eut paa assea de force y. ni les 
autres ci^easus représentées y avec autres que Fou 
mettoit en avant, pour faire aller le Roi ni les Reines 
à Paris. Il fut donc enfin rés<^ que Leurs Majestés 
iroient à Tours k dessein d'y séjourner > pour voir 
que deyieudroiettt les affaires , et quel ckrdre ou y 
apporteront pour l'avenir, qu'oa laisseroit les ea-«> 
nous et attirail d'artiUerie de l'armée à Poiâéra avee 
quelques Suisses» , et qu'on logerait dans des villes ou 
liourgs ce que l'on vouloit retenir sur pied de ladite 
armée , excepté ce qui de voit, suivre Leurs Majestés 
pour la sûreté et garde de leurs p^sonnes. 

Ces résolutic»is furent aussitôt mandées ansidils 
sieurs de Brissao et de Yilleroy, afin que^ sUla ^voieiu 
à s'accorder ^ d'un, lieu pour faire conDtrence , ils le 
prissent du càiét de la, Touraine. 

Le %i dudit mois de janvier > le Roi partit avec 
toute sa cour de ladite viUfe de Poitiers , pour aller 
coucher à Cbâtellerault« Il fit si extrêmement froid 
ledit jour, qu'il; mourut dans le chemin dix<rhuit.oa 



vittî^. permutes transies de fvcdd , et une grandissime 
i|DanUté d'autres qui en ton^ièrènt malades, dont 
plusieurs moururent Ce grand froid, qui continua 
«quelque temps , fut en partie caiise de faire âéjour^ 
lier deux ou trois jours Leurs Majestés à Giâtelie^ 
rault, où, dès le jour de leur arrivée, oUes eurent noq^ 
TeUea de messieurs de Brissac et de Yilleroy, qu'ils 
avoieat accorde une suspension d^irmes jusqu'au prer* 
l»ier |Our dn mois de mars ensuivant par tout le 
royaume ; que cependant il se tiendroit une confia 
renca à Loudun ou à l'pe Bouchard , où M. le prince 
et les autres princes et seigneurs qui étoient avec lui , 
avec lea députés de ceux de la religion prétendue ré^ 
ibrmée> se trouveroient , et le Roi envenroit telles 
personnes qu'il lui plairoit choisir , ^vec entier pou-^* 
voir de traiter , convenir et accorder de toutes cho*^ 
ses, eÉ, en effet, fkire upe bonne paix.Uy avoitque]*^ 
ques autres conditions pour 1q logement des troupes 
de part et d'antre^ et, en même temps, le Hoi résolut; 
de faire tenir ladite conférence à Loudun , qu'il assi«r 
fna au lo février ensuivant , le fait savmr à Jd, le 
prince , et qu'il agrée ce qui a été accordé avec lui par 
lesdits sieurs de Brissac et de Villeroy , e(t envoie par 
toute la France publier 'ladite suspension d'armes. 

I^e 93 dudit mois. Leurs Majestés partirent de Cfai? 
4iettciç|iult et arrivèrent le stS à Tours. 

En <;e ipdme temps Lqurs Majestés eurent de ro- 
idief avis que M. de Yeuddme , qui s'étoit toujours 
iTOulu fiûre croire leur serviteur , oontinuoit à lev^r 
des tr4)vpet de cheval et de pied en très*grahd nom- 
l^roy qull'lènr faisoU bailler de l'argent , qpe mime 
.H eiiig^dit toiie ceux qui étoient congédiés et Itrr 

9- 
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cenciés de leur armée , dont il trouVoit bon nombre^ 
car U n'y a rien si déplaisant aux capitaines et aux 
soldats que de se voir congédiés , leur espérance 
^tant toujours à la guerre -, tellement qu'en ces occa- 
sions ils s'attachent bien volontiers auprès du premier 
qui les veut employer. Sur quoi leursdites Majestés 
résolurent d'envoyer vers ledit sieur de Vendôme , 
M. de Vie , pour lui commander et ordonner qu'il 
eût à licencier toutes lesdites troupes , lesquelles de- 
meuroient inutiles en la saison où l'on étoit , et ne 
servoient qu'à ruiner les peuples et le pays où elles 
étoient. Ledit sieur de Vendôme protesta sur cela de 
sa fidélité et obéissance , tant par lettres que par per- 
sonnes qu'il envoya exprès vers Leurs Majestés 5 ré- 
pond qu'il est prêt à licencier une partie desdites 
troupes , et à retenir seulement ce que Leurs Majes- 
tés trouveroient bon 5 mais que les ayant levées pour 
leur service , il les supplioit de faire donner argent 
pour le licenciement, et pour l'entretènement de ce 
qui seroit retenu -, ce qui étoit un prétexte qu'il prè-. 
noit pour retenir toujours lesdites troupes auprès de 
lui , avec lesquelles il avoit dessein d^entrçr dans la 
Bretagne , pour brouiller d^ns cette province dont 
il étoit gouverneur. Et défait, il étoit alors vers le 
Vendômois et le Maine , et tiroit du côté d'Anjou. 
Cependant les maladies continuoient et augmen^ 
toient grandement , tant parmi les troupes du Roi 
que dans celles de M. le prince, et y engendroient 
de très-grandes mortalités , desquelles même on se 
ressentoit grandement dans la cour et à Tours, 

Lorsque le Roi se résolut de faire tenir la confé- 
rence à Loudun, dont il a été parlée, il trouva boa 



V 
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aussi que madame la comtesse de Soi^soos et madame 
de LoDgueyilIe y: fussent conviées i et de fait, il lea 
manda ^ la première étant à Paris, d'où elle n'ayoit 
bougé y et Tautre à Soissons. 

Leurs Majestés éts^nt averties d,e la réponse qu'avbit 
ÙLiie M. de Vendôme à M. de Vie , et voyant qu*il 
continuoit toujoiirs à lever et assembler des troupes ^ 
et à marcher , dépêchent vers lui le sieur de Vignoles, 
avec commandement de séparer et liceneier lesdites 
troupes sur peine de désobéissance , et de s'éloigner 
de la Bretagne où il approchoit; qu'en cas d'obéis- 
sance le Eoi trouvoit bon da lui entretenir ua o^rtaiti 
nombre de cavalerie et d'infanterie , attendant.ce que 
deviendroit la négociation et traité que l'on alloU 
faire *, et en outre, qu'il donneroit décharge à tous^ceu^ 
qui étoi#n| pcès de lui et qui. avaient levé» bien 
que sans cononissions de Si! Itf ajesjté. licdit sieur de 
Vigttoles le v|i: trouver > lui r^nd les lettres du Roi^ 
et lui fait lesdits commandeû^ens, II proteste tofyoura 
de fidélité et d'obévs^saiice , en écrit à 3a IM^jesté deis 
lettres fort expireisses , essaie 4^ tenir cette affaire en 
négociation pour demeurer armé » et fait ce qu'il peu;t 
cependant pmir, faire croire à Leurs Majestés qu'il n'a 
autre, intention 'que de les servir.. Mais Lçurs .Ma- 
jestés, qui par beaucoup dç^marqu^séyidenles fi'^r 
perçoivent d^cpatràire 9 commeuiçem à se dél^rd^ 
lui, et faire loger et apprOPh^r..4ejEi troupe^; auprès 
des siennes, en résolution de Je forcer s'il n'obéit^ 
et de fait, bientôt après le Roi c^ut avis certain, 
même de M- fie prjuice , qu'en * même temps qu'il £sii- 
soit ces {«'Qmeflifiie& et donnoit ces assurances à Sa 
Majesté , Jl lui en donnoit de semblables et pliis ev 
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presi^es'pâr écrit, ôgnfes et écrites d6 sa- tdtiii^ itlÙ^^ 
ment qft^oh codtmençai à leootisîdérercohiflie ennetm^ 
et<à viamdôr de tous côtés qlie Ton s'en défiât , et qiM^ 
Ton y prît bien garde. 

'• W'ers les premiers joars du mens de férrier^ Leers 
ISjq^Été^ TTonimdâcèreiit à mettre en dëlibëratioa 
qfi^^ ttetsbnnès eitesdépeteroiént pour aller à iadîM 
elmfôreb([îê ^ssigûéè À Lo>ad«n« La délibératieti éki 
duràidettt t>u trbb jouis ; enfin le 6 dadicmoiseUee 
lÊOfmtùhteuX iôsdits ^sieurs mak^cbal de Brissac et ^ 
^ii)é4^oy , et aVee eut lek âieurs président deTUou ^ 
de Viû ^ et de Pontchatùnain , cbnmUefrs iU COûseîi 
d^^Sitat, ledernfier storétaim -des cennandemem 4 
Mdlc<|uels elles font défuécher les poavolrà et Ittsûrdc*** 
tié)^^eeÎ5S^t«s. >, iw. 

Ciepéfùdànt inadam^ là oottitei^é de Soissûus et 
Àl. isdn fils arriv^reut à Tduti? pt^s Leitfrs' Majestés % 
ek^sk pfëpstrént aussi pour aller à l^udid au wétofe 
km^ ^ûè Uè d^utéb èy tit^bemnemeai , qui pat> 
Sentie To dûdk m^âs-, et y tfrrivèrebt le ït^uccoftà'^ 
^gitiéÀ' de M« dé Neve^s, <^m &'^cy| rebdu esfj^N^ 
4ti]^^s de 'Leiiiis Al^stés pour cet efiet», 've«daMt 
lidiitki^ér 9e iftiSme ^a>(|ti'») ^avoit icom{|iè»eé d'f^*^ 

^rtér pOftr lettré betlè Aé^ocfatiaft<<e«i'avàfit , >et to 

^hé 'iêû^k'k l)Qntfeifih. Mftd«ttte «te Leiiguei4De 
'li^ri^ âU^ tib jouT'OU dët^ après à Tottk^s-^ lef «ftm<ie 
lÉidfttihiia son voyage'à'Lôfldwu.' .. ' '^ 
• • 'IKÉËiëtënlafit iï est a»etltt'*t[Uë la t)lttpai^^eâ'âffi)lâies 
dëlf k'àhcè éônt 'tfrràtâes^attë^qdaiiteë^que deviendra 

lak^buféristo^âèLoiid&Ut^ur Ift^u^tlë-ebad^ ^ tes 

^tnc tétt^ii^ laM d^tfiï-^ d^aâf^^t^ Mais i'tfu 
Ile ràfp|>6k^ëra t)lis ici tokés im patttictti^Htés-^î sé 
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passèi^Mt dans bMlite 'eoriférence, ni quelles personnes 
«y l^oti^Mitt avec M. le prmce, et comme ils s'y 
eottipifftfèreni. delà sera -écrit aflleurs («); mais noas 
eoul^epofiîs légèrement ce qui se passoit près Leurs 
Mttjeslë^ dtfrant k tonne d'tcelle. 

£n 4iè M^me letaps et vers le i3 dutlit mois de fé- 
wier, le Roi ^ni lavîs <{ne M. de Yenddme joignoit sefs 
troupes avec celles de M. le prince , et qu'il te déchi- 
t^ onve^tement pour tni ; et, «n jour ou deux après, 
tes députés que le Itoi avoit envoyés à Loudun lui 
mandèréiit ifue mondft sieur le prince avouoit mon^^- 
dit sieur de V'èindénie porur ^tre de son parti, et qu^ 
1^ tbin^renoit en la trfeTe et sus pension dermes qu'il 
lavoit faite. De 'fait, cinq ûu sit jours après ledit due 
de Vendôme se nendit à Loudun avec M. le prince, 
te qui le fbrâfia ^andemeut à cause du grand nombre 
de tripes ^qu*il avoît, comme «fit ^st , a$$emMées ; 
^%en>cela^tt montra procéder de mauvaise foi, tu 
le^ âS^fiancbs qu'il a'voit tant de fers données et tf al- 
térées par envoi de gentilshommes 'exprès, et 'pat 
plâsi^rs lettres écrites au R4»i «t à îa Hettre sa ifaère , 
de sa 'fSdéMté €!t aflertioii à leur service, même durant 
« depuis ^les qu'il écfrivbit à M. le prince- 'GeSh 
^Va lés prAentiëns et iifoura^ dé M. le prince ^ 
té cômtaiencenièhtde cette cbrifôrence. 

En ces mêmes jours M. le comte de Saint'-lh)! , qtri 
ôtoit ^té pourvu du gouvernement d'Oriëatis , partit 
d'-a^près Le^s Majes^s pour aller 'prendre possessimi 
dttdîigiMi'vewiement. Vers k fid dudft mois, M. dte 
fiouttk^ù , conseiller à'Etat , qui avdit été auparavant 
fcien avant employé aux affaires , eut commàndenïent 

(I) Vtjyct k h fin ide cfes métn(Ât€ê. 
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^e se retirer de la cour , pour les mômes considéra* 
lions que Ton avoit eues pour M, le comfmaiideur , 
et furent aussi quelques autres particuliers conseillés 
de s'éloigner et absenter. Sur Favis que Ton eut de 
la révolte de M. de Vendôme , l'on envoya quelques 
troupes du côté de la Bretagne , et Ton donna pouvoir 
k M. le comte de Brissac d'en assembler de nouvelles, 
afin d'empêcher qu'il n'y pût rien entreprendre* 

rf ous * n'avons pas grand'chose à écrire de ce qui 
se passa en ce mois , d'autant que toute la visée des 
desseins et des affaires étoit sur le succès de la con-^ 
férence de Louduu, et sur ce qui s'y passeroit. ; 

Le Roi en avoit souvent des nouvelles, mais tout 
le commencement étoit sur des pointillés et sur des 
difficultés d'articles généraux , le particulier n'ayant 
point encore été mis en considération. Cependant la 
suspension d'armes cpntinue toujours , et le peuple 
de tous côtés est misérablement foulé et opprimé de 
la quantité de gens de guerre de part et d'autre qui 
lenoient la campagne. 

Au commencement dudit mois , le Roi , se servant 
de la commodité de la suspension d'armes et de ses 
chevaux d'artillerie qui étoieat inutiles , envoya 
quérir à Paris huit pièces de canon , et quantité de 
poudre , boulets et autres munitions qu'il fît venir 
à Orléans. 

L'on se préparoità la guerre sur les avis que l'on 
^voit des grandes difficultés qui se faiscnent à la con- 
férence de Loudun , et du peu d'apparence qu'il y 
avoit d'accord ^ cependant le Roi s'alla prom^er à 
Âmboise et jusqu'à Blois. an 

La suspension d armes , qui avoit été accordée par 
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mèmeurs de Brissac et de Villeroy dès lors qu'ils 
résolurent la conférence, pour la facilité d'icelle, 
fut toujours continuée de temps en temps, encore 
que ce fut contre l'inclination du Roi et de la Reine 
sa JDttère, qui vojoient que cependant le peuple souf- 
firoit et langttîssoit grandement par les grandes oppres« 
sions que les gens de guerre faisoient de tous côtés, et 
sur les difficultés et longueurs qu'ils reconnoissoient 
que M. le prince de Condé et ceux de son parti ap- 
portoient pour l'accommodement des affaires , et sur 
les grandes et exorbitantes demandes quHls faisoient 
pou:r leur particulier. Leurs Maj estes furent conseillées 
par plusieurs fois àe ne plus prolonger la suspension 
d'armes ; et, d'ailleurs , l'on voyoit bien que si la sus- 
pension finissoit sans une entière résolution de la 
paix j toute la conférence se rompoit , et ne falloit 
{dus parler d'accord ; car tous ces princes et seigneurs 
qui étoient venus de toute part trouver M. le prince 
à Loudun , sous la sûreté et le bénéfice de la suspen- 
sion d'armes , et sans lesquels mondit sieur le prince . 
ne pcmvoit traher , s'en youloient retourner chaain 
en sa province , avant que le temps de ladite sus- 
pension expirât : tellement que ce qui étoit à consi-* 
dérer étoit si la paix étoit plus utile au Roi que là 
guerre , d'autant qu'il falloit patienter avec mondit 
sieur le prince pour amener lui et les siens à la réso- 
lution de la paix, à laquelle, en son particulier, il se 
montroit assez disposé; et' pour remettre les affaires 
à la guerre, il n'y avoit qu'à ne continuer point la 
suspension d'armes. 

Or les avis étoient différens sur ce sujet ; ceux qui 
désiroient 4a guerre disoiènt que c'étoit une grande 



honte à rautoritë du Roi^ de voir les dommages 
le peiiple souffroît , et les iasoleiiites dâmtiiules qne 
M. le prince et les fiiess faisoirat^ los^dles lent 
létant accordées, ce setott teiir dMBdtier fon» tk .moyeiis 
pour £iire €Î-après ce ^'îls n'ayokat pà exëooler à 
présent i que &eê tcoupes ^oîenA StNiblèsi qùfe eeia 
qui rayaient assisté -éleieat lus êe lui, paria grande 
nécessité ou ils U v^yoîeat$ qile m ikm iii ses igeas 
de guerre n'ay^ent «noifieti de se eoManir 'qaepar fes 
ei#iatious et ])iUenes qu'ils «fsMoiesit . àJa ifàTMr de 
la suspensixm d'arinecf «sâr les peuples i^ que omîtes les 
grandes yiUes du r^amne» tous lias pespks.^ tms 
les oiQÎGiers de la<2a««rooneet les ptûnoiptiiKâei^oeurs 
étant demeurés fermes. au seryice 4«i.1l(ioi:»qtti ^d^^ 
leurs, teaoit toaç les^rnssages^des ctyières » il n'y àiFqit 
«iul doute que par la guerre «ntmdtt sileitr le- pricnce 
elles siens ^seroient Jbientét ruinés j^. et le. Haï reniis 
ien .pleiœ et «nti^e auitorilé) elc* 

Ceux qui étoientpbuirla|xaftK dîsoieni auotaÉKiinÉ 
que le Roi -éioit fùrt mal reoonfciu ^ :qM ,M% de prnsce 
^yoit attiré pi^ès de lui k |>lii|)att des prîoiees tet saî-^ 
^aeurs di| roj^aumei^ «que ^ee qui i^estwt auprès d« 
Bxû^^^ut^ plMpar^ h%efi ébmflAés ^.li^ «dps par ^raéf- 
conlentfsneot oia. la jalpitiHe dds antrte^ feè auti^es 
pour n'êixe -récompensés $elbti qu^îk pÉtasoientifo 
mériter; 1^ autres petisaat tAouy^si: hânt <aybntag;c 
dans le dé^f^dre^ ^t pour jQpit de là èicenoe et Aî^ 
berté dçnt ja^ilssoient -ceai; qij^ 4loibDt avec «adndit 
^ieur 1^ {>rÂ»c^>i}^s^^s^ofmnettio«etit,imparaaéméi:^ 
tous rayages, excès et iusolences^^ ks ^Aitres par 4é^ 
gèreté et infidélUé '^«n^s^iiilàDe|)r«mlvo^oi&fortpcb de 
sûreté pcmi , eut , Ic^ :^w ^i fos mivts. pfcclaat i 
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lenkiÉent avec peu d'obëissornce *, avec cela il y avoit 
grande nécessité ^e moyens 'de vivres et d'argent 
ponr cbntintter k pierre^ beadcotip de ^ceux qcti 
faisoieutèonnetoiîie ëlant prêts ht 'M dédlarer contre 
le Roi si V^n reprenoit les atlftes^ les ||randes vittes > 
qui seides m^iiiteiioieiit k nèputatiôn des affaires ^a 
Roi, la&sëes , tant à clause des d^oidtea 'et t>ppres^ 
eîcMis q«e tontes les troupes-^ lanl àMifies «^'ôrinemieb» 
àvtdîeiit 'oomiais et >ceiÉtttiettoie&t jotu^âdletnent , jus^ 
<jite dans leut« fatiboar|fs , qu-à catise des veilles et 
peines qu'il lecnr faDoilt prendre pôtir le^r garde et 
mi^eté', >ce qui idébânichoit >et «appaviVi^sseït t<ms les 
^artÂsanS', qui (entroîent en nëcesijit'ë'; teltëiheht dpHÉik 
lieaàe secourir le Itor , Sa Majesté àW recevôit<t0è 
«les ploiiites te»t ^s stlp^tcatieYis d^y poûrvom 

Les partemèns et cbmpàgnies souveraines 4èndiieiift 
<e wiêmt kngage^ t^ailleiirs IVnn dk CQmtAxxnémeàL 
tpte la pins mëcâittfiite pàit v^trt fàiéiix qo^tine bbtiné 
guerf« ; fêpie la pahc , qiioiiqùe les eondiftron^f en "fos- 
sent r«tdes et ïkdiketfses ^ serôit toujours avantageuse 
«ti Roi, piôurtu qu'il en sût bien ttsefr cî-après ; qi*e 
far k paix il ^quëroif? Tolfëissance ^cfiytii^re de isés 
«Erjets-j^qu^avec Foikfissattoe il hiî ^feroît fecSlè ^àv 
après de remettre ses afTaires en s|Àe«detrr et en rë^ 
-pntatioib. Avec «tela les reihes, les princesfses et 
daanes^ etk plupart de t^en^t diitjonsfeilfltdé lasttîte 
^Usurs Majestés /à qtft la gnterre li^ç^oî^tott qtie 
'peines; fatîgtie^ 'et <lewmàges ,eotichioiëiît tons fioitr 
la paix, comme l'on se porte H:)fdîîAiireriiéiït'4^^édn 
iatérôtet à-sa ^a^ttwW^ ënfiti^tout ^cdkïVîiiiptrtia^ et 
fu*Tésoltt à^ <»ftaiHtt<e?r la suspension d'arnie^, pbnv 
jpacherdsenrtws àoàttêtfes mdyens' d» *parvetiîr à utte 
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pacification ; et fut ladite suspension d'armes toujours 
continuée de temps en temps, et néanmoins Ton 
prenpit toujours soin de s!assurer et fortifier de gens , 
d'argent et de munitions , en cas de rupture. 

Les maladies continuent grandement dangereuses, 
tant à Tours qu'à Loudun et en divers lieux , villes 
et endroits , et beaucoup de personnes quaHfi:ëes en 
meurent ] entre autres M. DoIé , dont on a parlé, qui 
étoit des principaux du conseil du Roi , mourut ^ 
Tours-, d'autres gentilshommes et personnes quali- 
fiées moururent à Loudun et ailleurs. M. le priiice 
tomba malade Vers le 1 5 ouïe 18 dudit mois , et fut en 
telle extrémité de maladie , qu'il fiit huit ou dix jours 
que l'on croyoit chaque jour qu'il dût rendre l'ame , 
ce qui donna encore beaucoup de peines et traverses 
à la conclusion du traité de pacification , pour les 
grandes difficultés que les députés.de ceux de la re- 
ligion prétendue réformée y apporiôient ; et pour 
raison de quoi il fallut que madame la comtesse de 
Soissons mit la main avec autorité à Loudun, laquelle 
on respeotoit k cause de sa qualité , et y travailla dir 
gnement et avec affection. Mais enfin 9 après une lon- 
gne maladie, mondit sieur le prince revint en .conva- 
lescence et recouvra sa santé. 

Ces maladies ,qui étoient si ordinaires et si fréquen- 
tes à Tours , firent résoudre le. Roi et les Reines sa 
femme et sa mère , d'en partir avec leur cour et suHe 
le 20 dudit mois et d'aller à Blois, où ils séjournèrent 
jusqu'au 5 du mois. suivant. 

Leurs Majestés , qui quelque temps auparavant 
étoient entrées en quelques soupçons ou méconten- 
tement de l'administration de M* le chancelier , s'é- 
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lofent rësolu de lui donner un garde des sceaux , et , 
pour cet effet, avoiei\t jeté les yeux sur M. dti Vair , 
premier président du parlement de Provence. Elles 
lui avoient donc mandé par dépêches secrètes de s'en 
venir au plus tôt les trouver, sans autrement publier 
le sujet de son voyage. Devant que de partir de 
Tours, Leurs Majestés eurent avis que, poui' obéir à 
leur commandement , il s'étoit résolti de se mettre eu 
chemin pour venir. Et quand elles furent arrivées à 
Blois , ayant eu avis qu'il s'approchoit , elles lui man* 
dent daller droit à Paris les attendre. Cependant la 
Reine-mère commande à M. le président Jeannin ( à 
qui par quelque déférence elle dflVe la garde des 
sceaux , dont il s'excusa ) de faire savoir à M. le chan- 
celier que pour aucunes bonnes considérations le 
Roi et elle avoient résolu d'établir un garde des sceaux 
pour le soulager de la peine et fatigue qu'il avoit ; 
que Ton ne délaisséroit pour cela de se servir de lui 
aux principales affaires ( ce qui n'étoit que pour 
adoucir l'aigreur de la chose ), mais qu'il fsdloit qu'il 
se résolût à remettre lesdits sceaux, etc. 

M. le chancelier, qui avoit auparavant etl quelque^ 
avis de cette affaire, ne s'en trouva pas beaucoup 
étonné , pria M. le président Jeannin de supplier 
Leurs Majestés , leur représentant qu'en les bien ser^ 
vaut , comme il avoit toujours fait, il avoit fait beau-* 
coup des plus grands du royaume ses ennemis et 
envieux , qu'il leur plut le maintenir en leur protec- 
tion et sauvegarde , et lui continuer lés états , entre-^ 
tènemens et penisions attribuées à cette charge , ainsi 
que l'on avoit fait en cas semblables aux autres de la 
même qualité , et d'être honoré de la continuation 
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de leur hienvesHoJice > avec autre$ diâc^ws 9QK » 
qualars et $an& raison, Jj&on Maje^lë^ avoient piis 
autre impressicm de liû qu'il u'avoit mérite. 

Tous ces discours et aupplicakious étaut rapfn^téeft 
à Leurs Majestés , elles accordèrent lacikuieut ce que 
désiroit ledit sieur chancf lier » leqtuBl , trois joura 
après avoir scellé eu public selon l'ordinsâre % élaol 
accompagpé d'une bouae ps^rtie des couseitters d'État 
et maîtres des requêtes , viut trouver le Roi et la 
Reiue sa mère dans le château ^ et après avoir fait 
uue petite baraAgue qui fut fort bieki reçue , il mil 
les sceaux eutre les mains de la R^ue^mère 9 ^t se 
retira, et partit de la cour dès l^près*^née. I^adite 
dame voulut charger M « le président leanniu de la 
garde des soeaui^ , attendant que celui qu'elle y avoit 
destiné fut arrivé \ mais , en s'excusant > il fit sentir 
que c€^ serait grande hpnte à lui» que l'on effoyoil les 
méritiQc au$si bien que l'autre , de les garder pour les 
lui mettre enUe les mains ; tellement quo ladite dame 
les fît mettre en ses coffres » jusqu'à ce que le Roi et 
elle fussent à Paris, Cela étoit vers la fin du mois d'à-* 
vril » et ainsi se passa le reste dudit mois, 

Après plusieurs aUées et venues de Loudun à ht 
cour t plusieurs 4emand§s , instanpes , dîflEic^tés » 
résolutions* articles et antres pointillés t vidés et 
accommodés , enfin 1^ paix fut résolue à Loudun en? 
tre les députés dn Roi et M^, le prince d« Çmàé (cpii 
lors commençoit ^ se mi^ux poipt^r de sa m^ladlo)» 
assistés des pçipces, ducs , otficievs de la oeuvonAe* 
â^devant nommés ^et d^s 4^putés de l'asseml^lée gé> 
nérale d^ ceu^ de la religion prétendue réforme qui 
lors s'étoient rendes Jl LaRoch^UPi l^'édit q^i en wmt 



DE POMTCHARTRilN. [l6l6] 1^3 

été profey et tceordé entre eux , avec tons les trtt- 
clés tant publics que secrets et partki]^rs, forent lu9 
et sîgixés pablkiotfnent à Loudnn le IroisièHie jour 
do mois de mai ^ et au m^e îastaat envoyés à S» 
M^esté qm le» fait lire , les ratifie et renvoie à se^ 
députés V et ainsi se 9ép»m ladite assemblée et oonfér 
rence de Levdua ; et enr mèr» temps To» envoie 
fatrrât do toutes parts pour faire publier ladite paix 
partout , et pour feire travailler à Kcencier tes geua 
de guette d'un parti et di'aiitre \ ce qui fut reçu avec 
jpie et acclamation de tous les peuple» , et de Ioym 
tôtïés. 

Le t& dudit moia» lueurs Majestés partent de Mois 
pour s'aebeminer du côté de Paris , où elles arrivèrent 
et furent reçues etacoueitiiee du peuple avee entrées 
en armes > étant sortis au devant douée ou quatorze 
mille hommea bien armés, avec dénumstration d'une 
ti!iès*<gfaa:tde joie et alëgresse d^tm cbacon. Le Roi prit 
son Qfaeminipar Fontainebleau oA il séjourna deux ùtt 
UfÀSc jours , ce qui fut cause qci'il arriva plus tard à 
Péris que la Reine aa mère. M. le marquis de-Rosnyy 
qui auparavant étoit à Gergeaa, y faisant la guerre 
pour le parti de . ML le prince contre le service du 
Jloi'» vmt trouver Sa Majesté à son part^uenl d^Or- 
Uans , et Vaccoœpagna toujours depuis jusque dans 
Paxis. 

Entre les: dtoses qui furent aceordéès à Sf. le prince 
paar arÉÎctes pavticnbers , fut Téckange de son gouver- 
nemeut de Gilienne arvee ceki du Berri , et la eapi^ 
teipfflôe et geuveroeinMit de Bourges , et la grosse 
Tour f qu'il fallut pou^ cet efik dter des mains âe 
M. de La CMtre qui eu étoit pourvu , auque) en ré- 



l44 [1616] MÉMOIBES 

compense on bailla la charge de maréchal de France; 
outre cela on bailla encore à M« le prince la capitai-» 
nerie et gouvernement de la ville et château de Ght-^ 
non ; et parce que ladite place n^est distante que de 
quatre lieues de Londun , où M. le prince avoit été 
si fort malade ^ il pria que ladite place loi fût pareil-=> 
lement mise en main, afin qu'il y pût aller prendre 
Tair et se fortifier, ledit château étant en très-bd air^ 
ce qui fut effectué trois ou quatre jours après la si- 
gnature de la paix , et cinq ou six jours après il s'y 
fit porter ^ où il séjourna quelque temps ^ pendant 
lequel, comme il reprenoit ses forces , Ton travailloit 
à lui faire rendre la grosse Tour de Bourges libre, afin 
qu'il pût aller prendre possession du gouvernement 
^t y faire ses entrées , comme il fit un mois après. 

Le 27 dudit mois de mai , le Roi et la Reine sa 
mère envoyèrent quérir M^ le président du Vair , 
qui , comme j'ai dit, étôit allé au devant à Paris y at- 
tendre Leurs Majestés : après qu'elles lui eurent dit 
de bouche le sujet pour lequel elles l'avoient envoyé 
quérir, elles lui baillèrent en main les sceaux de 
France 5 avec le même pouvoir et autorité dans les 
conseils qu'avoit M^ le chancelier. Mais ceux qui 
avoient conseillé de faire éloigner M« le chancelier , 
n'en voulurent pas demeurer là ; car leur intention 
étoit d'éloigner aussi des affaires tous les autres an- 
ciens du conseil du feu Roi« L'on fit disposer et ré- 
soudre M. Jeannin à quitter le contrôle général des 
finances $ il le remit entre les mains de Leurs Majestés 
pour en faire pourvoir M. Barbin ] et , pour quelque 
sorte d'honneur et de récompense , on lui laisse en 
apparence la charge de surintendant des finances r el 
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On donne au sièur de CasiiUe son gendre , naguère 
de retour de l'ambassade de Suisse , la charge d'in- 
tendant des finances , lors vacante par la mort du 
sieur Dolé. 

Vers le igdudit mois de mai , messieurs du Maine, 
de. Bouillon 9 de La TrimouilIe> et quelques autres 
seigneurs de ceux qui aVoient suivi le parti de M. le 
prince, arrivèrent à Paris , et firent la révérence à 
Leurs Majestés , où ils furent bien reçus et accueillis. 
Bientôt après y arrivèrent messieurs de Sully et 
de Rohan -, M. de Caudale , et quelques autres qui 
furent fort bien reçus. Encore que la paix eût été si<^ 
gnée et accordée , il restoit néanmoins quelque chose 
à accorder touchant M. de Longueville ; car on étoit 
en doute s'il quitteroit le gouvernement de Picardie, 
en lui baillant celui de Normandie ^ avec quelques 
places particulières qu'on lui mettroit en main, comme 
Caen , le Pont-de-l' Arche , le vieux palais de Rouen , 
jr.omme la Reine le désiroit, pour ôter tous sujets de 
difierend entre lui et M. le maréchal d'Ancre ^ ou bien 
s^il ne bougeroit de la Picardie , et en ce cas faire 
changer à M. le maréchal d'Ancre , qui avoit la lieu- 
tenance générale de la Picardie , avec celle de Nor- 
mandie dont étoit pourvu M. le duc de Montbazon. 
Cette afiaire. fut longuement traitée et débattue a 
Loudun , mais ne put être entièrement accordée au 
contentement de Leurs Majestés , qui fut cause que 
l'on remua encore cette aflaire ; et on fit ce que l'on 
put pour le persuader de prendre la Picardie , avec 
les conditions susdites. Mais M. de Longueville, qui 
reconnoissoit la grande amitié que la noblesse et le 
peuple de Picardie lui portoit, et d'ailleurs l'ammosité 
T. 17. 10 
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qu'il portoit contre ^I. le maréchal d'Ancre, ne fe 
])Ouvanl faire relâcher à aucanje chose qui fât de son 
contentement, fut cause qu'il se résolut de ne you« 
loir bouger de Picardie et de rejeter toutes autres 
offtes. 

Cela fut cause que quelque temps après M. le ma- 
réchal d'Ancre se résolut de quitter la lieutenance 
générale de Picardie , et le gouvernement de la ville 
et citadelle d'Amiens à M. le duc de Montbazon , et 
de prendre la lieutenance générale de Normandie , 
avec les gouvernemens particuliers de Caen , vieux 
palais de Rouen et autres places et avantages que Ton 
avoit offerts à M. de Longueville. 

Vers le 20 dudit mois de mai , M. de Luxembourg , 
qui étoit quelques jours auparavant parti d'auprès 
M. le prince en intention de venir voir Leurs Ma- 
jestés , tomba malade à Orléans , et se fit porter k 
Gergeau où il mourut. 

En ce même mois , lorsque l'on puUioit la paît par 

toutes les provinces du royaume, il arriva un-moA- 

' vement en Languedoc , qui pensa embraser toute 

cette province. M. de Montmorency et M. de Qiâtil- 

Ion n'étoient pas en très-bonne intelligence ^ ledit 

sieur de Montmorency étant allé du côt^ du Haut* 

Languedoc, M. de GhâtiUon prend occasion de &ire 

sentir au corps de ceux de la religion prétendue ré^ 

formée, qu'insensiblement ils laissoient perdre la viHe 

* d*Aymargues , qui leur étoit de très^grande itnpor* 

tance, située entre Montpellier, Aiguës -Mortes et 

Uzès. Ladite place appartient «n propre à M* le duc 

d'Uzès, lequel, quelques années aups^ravant, avoit mis 

dans le château quelques soldats catholiques cous 
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un gentilhomme des siens , lequel s*y fortifia aucune- 
iiient. pendant les mouvemens *, et ceux de la religion 
pi;éteadue réfoi:mée prétendoient que Ton n^ devoit 
mettre ni tenir aucunes garnisons dans la place, mais 
flp'on la devoit laisser dans Tëtatoù elle ëtoitlorade 
J'^dit , et depuis.du vivant du.fea Roi ; teUement qu^il 
f^t 93se;z ai^ de les énfouvoir sur ce sujet, comme 
ils. firent. Car en un instant ils assembloient des trou- 
j;>es.de toutes jparts , jusqu'à trois ou .quatre mille 
]bommes,.et,avec Tassistanceduçlit sieur 4e Ch&tillon, 
qui .n'y alloit en .personne pour n'pffenfiex le Rpi ni 
ledit sieur de Montmorency, inyestisseint et attaquent 
ledit ch|Ueau , le pressent et*font tous actes de main. 
Ledit sieur de Montmorency en étant averti y 
accourt ,,et jmande ses amis et ce qu'il peut de forces , 
se résout de secourir ladite place -, mais engn^on lui 
f^it connpj^tre qu'il ne le peut faire sans remettre la 
iÇuejcre ouvertement contre ceux de la religion,. non* 
seulement, ^n son gouvernement , mais pfir toute la 
Fj79nce.Il fut donc conseillé d'éteindre Qej[eu, comme 
il fit par une ordonnance qu il fit à ceUû qui étoit dans 
ledit château , <^e le mettre en la garde des coosj^Is 
^de Ijadiji^ ville d'Aynoargues (qui étoieutt de la reiUgi^n 
juréteu^jLue réforuiée), que toutes nouvelles 4oriifica- 
tioi^s faites depuis Tédit seroient aibattu^s , et qu'il 
seroit mis par lesdits consuls yingt**cinq soldants pour 
fe g^irder , attendant qu'il en eut ëlé^utremeut or- 
donné par Sa Majesté. Ai^si cette rumeur s'apaisa} 
ip^isle^Boi n'approuva cette ordonnance cou^e étant 
,jb(é^^onieui^ 9 ^ «nXit uiie autre avec laquelle il ^n- 
'V.oy^ un exempt de ^e& garder ppu^ se mettre dans 
la. place. ^lais co^mne ceux de la religion prétendue 

lO. 
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réformée ne démordent pas volontiers de ce qu'ils onl 
en main , ils apportèrent de grands refus et difficultés 
sur la réception dudit exempt , et tie donnèrent pas 
contentement à Sa Majesté. 

; Voilà comme les affaires se passent pendant ledit 
mois de mai ; et faut noter qu'encore que la paix eût 
ëlé nouvellement faite , néanmoins les affaires et vo- 
lontés n'éloient pas encore bien réconciliées , y ayant 
toujours quelque chose qui n'alloit pas bien 5 ce qui 
provenoit de la grande jalousie et envie que Ton 
portoit à M. le maréchal d'Ancre, toujours bien voulu 
et favorisé par Leurs Majestés , aut[uel néanmoins 
plusieurs des princes et seigneurs montroient bon vi- 
sage pour complaire à Leurs Majestés. 

La plus grande partie du mois de juin se passe à 
recueillir et recevoir à Paris les princes et seigneurs 
qui de divers endroits venoient assurter Leurs Majes- 
tés de leur affection, fidélité et service,* eh quoi il 
y avoit plus d'apparence que d'effet, * L'on parle de 
faire de grands réglemens aux conseils de Sa Majesté 
et de retrancher la plupart de ceux' qui /'envoient; 
mais pour autoriser cela l'on attend M. lé prince , 
qui dans un mois s'en vint dans sa maison de Châ- 
teauroux, et de là à Bourges, où il fait son entrée 
en qualité de gouverneur de la province , et y est reçu 
avec honneur et applaudissement. 

J'ai dit comme l'on avoit résolu d'éloigner dès af- 
faires tous les anciens du conseil , pour y en met- 
tre de nouveaux. J^'on avoit congédié M. le chance- 
lier -, M. le président Jeannin avoit quitté le éoiîtrôle 
général des finances à M. Barbin , et vers le iâ ou i5 
dudit mois , Ton dit que Ton ne peut pas avoir entière 
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confiance en M. de Puysieux » secrétaire d'État ^ qui 
âvoit en main la charge des affaires étrangères, après 
avoir traité comme Ton avoit fait M. ]e chancelier 
son père, qui en pouvoit avoir du ressentiment an 
préjudice des affaires du Roi. L'on fait donc com^* 
mandement à M. de Puysieux de se rétirer et de ' ne 
s'entremettre plus des affaires ; et comme il joiiissoit 
de cette charge en survivance de M. de Villeroy , qui 
reprenoit en main le cours et conduite des affaires , 
bientôt après on fit dire à ce dernier , de la part de 
Leurs Majestés, qu'il étoit nécessaire» attendu son 
Age et pour son repos , qu'il eût quelqu'un pour le 
soulager en cette importanfe charge ; que l'on avoit 
jeté lés yeux sur M. Mangot , qui étoit maître des 
requêtes , et avoit ét4 pourvu de l'office de premier 
président de Bordeaux; mais M. de Villeroy s'en 
défend le mieux qu'il peut, disant que la charge lui 
appartient, qu'on ne la lui peut ôter sans lui faire son 
procès , qu'il la saura bien faire sans coadjuteur , que 
quand il enfaudroit un, il en trouveroit de plus pro- 
pre et plus .expérimenté et nourri en cette charge 
que n'étoit ledit sieur Mangot , et dont il répondroit , 
et autres défenses ou excuses semblables , qui lui 
donnent relâche pour sept ou huit jours seulement. 

Vers le 17 ou 18 dudit mois, M. de Montmorency 
arrive à la cour venant de son gouvernement , où il 
est très-bien accueilli de Leurs Majestés et de tous 
les princes et seigneurs , et même M, de Guise et ses 
frères vont au devant de lui. 

Quatre ou cinq jour$ aprè» arrive à Paris madame 
la princesse de Coudé la mère , qui voit le Roi et la 
I Reine-mère qui lui font fort bon accueil. 
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€hacun sait comme , dix ou douze ans auparavant, 
le Roi défunt aVoit fait mettre prisotinier dans la Bas- 
tille le comte d'Auvergne. Il y fat d'û commence- 
ment mi6 comme accosë de lâ conspirâtibn pour la- 
quelle M. le maréchal de Birori fut coAdàmné et exé- 
cuté; néanmoins, soit par&veur ou autrement , après 
y avoir demeuré quelques mois , enfin le feu Roi 
l'en, fit sortir ; mais depuis , ayant derechef été accusé 
de trâàier et pratiquer quelques desseins et négocia- 
tions avec le roi d -Espagne, il fut repris et remis 
dans la Bastille , où il y avoit dix ou douze ans qu'il 
y étoit. Dès lors de la mort du feti Roi et toujours 
depuis , feu M. le connétable , qui étoit son beau- 
père, et après sa mort, M. de Montmoreîicy son beau- 
frère, avoient prié et supplié Leurs Majestés et re- 
cherché toutes sortes d'intercessions et dé &veurs 
pour obtenir sa liberté , ce qu'ils n'avoifeilt pu faire 
jusqu'alors qu'à force de poursuites , d'itnportunités, 
de prières , de supplications et intercessions des pltis 
grands et des plus favoris . Enfin on obtient âa liberté , 
et il sort de la Bastille le 26 dudit mois de juih , 
vient trouver le Roi et la Reine sa mère , les remer- 
cier de cette grâce , et leur protester de sa fidélité et 
obéissance envers et contre tous. 

Cependant les affaires du côté dltalie et dé ]^îé- 
mont s'aigrissoietit grandement : il étoit siirvenu quel- 
ques brouilleries et différends entre les Vénitieni et 
l'Empereur, ou Tarchiduc Ferdinand, à causé de leurs 
confins du côté du Tyrol. Ih arment de part et d^att- 
tre , et sous prétexté de cet armement lé gouverneur 
du IVIilanais <i) comme serviteur d'Espagne , et par 

(1) Ce gouTcrAear de MiUin n*est ]^a« celai avec lequel le traité d*Atti 
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conséquent dé la maison d'Autriche , arme de son côté 
en leur faveur. Le duc de Savoie se plaint de. ce que 
ledit gouverneur n'avoit voulu accomplir le traité 
d'Asti ^ y ayant quelque restitution de places k faire 
de part et d'autre , qui n'avoient pas été faites ; se 
plaint de ce que lui , ayant désarmé suivant ledit 
traité , il voit ledit gouverneur de Milan son voisin 
et ennemi armer si puissamment. Il envoie vers le 
Roi sur ce sujet , lui demande assistance , ainsi qu*il 
Tavoit promis lors dudit traité d'Asti , qui étoit de se 
porter contre celui qui contreviendroit à Texécution.^ 
Le Roi envoie M. de Béthune pour ambassadeur vers 
les uns et les autres. Le gouverneur du Milanais dit 
qu'il n'arme point contre le duc de Savoie , mais pour 
assister les archiducs contre lés Vénitiens. Le duc de 
Savoie , qui dès lors amassoit de sa part toutes les 
forces qu'il pouvoit , d^ qu'il est contraint d'armer , 
tant pour sa sûreté et défed&e de ses pays , que pour 
assister les Vénitiens qui sont ses alliés : ainsi l'on ne 
peut rien faire pour les mettre en repos les uns avec 
les autres. Ils arment de tontes parts , et cela sert de 
prétexte aux gens de guerre français que l'on li- 
cencie , ou à ceux qui ne trouvent pas leur conten- 
tement dans la paix , pour aller en ces quartiers- là en 
grande quantité et en troupes entières et formées , 
quelques défenses que l'on eûtpu faire au contraire. 

Pendant le mois de juillet les choses continuèrent 
au même état qu'au mois précédent. L'on presse gran- 
dement M. de Villeroy d'accepter M. Mangot pour 
coadjuteur en sa charge ^ il s'en défend , mais pressé 

fut fait rann^ précédente ; c'était un autre qai T avoît été envoyé , et 
«]iii biâmoit fort la Uchete et maaraise conduite dé «On prédéceateor. 
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par le commandement de la Reine-mère 9 il en de- 
mande récompense : on la lui offre. Pour traiter de 
cette récompense il falloit avoir le consentement de 
M. de Puysieux, qui y avoit intérêt; on lenvoie 
quérir , on lui commande de s*en accommoder ; M. de 
Puysieux passe procuration à M. de Villeroy d'en trai- 
ter ainsi qu'il verroit à propos. Sur ces conventions 
il se rencontre beaucoup de difficultés ; J'affaire est 
rompue, depuis renouée; enfin l'on vouloit, en quel- 
que façon que ce fût , que ledit sieur Mangot entrât 
en cette charge. Cette affaire se ballotté sans y pren- 
dre aucune résolution , encore que M. le garde des 
sceaux et M. le président Jeannin eussent commande- 
ment exprès de s'en entremettre. Dès le commence- 
ment de cette affaire , et dès lors même que l'on com- 
manda à M. de Puysieux de se retirer , l'on avoit 
parlé de congédier tous les ^tres secrétaires d'État , 
ou une bonne partie, et d'eii mettre d'autres en leurs 
places ; et d'ailleurs tout le conseil étoit en suspens , 
à cause du changement que l'on disoit toujours devoir 
se faire ; et ceux qui auparavant s'entremettoient de 
la direction des finances ne s'en piêloient plus : telle- 
ment que toutes les affaires étoient en ce désordre 
et confusion , et la plus grande partie du mois se 
passa de cette façon , sans autre occurrence nouvelle. 
Le 27 dudit mois , M. le prince de Condé arriva à 
Paris sur des chevaux de poste qu'il avoit pris à 
Etampes , par le moyen desquels il arriva plus tôt d'un 
jour qu'on ne l'attendoit ; il vint descendre au Lou- 
vre , où il salua Leurs Majestés , qui le reçurent et ac- 
cueillirent fort courtoisement ^.et en sorte qu'il en dq-^ 
taeur^ fort content. 
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Le lendemain M. le prince fut visité chez lui de 
, toutes sortes de personnes et de toutes qualités in- 
différemment , ce qui donna déjà quelques sujets 
d'ombrage à Leurs Majestés. 

Le roi de la Grande-Bretagne envoie vers le Roi 
une ambassade fort solennelle : l'ambassadeur s'ap- 
peloit mylord Hay , Écossais , des plus grands et 
des plus favoris de ce royaume. Il vint pour se con- 
jouîr avec Leurs Majestés de la paix résolue dans le 
royaume, à laquelle son maître a voit contribué au- 
tant qu'il a voit pu. L^on croit qu'il avoit charge aussi 
de demander madame Christine en mariage , de la 
part du Roi son maître , pour le prince de Galles son 
fils. Il est reçu et accueilli avec tous les honneurs et 
traitemens que Ton peut s'imaginer ^ et même, ce qui 
ne s'étoit point accoutumé avec d'autres, tous les 
princes et seigneurs , et spécialement tous ceux qui 
avoient suivi le parti de M. le prince , le traitent et 
le festoient chacun à son tour, et faisoient à qui 
mieux pour le bien traiter et lui faire passer son 
temps , tellement qu'enfin il y avoit de quoi prendre 
jalousie^ 

M. le prince, qui étoit nouvellement arrivé , parle 
de faire résoudre la réformation des conseils : il se 
trouve quelque difficulté en la résolution \ cependant 
il se déclare lui-même chef de tous les conseils en 
l'absence de Leurs Majestés , tant du conseil ordinaire 
des finances et des afiaires , que du conseil de la di- 
rection des finances : tellement qu'il ne veut plus 
souffrir que l'on fasse aucun arrêt d'État ni ordon- 
nance qu'il ne le signe , ni qu'il se fasse aucun 
pa^iement qu'il n'eu ait part ou corinoissance ; ce qiû 
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apportoitun grand préjudice à rauloriië du Roi; et, 
en ce faisant » chacun s'adressoit à lui pour être bien 
traité en ses demandes et prétentions. 

Le traité qui avoit été commencé , comme j'ai dit , 
entre M. de Yilleroy et M. Mangot , pour la charge 
de secrétaire d'État , avoit toujours traîné , tantôt 
rompu y tantôt remis ; mais enfin il fut entièrement 
rompu , sous prétexte que M. de Puysieux n'y avoit 
voulu intervenir en la forme que M. Mangot le dé- 
siroit. Mais la Reine-mère , qui vouloit qu'en quel- 
que façon que ce fût ledit sieur Mangôt entrât en 
cette charge , fait expédier une commission audit 
sieur Mangot, pour l'exercer en la même forme que 
faisoit ledit âieur de Puysieux \ et il en prêta le ser- 
ment es mains du Roi le i3 du mois d'août. L'on 
disoit toujours qu'il ne l'exerceroit que sous Failtorité, 
conduite et administration dudit sieur de Yilleroy ; 
mais ce n'étoit que par mine et en apparence , car 
dès lors qu'on lui en eut mis les papiers et affaires 
entre les mains , ledit sieur de Yilleroy n'en eut plus 
que bien peu de connoissance. 

Le 1 4 dudit mois d'août, Leurs Majestés eurent avis 
que sur un bruit ou avertissement que ceux de Pé- 
ronne eurent que M. le maréchal d'Ancre , ayant eu 
commandement quelques jours auparavant de retirer 
les garnisons qui étoient dans la ville et citadelle 
d'Amiens , pour la remettre entre les mains de M. de 
Montba2on , avoit intention de loger une partie des* 
dites garnison^ dans leur ville, se résolurent, un 
jour que le chevalier Goncini , frère dudit sieur ma- 
réchal d'Ancre , venoit dans la vill^ , de lui fermer 
les portes , et de se saisir de la personne du sieur 
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Favolles , qui commandoit alors dans ladite ville et 
château de Përonne , lequel s'ëtoit rois en devoir d'aï- 
lerau devant de lui. 

En roâme temps ils se barricadèreiit contre le châ- 
teau , dans lequel il y avoit bonne garnsonv mais ce- 
lui qui étoit dedans en Fabsence dudit sieur Fa- 
volles , ëtoit jeune capitaine qui , â'osant dëfeildre la 
place de crainte d'ofiènser lès habitans, permit que 
Ton fit des approches jusque sur le bord du fossé. Là- 
dessus les habitans envoient aussitôt qnerîr M. de 
Longueville qui étoit alors à Abbeville, leqnel y 
accourut, et, assisté desdits habitans qui Taimoienty 
investit là place de toutes parts , la presse, et trouve 
moyen ensuite de faire parler aux soldats par les 
sentinelles. Les soldats ayant demeuré sept ou huit 
mois sans &ire montre , se laksèrent facilement cor- 
rompre aux offres que ledit sieur de Longueville leur 
fît de leur faire payer ce qui pou voit leur être du; 
cela leur fit ouvrir les oreilles , et , se voyant assurés 
de cette promesse , ils se Saisissent de la personne 
de celui qui leuf commandoit « et livrent la place 
entre les mains 4ud!t sieur de Longueville, trois 
ou quatre jours après qu'il fut arrivé daùs ladite 
ville. 

En cette action il y a eu deux du troié fautes re- 
marquables : i"". audit sieur de Favolles , qui avoit 
quelque connoissance de l'émotion de ce peuple , 
de s'être mis sous leur pouvoir; %"*. à celui qui com* 
mandoit daps le château en son absence , dé né s'être 
pas défendu contre les habitans, lesquels ilpouvoit 
intimider avec le canon seulement, et. d'avoir laissé 
à ses soldats la liberté de parler avec ceux qui les 
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tenoieiit assiégés^ et 3**. aux officiers du Roi d'a- 
voir donné si peu d'ordre au paiement des soldats 1 
qui ëtoient en garnison dans une place de tant d'im- 
portance. Cépenfjant sur le premier avis qui fut donné 
au Roi et à la Reine sa mère , de l'émotion de ce 
peuple , et qu'ils tenoient ledilf château assiégé , Leurs 
Majestés font partir M. le comte d'Auvergne , auquel 
elles donnèrent pouvoir d'assembler toutes les trou- 
pes y voire même les garnisons qui étoient logées en 
ces quartiers-là, et font acheminer avec lui partie 
du régiment des gardes , des chevau-légers , et de 
la compagnie des gendarmes du Roi , et ce qui se put 
ramasser , pour donner secours audit château. Il s'y 
achemine et s'approche jusqu'à une lieue de ladite 
ville , où il se loge ^ mais en même temps qu'il pre- 
noit ce logis avec lesdites troupes , la place se remet- 
toit entre les mains dudit sieur de Longuevill.e. Il ne 
laissa de s'y loger fortement , et de s'en approcher 
jusqu'à la portée du canon ^ car même l'on parloit 
de vouloir assiéger et forcer la place. 

Mais, sur là créance que ^eurk Majestés eurent 
que M. Mangot , le nouveau secrétaire d'Etat , lequel 
avoit été autrefois pensionnaire de la maison de Lon- 
gueville , auroit quelque crédit avec lui pour lui 
faire relâcher ladite ville , et se mettre entièrement 
sous l'obéissance et l'intention de Sa Majesté , en 
lui proposant même quelques personnages pour y 
commander , qui ne dépendroient point de M. le 
maréchal d'Ancre , il y est envoyé pour conférer avec 
lui^ mais il n'en rapporte autre chose , sinon qu'étant 
gouverneur de la province , et voyant une sédition 
dans la ville , il y est accouru , comme son devoir 
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ly obligeoit, pour y apporter quelque ordre; qu'y 
étant , la place s'est remise entre ses mains , laquelle 
il fait garder par un gentilhomme , serviteur de Sa 
Majesté^ que si elle le trouve bon, il la laissera 
entre les mains des habitans mêmes. Il s'en revient 
comme cela, elle ao duditmois M. le maréchal de 
Bouillon y est renvoyé pour voir s'il feroit mieux ; 
mais il rapporte encore pis , offrant de remettre la 
place entre les mains de l'un de quatre gentilshommes 
qu'il nommerpit à Sa Majesté *, ou bien il propose de 
laisser ladite place en la garde de M. de Longue- 
ville, comme n'en ayant aucune dans la province 
dont il est gouverneur , dans laquelle il puisse faire 
sa retraite. Enfin il ne rapporta rien qui pot plaire. 
Au contraire, quelqlies-uns le blâmoient sur ce 
que, lorsque l'on prpposoit d'assiéger la place; il y 
avoit mené avec lui vingt ou trente capitaines sou 
soldats expérimentés , pour aider à la défendre , et 
même qu'il avoit feit voir à M. de Longue ville les 
lieux les plus foibles , et le moyen de les fortifier pour 
la conserver. • 

Quelques jours après l'on eut aussi avis qu'à Sois- 
sons., Noyon et Chauny , qui étoient sous le pouvoir 
de M. du Maine , partie des garnisons s'étoient assem- 
blées , et y étoieot allées eu troupes et en armes , ce 
qui offensa grandement Leurs Majestés , qui lors par- 
loient de renvoyer encore ledit sieur du Maine vers 
M. de Longueville pour accommoder cette affaire. 

En ces mêmes temps l'on çut avis qu'en divers en- 
droits du royaume on tenoit des troupes de cheval 
et de pied sans aucun pouvoir ni commission , et sous 
prétexte de la guerre d'Italie et de Piémont , les uns 
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disant vouloir aller d'un côté et les autres d'un autre. 
M. le cardinal deGuièe même part de la conr pour 
aller vers Reims , et disoit que c'ëtoit pour favoriser 
la leviée de quelques troupes que M. de Guise faisoit 
vers la frontière dé Champagne et ailleurs , pour aller 
assister M. de Ifemours , qui en ce temps avoit quitte 
M. de iiavoiei comme mal content de lui , après même 
en aviOÎr pris de Taisent pour mettre des troupe^ sur 
pied^iAni* son as^^nce, et lui avoir envoyé quel- 
^ueSffdfmes désdste6'ttK)upes. Il se retira en une sienne 
maî^ofi .en Bresse , fit ama« de toutes les troupes qu'il 
put 9 tairt dedans que dehors le royaume , et se dé- 
clara pour le roi d'Ëspagiie contre le duc de Savoie. 
Uavoîtidoomé rende«-voti5 à toutes lesdites troupes 
V:ers la Franche^omté , près du pays de Bresse , où 
il s'eii faisoit au^si un grand afmas sous rautorité du 
im d'^sfiagae. 

En ûBS mêmes tem ps, et vers la fin du mois , Ton eut 
avis que tous les princes «t grands qui étoient na- 
guère l'avenus de Loudun avec M. le prince , et qui 
faisoient les rieurs de celte affaire de Përonne , fai- 
^soieiit ide grands monopoles dans Paris, plusieurs 
aâsemb^ées et délifeëratioqs ensemble , et même te- 
4ioient des oonseii6 noct$irnes dans lesquels ils pre- 
riioie»t des résolutions d'attenter contre la personne 
-de M. le maréchal d'Ancte^ lequel en éteût averti part 
.de Parts la nuit en diligence , et se rend à Gaen en 
Normandie t après >cela lesdits conseils ne laissent pas 
<lecontinuer toutes les nuits. Au commencement M. le 
pcinée &i«eit quelque difficulté d'y assister, ou de se 
joindre, aux résoluticms qui y étoient prises ; mais on 
Ty embarqua ensuite , parce que ceux qui en étoient 
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le^ a«iteiirs recanxioissoieat qu'il lear ët(Mt uëcessaire 
Ravoir un chef pour la conduite de leur dessein , et 
qtfayant parmi en% beaucoup de pimces et grands 
qui ne se déféroieat les uns aux autres , il leur ëtoit 
iiiéoessaire d'avoir un prince du sang , et spécialement 
M. le prince* Von essaya aussi démettre M. deGuise, 
qui s'en excusa ^ il écoute , mais ne s'accorde à rien 
qui lui est proposé. On rapporte que , dans lesdits 
cops^is , Von parle d'entrepMndre contre l'autorité 
^t la persoime du Roi et de la Reine sa mère , et au- 
tres ^semblables discours et rapports iqui se faisoient 
chaque J4mr ; et ce qui fit apporter créance , étoit que 
l'an comobençoit à considérer les allées et venues , 
acfioqts et paroles des uns et des autres; même moodit 
sîeur le prince se 14obe quelquefois à dire que le Roi 
et la S.eine ^ mère lui a voient ^us d'obligations qu'ils 
ne ppuv<»eni croire , qu'il avoit empâcbé ou retardé 
de mauvaises résolutioiis et intentions, et autres choses 

s0mUables. 

f^i remarqué ci-devant les soupçons , jalousies et 
défiances que Ton donnoit au Roi et à la Reine sa 
mère , des déportemens de M. le prince et de la plu- 
part de ceu\ des princes et seigneurs qui étoient à la 
cour» et des assemblées et conseils nocturnes qu'ils 
t^BtOieàt. Cela continuant porta les afiaires à telle 
extrémité que Leurs Majestés, pour leur propre sûreté 
et salut, sont coEseillées de se saisir et s'assurer de 
<{uelques*uns des principaux d'entre eux. Et de fait, 
le ipramier jour de septembre, M. le prince étant 
i^enu au conseil qui se tenoit dans le Louvre , Leurs 
Majestés se résolurent de le faire arrêter au sortir 
dHcelui, ayant pourvu de faire mettre des personnes 
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afiidées aux portes , et qae é'û y avoit queiques-uils 
de ceux qu'ils vouloient pareillement faire arréttf , 
on les retiendroit , sinon on essaieroit de s'en ass^er 
dans la ville aux lieux où ils seroient ; mais d'autant 
qu'ordinairement M. le prince et les principaux du 
•conseil, au sortir dudit conseil, venoiéntchez la Reine- 
mère pour parler des affaires, Ton estimoit plus à 
propos de l'arrêter là qu'ailleurs, afin de le faire plus 
facilement et avec moins de bruit. Ce qui fut ainsi 
exécuté ; car , sur les onze heures du matiii , après le 
conseil levé, mondit sieur le prince alla en la chambre 
de la Reine-mère , comme fit M. le garde des sceaux 
et quelques autres dudit conseil. Dans ladite chambre 
étoit M. de Rohan avec quelques autres seigneurs et 
gentilshommes , les secrétaires d'Etat et quelques au- 
tres ; il y a apparence que, parmi ces gens-là, il y en 
avoit quelques-uns qui étoient attirés pour fortifier 
l'exécution que l'on prétendoit faire. 

Le Roi et la Reine sa mère étoient dans le cabinet 
de ladite dame quiaçhevoit de s'habiller. Bien peu de 
temps après en sortit M. de Thémines , accompagné 
du marquis de Thémines et du baran de Lauzière ses 
deux fils , lequel vint dire à mondit sieur le prince : 
a Monsieur., le Roi m'a commandé de m'assurer de 
votre personne. » Lors mondit sieur prince voulut faire 
quelque résistance de paroles, ou par effet *, mais aus- 
sitôt ses deux fils, l'un d'un côté et l'autre de l'autre, lui 
saisissent les bras , et , après quelques plaintes , on le 
convia de bailler son épée -, puis , par la même porte.qui 
alloitdansle cabinet, ily avoit un passage qui va gagner 
une petite montée qui descend à un appartement où 
étoit logée ladite dame Reine, on le fait passer par là j 
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et on ramène en une chambre basse , où ledit Thé^ 
mines y avec quelques gentilshommes choisis et quel- 
ques archers des gardes , eurent charge de le garder 
soigneusement. Voilà comme il fut arrêté. 

Incontinent Ton envoie quelques-uns par la ville 
pour en arrêter quelques autres; mais ce bruit, qui fut 
aussitôt répandu partout, empêcha qu'ils ne le pussent 
£iire. Au même temps voilà chacun ému. M. le ma- 
réchal de Bouillon revenoit du prêche de Charenton, 
ayant dans son carrosse M. de La Trimouille: on lui 
rapporta cette nouvelle -, incontinent il s'arrêta, et, 
ayant un peu pensé , se résolut de monter à cheval , 
comme aussi fit ledit sieur de La Trimouille , et de 
s'en aller du côté de Soissons. Ils n'étoient pas encore 
éloignés des portes de Paris, que voici M. du Maine qui 
arrive, lequel, quand il eut entendu cette nouvelle, 
monte à cheval , sort de la ville sans qu'on lui apporte 
aucune difficulté ; et, après avoir joint M. de Bouil- 
lon , se voyant avec lui soixante ou quatre-vingts che- 
vaux et d'autres qui venoient encore , prit résolution 
de retourner dans la ville , et d'aller, l'épée à la main , 
tout droit dans le Louvre, espérant émouvoir le 
peuple en sa faveur (lequel il pensoit du tout porté 
et affectionné à sa cabale ) , et ainsi faire quelque 
grand effet ; mais M. de Bouillon l'en dissuada , lui 
représentant que leur parti étoit trop peu assuré pour 
cela , qu'il eût fallu s'y être préparé , que ce seroit 
s'aller faire prendre ou tuer , ou mettre la tête sur un 
échafaud, et ainsi le dissuada, et se résolurent de cette 
façon-là de s'en aller du côté de Soissons. 

M. dé Vendôme , qui étoit dans son logis prés le 
Louvre , surpris de cette nouvelle > monte de son côté 

T. 17. II 
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à cheval et s'en va du côté de La Fère. Cependant 
M. de Guise , qui entend cette nouvelle , s'en étonne ; 
il envoie M. le prince de Joinville au Louvre, qui y est 
bien reçu , et en même temps Leurs Majestés envoyè- 
rent M. de Vignoles Vers M. de Guise pour lui faire 
<entendr€l[^e qui s'étoit passé ^ mais entre temps il se 
trouva des particuliers qui, à mauvaise intention, 
mandèrent par plusieurs messagers à M. de Guise qu il 
se sauvât , et que la partie étoit faite pour lui aussi 
bien que pour d'autres, ce qui du tout étoit faux : 
cela rétonne , et , au lieu qu'il étoit tout prêt pour 
venir au Louvre , se résolut de monter à cheval, em- 
mène M. je prince de Joinville avec lui , et s'en vont 
du côté de Soissons , où ils servirent à un autre efiet 
qu'on ne l'avoit prémédité, comme il sera dit ci-après« . 
Voilà comme quoi se passa cette journée. 

Au même temps on dépêcha des courriers de tous 
côtés pour donner avis de ce qui s'étoit passé, et dire 
quelque chose du sujet que Leurs Majestés avoient 
eu d'en venir à cette extrémité , exhortant chacun de 
se contenir en son devoir, et ordonnant aux villes de 
prendre garde à leur sûreté. 

Dès le lendemain que cette action fut faite , le Roi 
fait M. de Thémines maréchal de France, pour le ser« 
vice signalé qu'il avoit rendu en cette occasion , et 
dont il avoit eu promesse et brevet près d'un an au<- 
para vaut; et, le jour suivant, il fit aussi M. de Montigny 
maréchal de France, et l'envoya en Berri avec charge 
de commander en cette province et de faire remettre 
toutes les places esquelles M. le prince avoit laissé 
qudques gens. En ce même jour l'on promit encore 
à M. de !^r^slin et à M. de Saint-Géran de les faire 
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à 1^ première occasion maréchaux de France; et Ton 
donna assurance à M. deCrëqui de le faire duc et pair 
de France, outre ce qu'on promit à quelques autres. 
Ces grâces, ainsi disposées et promises, donnèrent de 
très-grands mécontentemens à d'autres qui pensoient 
les mériter aussi bien que ceux-ci, et dont il y eut di- 
verses plaintes. 

Cependant Je Roi, voyant que cette action qui 
avoit été faite pouvoit causer du mouvement dans le 
royaume , se résout de dresser promptement une ar- ' 
mée de dix ou douze mille hommes, tant de cheval, 
que de pied, pour opposer aux premiers qui vou- 
droient troubler , et , outre cela , de fortifier en cas de 
nécessité tous les gouverneurs des provinces qui de- 
meuroient çn leur devoir. Pour cet effets on enyoie 
querirM, le comte d'Auvergne avôc toutes les troupes, 
tant de cheval que de pied , qu'il avoit ramassées et 
qui étoient sous sa conduite aux environs de Péronne; 
Ton ei^ mande d'autres , l'on fait des revues de gens 
de pied, et on donne rendez-vous à tous du côté de 
Meaux; et cependant l'on envoie le sieur de Castille, 
qui avoit été ambassadeur en Suisse , dans le pays 
pour fajre une levée de quatre mille Suisses en toute 
diligence. 

y^rs le 4 pu le 5 dudit mois de septembre , Leurs 
Majestés eurient ^yis que tous ces princes et seigneurs, 
qui s'éjtDien.t retiréB de Paris , étoient allés à Soissons 
et s'étoieptyus et assemblés une fois à Coucy , et une- 
autre fpi? à JUa Fèxe , où M. de Lorigueville avoit en- 
yoyé , piaijs pa$ été ; mais leur plus ordinaire demeure 
çu rendez-vous étoit à Soissons. M. de Neveps, qui ,• 
trtîis jojurç auparavant l'arRÔt dé M. le prince ,/avoî* 

II. 
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éii dépêché par le Roi pour aller en Allemagne vers 
l'Empereur, afin de faire office pour l'accommodement 
de cette guerre des 'Vénitiens et de Tarchiduc, ayant 
aj^ris cette nouvelle , s'arrêta en Champagne pour 
savoir ce que les affaires deviendrœent, et cependant 
fait savoir de ses nouvelles à ceux qui ëtoient à 
Soissons et en tiroit d'eux. 

L'on tient même que , la nuit que M. le prince fut 
arrêté^ on eut çnvie de faire évader et sortir M. le 
comte de Soissons hors la ville , mais qu'il en fut em- 
pêché par quelques gens que la Reine-mère avoit fait 
tenir aux environs de sa maison pour y prendre garde. 

Cependant le Roi est conseillé de fkire une décla- 
ration publique des causes et considérations qui l'ont 
forcé et contraint d'avoir recours à ces remèdes ex- 
trêmes, et d'avoir arrêté M. le prince prisonnier. 
Ladite déclaration fut expédiée le 6 dudit mois de 
septembre , et le lendemain 7 , le Roi fut en la cour 
de parlement, accompagné de la Reine, sa mère» 
et de Monsieur , son frère. M. le comte de Soissons 
n'y fut pas parce qu'il étoit malade , et n'y avoit pour 
lors aucun prince que M. le duc d'EIbeuf qui y 
fût, et tous les ducs, pairs et officiers de la cou- 
ronne qui lors se trouvèrent près de Sa Majesté ; entre 
lesquels étoient M. de Sully et M. de Rohan, mes- 
dames les princesses de Conti et la comtesse de Sois- 
sons, et tous les autres princes y furent aussi. Cette 
action se passa fort bien et avec une grande démons- 
tration de zèle et d'affection au service du Roi , tant 
de la part du peuple qui s'étoit amassé en grandes 
troupes par les rues pour le voir passer avec grand 
tiémoîgnage et réjouissance et acclamations, que de 
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la part de la cour de parlement , où ladite dédaration 
fat lue et registrëe, comme aa$si un ëdit pour la 
recette des greffes. 

Dès le lendemain . que loua ces princes se furent 
éloignés et retirés de Pari», M. de Guise £iit dire à 
Leurs Majestés qu'il né s'étoit point retiré en inten- 
' tion d'entreprendre aucune chose contre leur senricet 
mais à Tinstante persuasion de quelques-uns qui lui 
avoient donné des défiances et jalousies pour sa sûreté; 
qu'il iroit jusfqulà Guise , en intention de retourner au 
premier commandement qu'il en àurott de Leurs Ma* 
jestés, et que, si elles l'avoient pour agréable , il tra* 
vailleroit à les amener à leur . devoir et empêcher 
qu'ils n'attentassent aucune chose, comme ils en 
avoient assez de pouvoir. L'on trouva & proposde culti* 
ver ce moyen pour adoucir les affaires et empêcher les 
rumeurs et mouvemens qui sembloient nous menacer. 
Donc, sur quelques avis que l'on eut toujours de fois 
à autres dudit sieur de Guise, M. de Boissise et M. de 
Chanvallon sont envoyés vers lui pour voir quel 
moyen il y auroit de réconcilier les affaires et con- 
tenir tous ces princes et seigneurs en leur devoir ^ 
ils partirent pour cet effet le 9 ouïe 10 de ce mois. 

Cependant on met en avant une proposition de 
mariage entre M. le comte de Soissons et madame 
Henriette, sœur du Roi. Leurs Majestés déclarentra* 
voir agréable et le désirer*. Madame la comtesse^ île 
Soissons et M. son fils déclarent recevoir cette ou- 
verture à. beaucoup d'honneur et de ^ice , et de là 
en avant on trouve bon que ces nouveaux amans se 
visitent avec beaucoup de familiarité, et de privante. 
Cette ouverture fut beaucoup agréable aux peuples^, 



XQ6 [1616] MÉMOIRES 

communautés et compagnies de France , tant pour le 
peu de princes du sang qui restent dans la France, 
que parce que, par cette voie. Ton faisoit connoître que 
le Roi en aimoit la race ; ce qui fermoit la bouche à 
ceux qui tenoient des discours au contraire sur le 
sujet de M. le prince.lVtais d'ailleurs, ce mariagéful ex- 
trêmement déplaisant et ennuyeux à ceux qui ayoient 
intention de brouiller^ car ils jugeoient bien qu'encore 
que tous ces princes * éloignés eussent beaucoup de 
pouvoir et possible de volonté de mal faire, néan- 
moins une chose les empéchoit ; c'est qu'ils se trou- 
voient quasi tous égaux les uns aux autres , et nul ne 
vouloit céder à son compagnon ; tellement qu'il leur 
falloit un prince du sang au nom duquel ils agissent. 
Il n'y en avoit plus que deux , l'un desquels étoit 
prisonnier et l'autre attaché par le moyen de ce ma- 
riage, lequel, pour ces considérations , servit grande- 
ment pour contenir les choses en repos. 

Dès lors que M. le prince fut arrêté , mylord Hay, 
qui étoit venu ambassadeur extraordinaire de la pah 
du roi de la Grande-Bretagne , demanda à avoir au- 
dience, et en fit telle instance, que Leurs Majestés la 
lui accordèrent. Il voulut demander les raisons et 
considérations qui a voient mû Leurs Majestés à en 
venir à ces extrémités pour en informer son maître. 
On lui répondit en termes assez généraux. Dès lors 
on reconnut bien qu'il avoit plus d'accès et de fami- 
liarité avec les brouillons, que de bonnes intentions 
aux alBaires du Roi ; et de fait, il ne parla point du 
mariage que l'on avoit proposé du fils du roi de la 
Grande-Bretagne avec madame Christine; au contraire 
il fit courir quelques bruits que, sur les difficultés que 
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Ton trottvoit à raccommodement des articles que \ovt 
a voit mis en avant, le roi d'Espagne loi avoit fait 
offrir une de ses filles» à quoi il y avoit assez peu 
d'apparence. Sur tout on écoute ce qu'il avoit à pro* 
poser , qui n'étoit quasi que quelques rëglemens pour 
la marine et pour la navigation; on y répond et on 
lai donne son congé. Ainsi il partit vers le 1 6 ou le 17 
dudit mois, et Ton peut dire que jamais ambassadeur 
n^avoit été si bien reçu » caressé et festoyé , tant par 
le Roi que par les seigneurs particuliers, et dont 
néanmoins on reçut peu de contentement. 

J^ai remarqué ci-dessus que, sur ce que M. de- 
Guise fit savoir qu'il ne s'étoit retiré que sur les mau- 
vais avis qu'on lui avoit donnés , que son intention 
étoit de retourner toutes fois et quantes op'il plairoit 
au Roi y et que même il IravaiUeroit à contenir et ra- 
mener tous ces autres princes , l'on avoit envoyé vers 
lui M. de Boissise et M. de Chanvallon pour traiter 
avec lui des moyens qu'il y auroit d'adoucir toutes 
choses.'Ces messieurs donc le virent près de Soissons, 
et depuis furent dans la ville ; cependant ces princes 
et grands s'étoient vus à La Fère et depuis à Soîssons^ 
M. de Longueville ne se trouva pas à ces dernières 
entrevues» parce que, par le moyen de sa mère, on 
avoit ccHnmencé quelques pourparlers avec lui; et 
aussi en traitant le mariage de M. le comte de Sois- 
sons avec madame Henriette , madame la comtesse 
de Soissons parla en faveur de M. de Longueville, et 
de renouer et afiermir le mariage qui avoit été pro^ 
jeté de lui avec mademoiselle de Soissons. L'on croit 
que cela aida aucunement à contenir ces autres princes,, 
lesquels se rendirent assez faciles à se vouloir contenir 
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en devoir et en obéissance, encore que Ton ait bien 
cru que c'étoit plutôt par faute de pouvoir mal faire 
que de volonté et intention. M. de Boissise les voit; 
aucuns d*eux lui disent n'avoir rien à demander' au 
Roi qu'honneui", sûreté et Taccomplissement du traité 
de Loudun, protestant de vouloir demeurer eu pleine 
obéissance. 

Lorsque* Ton les pressa de plus près, ils présen- 
tèrent quelques articles qui, à la vérité, n étoient pas de 
grande conséquence , n'étant question que de Tentre* 
tènement de quelques gens de pied aux places dont 
ils avpient le gouvernement, et du paiement de quel- 
ques sommes qui avoient été promises à quelques-uns 
entre eux; ils demandèrent aussi une déclaration que 
Sa Majesté avoit faite sur la détention de M. le prince, 
et être déclarés innocens. M. de Boissise écrit au Roi, 
il revient lui-même. L'on répond à ces articles , on 
leur promet une déclaration , on leur en envoie un 
projet. Ledit sieur de Boissise retourne; il revient 
avec M. dé Guise et avec M. le prince de Joinville, 
qui arrivèrent près du Roi le a5 dudit mois, et appor- 
tèrent les articles avec les supplications de ces princes 
et seigneurs. M. de Guise y est renvoyé avec mondit 
sieur de Boissise , et partent le 27. Enfin Ton conclut 
et résout avec eux; et le dernier jour dudit mois mon- 
dit sieur de Boissise et M. de Guise reviennent avec 
lesdits articles et le projet avec ladite déclaration. Il 
y avoit encore quelques termes dont on n'étoit d'ac- 
cord; et de fait, mondit sieur de Boissise y fut encore 
envoyé pour tirer leur finale conclusiqn et leur faire 
signer ce qu'ils promettoient. Enfin ledit sieur de 
Boissise revient le 6 d'octobre et apporte leur accom- 
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tnod^flienl , tellement que ladite déclaration fut ex* 
pëdiëe pour la décharge desdits princes et seigneurs» 
Le 27 dudit mois de septembre , M. le prince fut 
mené du Louvre , où il étoit , dans la Bastille. L*on 
avoit parlé quelques jours auparavant de Tamener au 
bois deVincennes; mais cette résolution fut changée; 
on le laisse toujours en la garde de M. le maréchal de 
Thémines. Il fut conduit la nuit avec les gardes de 
pied , de Suisses et quantité de gentilshommes que 
Ton avoit avertis pour ce sujet. Il fut en très-grande 
appréhension qu'on ne voulût attenter sur sa vie , 
encore que Ton n'y pensât pas. 

M. le maréchal d'Ancre revient de Normkndie à la 
cour, où il continue d'avoir l'autorité encore plus 
grande et plus absolue qu'auparavant ; et encore qu'en 
apparence il ne s'entremît guère des affaires , néan- 
moins en effet elles passoient la plupart par sou avis 
et selon son intention. 

J'ai dit ci-dessus comme M. de Montigny, après 
avoir été fait maréchal de France, fut envoyé en 
Berri pour remettre les places de cette province en 
l'obéissance du Roi, dans lesquelles M. le prince avoit 
mis des personnes à lui confideus ; dès lors qu'il fut 
arrêté , on écrivit à toutes les villes , entre lesquelles 
l'on envoya vers ceux de Bourges. Les habitans se réso- 
lurent de servir le Roi, ouvrent leurs portes à ses ser- 
viteurs ; tellement que M. de M ontigny y fut bien reçu , 
qui fit en même temps des retranchemens et approches 
à l'entour de la grosse tour , presse ceux de dedans 
qui, se voyant ainsi surpris, traitent et enfin remettent 
la place vers la fin dudit mois, et ensuite tous les autres 
de la province demeurent en devoir et obéissance. 
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Ainsi toutes choses tendoient à la paix et repos , ef* 
néanmoins on yoyoit qu'encore que tous ces princes et 
seigneurs, qui ëtoient sortis de Paris , eussent protesté 
d'obéissance et signé les articles qu'ils avoient pres- 
sentes sur ce sujet , moyennant une déclaration qui 
leur fut accordée et expédiée , M. de Nevers n'étoit 
point de ce nombre , disant qu'il n'étoit point sorti 
avec eux , étant parti trois ou quatre jours aupara- 
vant l'arrêt de M. le prince , avec des dépêches qui 
lui furent baillées pour aller de la part de Sa Majesté 
vers l'Empereur, pour travailler à l'accommodement 
des affaires des Vénitiens ; et quand il sut ledit arrêt 
et détention , «il s'arrêta et eut des intelligences, al- 
lées et venues avec lesdits autres princes^ tellement 
que l'on se méfioit de lui , vu même qu'on étoit averti 
qu'il désignoit des levées de gens de guerre dans la 
Champagne, dans le Liège et le pays circonvoisin; si 
bien que l'on manda dans quelques villes sous main 
de se garder de lui et d'empêcher qu'il n'y entrât le 
plus fort ^ et parce que l'on se doutoit qu'il n'eût en- 
trepris sur Châlons , l'on y envoya M. le comte de 
Tresmes, avec commission expresse pour les faire re- 
fuser les portes, en cas qu'il y voulût entrer; et de 
fait, il s'en approcha à deux ou trois lieues près. On 
lui manda de ne s'avancer pas davantage, et que l'on 
avoit ce commandement. Il s'en plaint à Leurs Majes- 
tés , on lui en fût savoir la cause, et le Roi envoie 
vers lui M. l'évêque de Luçon pour accommoder cette 
affaire ; ce qui fut fait, et lui fut baillé une déclaration 
particulière pour lui. 

Les choses étant ainsi accommodées avec les uns 

* 

et avec les autres ,. l'on se résout de £siire licencier la 
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plus grande partie des gens de guerre que Ton avoit 
assemblés , et , pour cet effet , l'on fait revenir M. le 
comte d'Auvergne , qui arrive à Paris le 8 dudit mois 
d'octobre. 

Dès lors de ]a*détention de M. le prince , M. de 
Rochefbrt s'alla jeter dans le château de Chinon , en 
intention de conserver cette place avec la ville en fa- 
veur de ceux qui s^élèveroient pour M. le prince. 
M. le maréchal de Souvré fut envoyé de ce côté-là 
avec Commission pour assembler des troupes de 
cheval et de pied pour assiéger ladite place. Us s'y 
étoient acheminés , et une partie desdites troupes s^ 
préparoit ; mais ledit sieur de Rochefort , voyant que 
tous les princes avoient traité , et qu'il seroit dange- 
reux pour lui de vouloir défendre ladite place sans 
espérance d'aucune assistance , il se résolut d'en trai- 
ter avec Sa Majesté , et, après quelques allées et ve- 
nues y il la remit entre les mains d'un exempt des 
gardes du corps , qui fut envoyé pour ce sujet ^ et 
ainsi il ne resta plus personne dans le royaume qui 
voulût ou osât s'avouer de M. le prince. 

Cependant les affaires du côté du Piémont et de la 
Lombardie s'aigrissent entre le duc de Savoie et lé 
gouverneur de MUan ; les armées étoient fort grosses 
de part et d'autre , et en campagne à la vue des uns 
et des autres avec de fréquentes escarmouches , aux- 
quelles ceux d'Espagne , comme beaucoup plus forts 
en nombre , avoient toujours quelque avantage , et 
n'avoit le duc de Savoie secours ni assistance que 
d'une très-grande quantité de Français iqui, volontai- 
rement et sans congé du Roi, lui menoient de grandes 
troupes de cheval et de pied , desquelles ^on armée 
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étoit presque toute composée ; et, ce qui lui fut à 
jgrande disgrâce, fdt que M. de Nemours , ainsi que 
nous avons dit ci-devant , qui lui avoit promis de le-- 
ver des troupes pour son service, et pour raison de 
quoi il avoit reçu dudit duc de Savoie quelque ar- 
gent , s'étant mëcontenté de lui , proiâfjt au roi d'Es- 
pagne de le servir contre ledit duc de Savoie , et as- 
semljle de grandes troupes de tous côtés, dresse son 
corps d'armée entre la Franche-Comté et Bresse , ea 
intention d attaquer la Savoie , tellement que ledit 
duc, pour s'y opposer, avoit été contraint d'y envoyer 
le prince de Piémont son fils avec des troupes, ce qui 
lui divertissoit grandement ses forces. 

Il restoit encore une affaire qui pouvoit avoir suite 
et brouiller l'Etat , dont l'on se trouvoit empêché. 
Dès lors que ceux de La Rochelle eurent avis de la 
détention de M. le prince de Condé, estimant que 
cela apporleroit de grandes soulevations dans l'Etat , 
ils envoyèrent saisir la maison de Rochefort-sur-Cha- 
rente , située dans le pays d'Aunis à trois ou quatre 
lieues de La Rochelle, et à l'embouchure de la rivière 
de Charente entrant dans la mer *, tellement que l'as- 
siette de ladite place est grandement importante, parce 
qu'elle tient isn sujétion tout ce qui descend des ri- 
vières de Charente et de Boutonne. Or il faut noter 
que M. d'Epernon a, dans ses provisions et pouvoirs, 
le gouvernement d'Angoumois, Saintonge et pays 
d'Aunis, et prétend par ce moyen devoir commander 
dans l'Aunis : d'autre part ceux de La Rochelle disent 
avoir des privilèges exprès par lesquels autre que le 
maire de ladite ville. ne peut être gouverneur de La 
Rochelle et du pays d'Aunis ^ tellement que c'est 
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une vieille contestation entre eux que les rois prédé^ 
cesseurs n'ont pas voulu juger. 

Ledit sieur d'Epernon ëtoit à Bordeaux lorsqu'il 
reçut avis de la détention de M. le prince, et, deux 
jours après avoir reçu ledit avis, on lui rapporta comme 
ceux de La Rochelle s'étoient saisis à main armëe de 
ladite maison de Rochefort , et y avoient mis nombre 
de soldats , ce qui l'offensa grandement , croyant que 
c'ëtoit le braver et lui faire affront , et dès lors il se 
résolut de le faire réparer. Il s'en alla donc en son 
gouvernement, et étant à Saintes, qui est assez proche 
de là , envoie le vice - sénéchal de la province audit 
Rochefort faire commandement à ceux qui étoient 
dedans de laisser la place libre es mains du proprié- 
taire. Ceux de dedans répondirent qu'ils ne recou- 
noissoient point M. d'Epernon , et qu'ils ne recon- 
noissoient autre que le maire de La Rochelle ; cela 
offensa grandement ledit sieur d'Epernon , qui se ré- 
solut d'employer tous ses amis et tout son crédit pour 
forcer ladite place , et de fait , écrit par tous ses gou-» 
vernemens et par toute la Guienne et Gascogne , prié 
et conjure les uns et les autres de le venir trouver f 
lui amener gens de cheval et de pied pour exécuter 

son entreprise , fait entendre que c'est pour le service 
.du Roi , et pour réprimer les attentats de ceux de La 

Rochelle, même au préjudice des catholiques. Cela 

émeut beaucoup de gens : d'autre part ceux de La 

Rochelle se résolurent à la défense , mandant à tous 

leurs amis de les secourir et assister. 
M. le marquis de Bonivet , qui de nouveau s'étoit 

fait de la religion prétendue réformée , y accourut ; 

M. de La Trimouille s'y rend , M. de Loudrière , et 
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quelques autres avec ce qu'ils y peuvent mener de 
gens de cheval et de pied. M. de Rohan leur donne 
espérance d'aller à leur secours et d'y mener de bonnes 
troupes , en cas que M. d'Epernon n'obëit à ce qui 
lui seroit sur ce commandé par le Roi *, beaucoup de 
gentilshommes et seigneurs de la religion prétendue 
réformée de Guienne et Gascogne s'en émurent. 

Il y avoit lors un grand vaisseau de guerre dé Hol- 
lande sur la rade du port de La Rochelle : les Rochelois 
attirent le capitaine à leur assistance , et l'envoient à 
l'embouchure de la Charente pour donner faveur et 
assistance à ceux qui étoient dans Rochefort : M. d'E« 
pernon , qui s'étoit approché à Tonnay-Charente , qui 
n'est qu'à une lieue de là, où il avoit mis une bonne et 
forte garnison , envoie au capitaine dudit vaisseau , 
lui fait représenter la &ute qu'il commettoit contre 
l'autorité et le service du Roi, de mener ainsi son vais- 
seau contre lui , et que ses maîtres , les Etats de Hol- 
lande, l'en feroient châtier. Cela intimide aucunement 
le capitaine qui donne parole de se retirer. Cepen- 
dant M. d'Epernon est convié par M. de Surgères 
de l'aller visiter en sa n^iison, à trois ou quatre lieues 
de La Rochelle : il y va 5 il y trouve M. de Surgères 
grandement malade , et au lit de la mort. II le supplie 
de prendre soin de la conservation de sa maison y , 
contre ceux de La Rochelle qui y ay oient toujours eu 
dessein, et de la dame de Montendre sa fille, qui étoil 
en grand procès et séparée d'avec M. de Montendre 
son mari , lequel elle craignoit qu'il n'entreprît sur 
ladite maison pour l'enlever par force. M. d'Epîernon 
promet de prendre soin de la garde et sûreté de ladite 
maison^ et, en sa présence, ledit sieui: dç Surgères 
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moufut. Il lui reodit quelques derniers offices , et 
s'en retourne laissant dès lors une bonne garnison en 
ladite maison, dont ceux de La Rochelle s'offensèrent 
grandement , car elle ëtoit dans le pays d'Aunis , où 
ils ont privilège de n'avoir aucune garnison. 

Ledit sieur d'Epernon , se retirant et passant par 
' Tonnay-Charente, voitencore ledit vaisseau de guerre^ 
il y voulut envoyer un gentilhomme pour lui faire 
un nouveau commandement de se retirer. Avec ledit 
gentilhomme y allèrent deux ou trois autres par cu- 
riosité pour voir ledit vaisseau \ quand ils furent de* 
dans, ceux deLaRochelle, qui y avoient mis quelques 
officiers et soldats , retiennent lesdits trois ou quatre 
prisonniers , comme venant suborner leurs gens^ les 
menèrent à Rochefort, et de là à La Rochelle. M. d'E** 
pernon , averti de cela , écrit en Brouage , à B)aye , à 
Bordeaux et en plusieurs autres endroits , pour faire 
arrêter tous les vaisseaux et marchands rochelois et 
hollandais qui s'y trouveroient. Voilà comme les af- 
faires s'ëchaufibient grandement de part et d'autre. 
Tout cela se passa depuis le commencement de sep- 
tembre jusque vers la fin d'octobre. 

M. d'Epernon ayant donné rendez -vous à toutes 
ses troupes au aS d'octobre à Beauvoir-su r-Matha, le 
Roi ayant avis de tous ces désordres , et reconnois-* 
sant qu'ils seroient pour embraser un grand feu, 
parce que tout le parti de ceux de la Eeligion s'y por-» 
toit, se résolut d'envoyer sur les lieux M. de Boissise, 
avec charge de faire sortir les garnisons que ceux de La 
Rochelle avoient mises dans Rochefort , et faire com-<» 
mandement audit. sieur d'Epernon et auxdits sieurs 
de La Rochelle de licencier da part et d'antre tous les 
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gens qulb avoient assemblés , et audit sieur d'Eper^ 
non d^dter les garnisons qu'il avoit mises dans Sur- 
gères et Tonnay-Charente, réservant à Sa Majesté de 
vider le surplus du différend qui pouvoit être entre 
eux. Ledit sieur de Boissise partit pour cet effet de 
Paris le i5 ou le i6 dudit mois d'octobre. 

Cependant Ton avoit toujours travaillé à traiter' 
particulièrement avec M. de Longueville , pour l'as- 
surer entièrement au Roi et à la Reine sa mère : ma- 
dame la comtesse de Soissons et madame de Longue* 
ville sa mère s'en entremettent ; enfin l'on accorde 
quelques articles, l'on fait une déclaration particulière 
pour lui; il rend la ville et cbàteau de Péronne es 
mains du Roi, pour la rebailler à M. le maréchal 
d'Ancre, qui depuis la bailla à M. de Blerancourt qui 
en fut pourvu, et le Roi consent que M. de Longue- 
ville récompense le gouvernement de Ham , et lui donne 
une partie de la récompense qu'il en falloit bailler. 

Vers la fin dudit mois on eut avis que M. le mar- 
quis d'Aubeterre,*fils de M. de Lussan , suivant quel- 
que commandement qui lui fut porté de la part du 
Roi , trouva moyen de persuader à son père de sortir 
de Blaye , et lui en laisser la garde , en attendant 
qu'il se fut justifié à l'endroit de Sa Majesté de quel- 
ques accusations qu'on faisoit contre lui : en effet il 
l'en sortit et s'empara du gouvernement de la place. 
Quelques jours après , le père ayant recobnu plus 
clairement, par quelques lettres qui lui tombèrent 
en mains, la mauvaise foi dont le fils avoit usé en son 
endroit, il en mourut de déplaisir, âgé de quatre-vingt- 
deux ans. 

L'on eut avis aussi que madame la princesse , mère 
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de M. le prince , s'étoit acheminée à La Rochelle 
comme par refuge , et pour essayer de troubler et 
remuer en faveur de M. le prince , comme elle fit au- 
tant qu'elle put ; mais, à Tabord, elle n'y trouva pas 
les humeurs disposées , encore qu'il y eût une assem- 
blée de plusieurs provinces dans La Rochelle, pour 
ceux de la religion prétendue réformée , sur le sujet 
des oppressions qu'ils recevoient de M. d'Epernon , 
et pour en faire plaintes à Sa Majesté , et aviser entre 
eux à ce qu'ils auroient à faire pour s'y opposer. 

^J'ai dit ci-dessus comme M. de Nemours avoit as- 
semblé une grande armée vers la Franche - Comté , 
pour entrer dans la Savoie , et comme le prince de 
Piémont étoit venu avec quelques troupes dans la Sa- 
voie, et y avoit mené d'autres pour s'y opposer. Mon- 
dît sieur de Nemours fait donc approcher son armée 
du pont de Grusin , qui est un pont sur le Rhône, qui 
est neutre entre les princes voisins, et prétendoit s'en 
servir ; de fait, il y avoit envoyé quelques-uns qui s'y 
étoient logés , mais ils furent contraints de le quitter. 
Ensuite ledit prince de Piémont fait passer \fi Pesse 
à des troupes. M, de Nemours se trouye logé avec 
partie de son armée en lieu difficile pour les vivres , 
tellement qu'il se trouve en grande nécessité. Les 
Espagnols et Franc-Comtois, sujets du roi d'Espagne > 
n'étant plus en bonne intelligence avec lui, une partie 
de ses troupes se débande et le quitte. Il est contraint 
de reculer , et dès lors il prit un dépit si fort contre 
les Espagnols, qu'il projeta défaire ce qu'il fit après, 
et dont nous parlerons. Mais on commença de parler 
(\e trêve ou cessation d'armes eiltre eux ; l'on en parla 
aussi du côté de Piémont et Milan, où M. de Béthuhe, 

T. 17. 12 
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de la part dii Éoi-, et up cardinal envoya par le pape, 

tràvâiliôiérit toujours pour essayer de pacifier les 

affaires. 

Lorsque le Roi se résolut de faire licencier les trou- 
pes qu'il àyoit nouvellement levées, à câiise de la 
détention de M. lé prince, après avoir eu rassùràhce 
que donrioieht ces princes de dëîneurer èri leur de- 
voir , il se résolut néanmoins d'entretenir dix ou 
douze cents hommes de pied , et sa cavalerie ordi- 
naire i qu'il tiendroit logés en lieux commodes pour 
s'en servir contre lés premiers gui s'écarteroient de 
leur devoir; entre lesquelles troupes il fit état de 
retenir les quatre mille Suisses qu'il àvoit envoyé 
levei-, pour, avec ce qiii étoitdéjà en France, faire près 
de six raille Siiisses. L'on eut avis , sur là fin dudit 
mois d'octobre, qûelèsdits quatre mille Suisses étoîent ^ 
arrivés dans la Bourgogne , où oh leur fit faire mon- 
tré, en intention de lés séparer et envoyer loger en 
divers lieux et en diverses provinces dé la France , 
comme l'on fit. 

Le dernier jour du mois d'octobre, le Roi eut 

ùriè fdibléssé très-grande et extraordinaire, il est à 

■.1,1' . - • j ' » ' / ■ ' 1 

noter ^ue dix ou douze jours auparavant Sa Majesté 
âvbit toujours été indisposée, se plaignant d'une ço- 
lîqiie assez violente et fâcheuse ('). Lés médecins at- 
triÎDÙbieht èélâ à une grande quantité de mauvaises 
humeurs qui s'étpient amassées pendant son voyage 
àeCjùîenhé, qji'il né se pùrgeoit point, qtie son cer- 
vèaii h'avbit aucune évacuation , parce que de son 
riatuVelil se mbùchôit lort rarement: tellement qu'ils 

(0 Aucuns attribuent partie de la maladie du Roi à mélancolie et 
fâcherie. 
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àvoîent résolu de dissiper ce grand amas peu à peu , 
et même se trouvoîent empêchés de ce que le Roi ne 
vouloit prendre aucune médecine ; tellement qu'ils 
lui faisoient prendre le plus souvent des clystèrés pour 
le soulager. Bien est-il vrai que , le jour précédent, 
ils lui firent prendre une médecine en un amande ; 
et ledit jour, dernier du mois, ils lui avoîent fait 
prendre au matin un clystère ; sur les deux heures 
âpre smtdi, c6 clystère n'yantpas été bien évacué, les 
humeurs ayant» été émues par la médecine du jour 
|>récédent , et étant aussi travaillé de vers , tout cela 
enseinble lui causa une foiblesse si grande , qu'il de- 
meura non-seuleùient évanoui , mais même en de 
grandes convulsions et d'autres^ mauvais accidens, 
ce qui lui dura une heure et demie ou deut heures, 
fet dont chacun demeura grandement étonné , ne sa- 
chant quel succès auroit cette maladie si violente ; 
mais enfin elle s'apaisa de jour en jour , et il se porta 
mieux jusqu'à ison entière guérison. 

Les ûfiâiires sembloient prendre quelque bon visage 
aptes la détention de M. le prince, chacun témoignant 
fen apparence obéissance et fidélité h Pendroit du Roi ; 
hëatittioitis l'on y vbyoit de grandes diversités et va- 
riétëls : chacun faisoit amas d^armes et armemens de 
gètts de guerre , sous prétexte de la guerre du Pié- 
tnàài , àlMés et ^eime& de gens envoyés par les pro- 
vinces tîe la part des uns et des autres. Madame de 
Bouillbn tle craint point la rigueur de l'hiver et du 
ïh^tfvais temps pour s'acheminer de Sedan en Limou^ 
siù , pour visiter toute la noblesse du Limousin , Sain- 
ton^è , Guifentre , Orrercy , Poitou : M. de Suîly va à 
Pigeai , où il visîté îa noblesse âë ïe quartier^ Ik , 

12. 
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illarchande, à prix d'argent, tous les gouvernemens ou 
les domaines auxquels il y a quelque forte place at- 
tachée qu'on lui veut vendre , et offre tant d'argent 
que tout lui est facile à ce dessein. M. de Bouillon, 
outre les menées dans le royaume , en fait hors le 
royaume , en Angleterre , Allemagne , Pays - Bas , 
Flandre. M. de Nevers en fait de même 5 chacun se 
contente et s'assure dans le lieu où son autorité est 
établie. Cependant le Roi est assez seul , la cour en- 
tièrement gouvernée par le maréchal^ d'Ancre, qui a 
tout pouvoir. M. de Guise et M. le comte d'Auvergne 
contestent à qui aura la conduite des armées , et l'on 
parle de la séparer entre eux deux dans le conseil. 
Puis M. d'Ancre, M. Barbin et M. Mangot, sont ap- 
pelés à toutes affaires , et les anciens conseillers 
d'Etat éloignés. Ainsi se gouvernoient alors les affaires 
dans la France. 

M. le maréchal de Lesdiguières ayoit été pourvu , 
quelques mois après la mort de M. le comte de Sois- 
sons , de l'administration du go.uvernemeht du Dau- 
phiné , sous prétexte du jeune âge de M. le comte de 
Soissons fils , et ce pour quatre ans seulement , à 
compter du jour du décès dudit sieur comte. Ce terme 
expiroit le premier novembre 1616 : madame la com- 
tesse de Soissons avoit fait grande instance quelques 
mois auparavant pour empêcher qu'on ne prolongeât 
ce terme à M. de Lesdiguières , et en avoit eu quel- 
ques assurances de Sa Majesté : d'ailleurs mondit sieur 
de Lesdiguières ptiblioit qu'on ne lui pouyoit ôter 
cette administration sans lui faire un ajQfront , que ce 
seroit le faire devenir d'^vêque mepnier. Il en faisoit; 
donc instance^ ou bien qu'au lieju de cela on lui baillât 
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le titre d\m autre gouvernement. Cette affaire ap<- 
portoit beaucoup de peine à Leurs Majestés , qui ne 
vouloien t pas mécontenter ledit sieur de Lesdiguières, 
néanmoins ne savoient comment pouvoir faire , n'y 
ayant point de gouvernement vacant, ni à récom«> 
penser , qu'on lui put bailler , même à cause de la re*- 
ligion prétendue réformée dont il fàisoit profession : 
enfin le temps pressant d^en prendre résolution , il 
se résolut de lui-même d'écrire à madame la comtesse 
qu'il ne vouloit point disputer ladite administration 
contre M. son. fils , mais qu'il attendroit toujours ce 
que Leurs Majestés feroient pour lui , suivant l'espé- 
rance qu'on lui avoit donnée , et témoigna toujours 
depuis avoir du mécontentement. 

Au commencement du mois de novembre, 'il y 
eut quelques émotions en Bretagne , qui procédoienl 
de querelles particulières. Ce fut au temps de l'as- 
semblée des Etats-généraux de la province. Le sieur 
de Guemadeu et le baron .de Ne vet, qui, quelque 
temps auparavant, avoient eu des contentions en- 
semble, entrèrent en quelque jalousie sur la pré- 
séance aux Etats , et , s'étant formé dispute sur ee 
sujet, ils se rencontrèrent en la rue, ledit sieur de 
Guemadeu fort bien accompagné, et l'autre quasi seu)^ 
ils mettent la main à l'épée , et ledit baron de Nevet 
y fut tué : et ce qui fut trouvé mauvais est que la 
plupart de ceux qui étoient avec ledit sieur de Gue- 
madeu donnèrent chacun leur coup. Cela élant fait , 
ledit sieur de Guemadeu se retira dans le château de 
Fougères dont il étoit gouverneur. Les habitatis de 
la ville de Fougères , qui ne Faffectionnoient pas , 
excités par M. le maréchal de Brissa^, lieutenant 
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gë^ër^l en la province, rassiégent, et, pour le priser 
de plus près , il s^ trouve en persono^e. Ledit sieur 
de Gyeniadeu a recours à M. de Retz , lequel vient 
avec ses amis à son secours , jette quelques soldats et 
quelques vivres dans le château. Cependant le Roi , 
averti de ce désordre , lui envoie un exempt de ses 
.gardes, avec, commandement de cesser de part et 
d'autre ; et ensuite , averti que les affaires etoient 
trop échauffées , y envoya le sieur de Fayole , lieu- 
tenant de ses gardes, avec pouvoir de commander 
dans la place , et commandement à ceux qui ëtoient 
dedans pour ledit sieur de Guemadeu de la lui re- 
mettre, et audit sieur de Guemadeu de le venir 
trouver , et audit sieur de Retz de se retirer. Tout 
cela, fut effectué, et chacun obéit, et ledit sieur de 
Guemadeu se rendit près Sa Majesté. 

Vers le i4 dudit mois de novembre. Ton eut avis 
que M. de Nevers voulant venir dans Reims, la porte 
lui fut refusée par M. de La Yieuville qui étoit de*- 
dans ; cela arriva ainsi : Quelque temps auparavant , 
le Roi étant informé des levées et inouvemens de 
gens de guerre , et des pratiques et menées que fai- 
soit M. de Nevers , entra dès lors en quelque défiance 
de lui , et manda à ceux qui étoient dans les princi- 
pales villes de son gouvernement , comme Reims , 
Troyes , Châlons et autres , qu'ils prissent garde à ne 
le laisser entrer le plus fort, et même de lui refuser les 
portes s'ils voyoient sujet d'ombrage -, ce que Sa Ma- 
jesté fit savoir particulièrement audit sieur de Yieu- 
ville. II arQva donc que madame de Nevers voulut ve- 
nir à Reims : il y étoit arrivé , dès le matin du jour dont 
• elle devoit arriver le soir , un gentilhomme pour faire 
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savoir aux habitans que ladite dame devoit venir , et . 
que madame de Nevers s'ëtonnoit grandement comme 
ils tenoient parmi eux ledit sieur dé Vieuville , qui 
ëtoijt un traître ; qu'ils dévoient se saisir de sa per- 
sonne ou s'en défaire. 

Ledit sieur de Vieuville, qui fut averti de ce mes-^ 
sage , leur représenta ce qu'il avoit charge de Sa Ma- 
jesté; qu'il sa voit que madame de Nevers éjtoit assistée 
de grandes troupes, qu'il y ayoit encore quelques 
gens de guerre , qui n'étoient pas loin de là , qui s'a^ 
vouoient dudit sieur de Nevers, et que lui n'en étoit 
qu'à trois ou quatre lieues , bien assisté de tous ses 
amis ; tellement que s'ils y laissoient çntrer madame 
de Nevers , ils dévoient faire état que M. de Nevers 
seroit dès le lendemain maître de leur ville. Cela 
ayant été vu, considéré et ballotté dans leur maison de 
ville , il y fut arrêté que madame seroit suppliée de ne 
point venir , et qu'ils ne pouvoient la laisser entrer , 
ayant commandement du Roi au contraire , et qu'on 
enverroit pour cet effet au devant d'elle; et qu'en 
cas qu'elle se rendît aux portes , elle seroit suppliée 
de se retirer ailleurs, ledit sieur de La Vieuville 
s'offrant lui-même d'en porter la parole, pour la 
timidité des habitans. L'on envoie donc vers elle 
pour cet effet ; mais , méprisant cette supplication , 
elle vint se présenter aux portes de ladite ville , dont 
elle trouva la barrière fermée , et les gardes avec 
leurs armes , et, s'avançant, commanda d'ouyrir ladite 
barrière \ et voyant ledit sieur de La Vieuville , dit 
qu'elle s'étonnoit comme on l'enduroit encore dans 
ladite ville , avec paroles de mépris et d'injures. 
Sur quoi ledit sieur de La Vieuville mettt^nt le genou 
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en terre , fit toutes les excuses qu^il put de ce qu II 
ëtoit contraint de lui refuser l'entrée'. Cela se passa 
avec quelques contestations et aigreurs; mais enfin 
elle fut contrainte de s'en retourner loger à une lieue 
ou deux de là. 

-Tai dit ci-devantcomme M. de Nemours étant de- 
meuré fnal content des Espagnols et des Comtois , 
du peu d'assistance qu'ils lui donnoient pour main- 
tenir son armée , pour raison de quoi , même à cause 
du manquement de vivres , une partie s'étoit déjà 
" débandée , se résolut d'entrer en quelque pourparler 
d^accoAiîtiodement avec le prince de Piémont : en 
ce même temps l'on se résolut d'envoyer le sieur 
de Lassé vers M. le grand écuyer de Bourgogne et de 
Bresse , et lui faire savoir que Sa Majesté ne se trou- 
vant des forces éur pied suffisamment pour empêcher 
le passage que ledit sieur de Nemours demandoit sur 
les terres de France et sur la rivière de "Rhône , pour 
aller dans la Savoie , qu'qn estimoit qu'il étoit plus 
séant de le lui accorder que de le lui laisser prendre 
de force 5 et que Sa Majesté , qui en toute cette 
guerre s'étoit plutôt voulu montrer neutre et média- 
trice pour un accommodement que partiale, aimoît 
mieux fermer les yeux au passage et le souffrir^ que 
d'être obligée à en venir aux mains contre les uns 
et îes autres (0 : donc que ne pouvant pour lors 
l'assister des troupes qui seroient nécessaires pour 
s'opposer audit sieur de Nemours, Sa Majesté lui 
mandoii qu'il se retirât plutôt avec ce qu'il avoit , 
pour laisser audit sieur de Nemours et à son armée 

(1) En effet, l'intention de la cour, et surtout de M. de Guise, iitfiiK 
^« favoriser le dessein de M* de Nemours, 
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le passage libre, que de se présenter devant lui» 
La même chose fut écrite aussi ou mandée par. 
personnes de créance k messieurs d'Alincourt et ma- 
réchal de Lesdiguières. L'on bailla audit sieur de 
Lassé des lettres de créance pour ce sujet à M. le 
grand (Oet à M. de Nemoufs , et à quelques autres. 
En ce même temps le sieur de Frezia , qui éloit agent 
de Savoie en cour , en partit aussi , et, rencontrant 
|)ar les chemins ledit sieur de Lassé , le persuada que 
ce seroit faire un grand service au Roi et à toute la 
chrétienté, de faire la paix entre le prince de Piémont 
et le duc de Nemours 5 qu'il y pourroit beaucoup 
servir venant de la part de Sa Majesté-, à quoi il se 
laissa porter d'autant plus facilement, qu'arrivant 
près M. le grand , il le trouva disposé à cette même 
opinion. 

Il trouva qu'une partie de l'armée de mondit sieur 
de Nemours étoît débandée , qu'il étoit très -mal con- 
tent des Espagnols , et qu'il étoit déjà entré en quel- 
que pourparler avec le prince de Piémont: il crut 
donc que, pour sauver l'honneur dudit duc de Ne- 
mours et empêcher sa ruine totale , il étoit nécessaire 
de faire cet accommodement, à quoi il s'emploie 
comme s'il en eut été chargé par Sa Majesté. Ledit 
prince de Piémont y entendit d'autant plus volon- 
tiers, qu'il savoit que le duc de Savoie son père 
étoit grandement pressé en Piémont par le gouver- 
neur de Milan, et qu'il y étoit de beaucoup le plus 
foible , et qu'ayant ôté le sujet de cette diversion , il 
lui pourroit mener de bonnes et grandes forces. Donc 
en peu de jours ils firent et terminèrent leur accord 

^l) C'««t M. le grand ecnyer. 
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et açcomiQodemenl; , par lequel le duc de I^Temours 
^érae promettpit d'envoyer partie des troupes qui 
iétoieut près de lui au secours 4u duc de Savoie , et 
de licencier les autres. Il est à remarquer un blâme 
quie Ton donne audit sieur de Nemours , qu'ayant 
reçu de Targent dudit duc de Sa voie , il leva des 
troupes avec lesquelles il se mit en devoir de servir 
les Espagnols, et, un'mois ou deux après, ayant reçy 
Targent d'Espagne, il envoya des troupes qui en 
^voient été levées pour servir le duc de Savoie. 

Cependant vers le 18 dudit mois , Ton eut avis que 
M. de Sfevers, indigné du refus qui avoit été fait, par 
M. de La Vieuville à madame sa femme , de l'entrée 
dans la ville de Reims , en témoigna un grand ressen- 
timent, et jura la ruine dudit sieur de La Vieuville. 
Et de fait, il se saisit d'une sienne maison appelée Si, 
et en fit sortir tous ceux qui étoient dedans et y mit 
.des gens : et depuis , sur ce qu'il crut que le Jloi s'en 
oJBfenseroit avec raison , il fit changer ce qu'il avoit 
fait, et y fit procéder par apparence de voies de jus- 
lice , faisant saisir ladite maison avec tous ses meubles 
et terres en dépendantes par droit de fief , par faute 
de devoirs non faits et non rendus , comme relevant 
de s^n duché de Rethelois. 

Sur le premier avis que Sa Majesté en eut , elle en- 
voya un exempt de ses gardes audit sieur de Nevers , 
par lequel elle avoua ledit sieur de La Vieuville d'avoir 
fait rdTus de l'ei^trée à Reims à madame de Nevers , 
avec co^unandement de lui remettre ladite maison 
et .tout ce qui étoit dedans, et une commission à 
M. de Praslin pour assembler une partie des puisses 
nouvellement venus , quelques autres gens de pied 
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.qui étoieot en ce quartier-là et de la cavalerie , et 
s'en aller droit sur les lieux pour contraindre et 
forcer ledit sieur de Nevers à rofaëissance. L'exempt 
rapporte que ledit sieur de Nevers dëdarcûtqne ladite 
maison n'ëtoit point entre ses mains , et qu'elle étoit 
saisie par autorité de justice , et qu'il en faUoit faire 
décharger ceux qui y ^toient par la même autorité , 
avec quelques paroles qui étoient contre le respect 
et rofoéissance d'un su^et envers son prince , ce qui 
donna matière à ce qui s'en est ensuivi. 

£n ce mjâme temps M. de Montmorency part de la 
cour et s'en va en son gouvernement ; en passant à 
l*yim il voit M. le maréchal de Lesdiguières , M. le 
grand et M. d'Alincourt , qui s'y étoient assemUës. 
Cette entrevue ne fiit pas agréable et donna quelque 
ombrage et défiance à la cour. 

Le ai dudit mois M. de Boissise , quiavoit été en- 
voyé v^s M. d'Epernon pour l'accommodement des 
différends qui étqient entre luiet ceux de La Rochelle, 
et pour le persuader de retirer &e8 troupes et les gar- 
jaisons qu'il avoit mises à Surgères et aux environs 
de La Rochelle , s'en revient et n'apporte pas l'ac- 
complissement ni le contentement que l'on en dési- 
roit , ayant été refusé de Ucencier lesdites U'oupes et 
garnisons sur divers prétextes (0 et considérations 
mise^ en avant par ledit sieur d'flpernon , qui cepen- 
dant arrêta les deniers du Roi pour l'entretèneroent 
desdites troupes , comme prétendant que c'étoit pour 
le service de Sa Majesté. Cela ne plaisoit pas à la 

(i) Ledit sieur de Boissise e'toic charge' de la commissiou pour dé- 
clarer ledit sieur d'Epernon criminel de Icsc-majesie , et en cas qu'il 
refusât d'obéir; mais i) ne jugea pas à propos de la faire paroitre. 



l88 [1616] MÉMOIRES 

Reine ni à ceux qui lors gouvernoient les affaires : 
Ton se résolut d'envoyer vers lui le sieur de Vigne- 
les , maréchal de camp , pour ce même sujet , avec 
charge d'aller aussi à La Rochelle pour l'accommode- 
ment de toutes les affaires , lequel partit pour ce sujet 
huit ou dix jours après. 

En ce même temps la Reine-mère , voulant donner 
une retraite à M. le maréchal de Thémines , fait trai- 
ter de la récompense du gouvernement de la ville et 
citadelle de Calais avec le sieur d' Arquien , moyen- 
nant une grande et notable somme de deniers ; mais 
ce traité n ayant pu s'effectue]f , l'on donne audit sieur 
de Thémines la somme que l'on avoit affectée à ladite 
récompense. 

Vers la fin dudit mois Ton eut avis comme le traité 
de paix qui se négocioit en Piémont par le cardinal 
Ludovisio , de la part du Pape , et M. de Bé thune , de 
la part du Roi , pour l'accommodement du différend 
qui étoit entre le duc de Savoie et le gouverneur 
de Milan , fut entièrement rompu , ledit cardinal s'en 
étant retourné du côté de Rome, et ledit sieur de 
Béthune revenu du côté de Turin , où on lui mande 
de s'arrêter attendant autre commandements 

Le vingti-sixième jour dudit mois de novembre , 
M. le garde des sceaux du Vair ayant le matin assem- 
blé à son logis quelques-uns des principaux du con- 
seil pour y parler de quelques affaires et des dépê- 
ches, l'on mit en avant la désobéissance de M. de 
Nevers ^ qui avoit fait difficulté de rendre la maison 
de La Vieuville , suivant le commandement qui lui en 
avoit été fait par un exempt des gardes , sous prétexte 
qu'elle étoit en mains de commissaires à cause de la 
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^sie féodale qui en avoit été faite à faute de devoirs 
non rendus ^ et , sur cela , M. de Barbin et M. Mangot 
soutenoient qu'il falloit , d'autorité absolue» casser la- 
dite saisie féodale, et faire commandement à ceux 
qui étoient dedans de se retirer sous peine de déso- 
béissance. M. le garde des sceaux , assisté de Favis 
des autres dudit conseil , soutenoit qu'il étoit bien 
de la dignité du Roi de remettre , en quelque £içon 
que ce fût, M. de La Yieuville en sa maison , comme 
en ayant été spolié par mondit sieur de Neyers, pour 
avoir servi le Roi et obéi à ses commandemens ; 
mais que, pour cet effet, Ton pou voit prendre les voies 
ordinaires de la justice, et en adresser la commission 
et lettres-patentes au parlement, et, pajr ces voies 
moins aigres , venir au même but. Cela fut contredifu 
par ledit sieur Barbin avec quelque aigreur , mondit 
sieur le garde des sceaux y répliquant et lâchant quel- 
ques paroles de mépris à la personne dudit sieur 
Barbin ] celui-ci sortit dudit conseil , s'en va droit 
vers la Reine -mère , lui fait sa plainte , ainsi qu'il lui 
plut. Il fut bien accueilli et écouté , M. ]% maréchal 
d'Ancre présent. Et en ceci est à noter que quelques 
jours auparavant l'on avoit voulu faire sceller audil, 
garde des sceaux qftelques acquits de comptans de 
grands services et quelques autres lettres quedésiroit 
le maréchal d'Ancre, lesquelles il avoit refusées , 
tellement qu'il étoit mal en l'opinion de la Reine-naière 
et de ces gens*là. 

Ce joûr-là il ne fut point le matin au Louvre ^ nies-- 
sieurs deVilleroy et le président Jeannin, qui avoient 
été audit conseil , y furent avec les secrétaires d'État ; 
Ton remit la même affaire en délibération , Ton eu 
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voulût demander avis auxdits sieurs ; inlis voyant Ja' 
Rëinè-raère en grande colère , et messieurs lé marë- 
chal d'Ancré et Barbin riant et se moquant , ils ne 
parlèrent point. On les voulut blâmer et prendre leur 
silence pour un manquement d'affection , et ainsi ron 
se retiré. Sur lés cinq à six heures du soir , lé Rôi et 
là Reihe sa mère envoyèrent quérir ledit garde dés 
sceaux ^ avec commandement d'apporter avec M lés 
seeaiÉtt; Et, pour cet effet, l'on envoya vers lui M. de 
LoMetiîë et M. lé marquis de La Force , capitaine 
des gàrdë'à, aVéc quelques archers, qui avoient com- 
mandement, eh cas de refus, de l'y contraindre : 
mais cela né parut pas, car ledit sieur garde des 
sceaux n'y apporta aucune difficulté , mais se rendit 
iéU méhié temps au Louvre , où ayant trouvé laReitié- 
mêré et lé Roi auprès d'elle, après avoir fait une 
petite ïiarângûe sur lé déplaisir qu'il avôit dé ne les 
avoir ^u servir à leur contentement, et souhaitant 
qu'ils Ife fussent bien à l'avenir, il retnît entre leurs 
hiains lies sceaux et se retira. À ce même tempfe la 
RéineHtttèife fit appeler M. Mangot , qui étoit en ttn 
cabinet tout joignant , et lui consigna lêsdits scéalix 
entrèlés mains 5 et il fit dès te lendemain lé ffervîtîè 
de garde des sceaux , et trois ou quatre jotii^ api*és 
Leurs Majestés dotinèrént la chargé dé secrétaire 
d'État , qù'exerçoit M. Stangot , à M. de Luçon qiii 
étoit alors atmiônier de la Reine régnante , lequel 
s'en fait pourvoir, avec révocation de la survivance 
au^iÉrâv'ant islccordée à M. de Puysiéux , et éniré 'en 
posfséssSoti dé cette chargé,. avec uù grand mépris 
qu'a fait dé toois les autres secrétaires d'État, sur les- 
djitels même il se fiiit expédier lettres de préséance. 
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Dès le lendemain de cette action du changement 
des Sfcekux , le maréchal d'Ancré partit pour aller en 
Normandie ; et, vers la fin du mois , le marëchal de 
Brissâc et M. de Ventadour arrivèrent près Leurs 
Majestés. 

Vér^ les derniets jours dudit mois , i:;omme je l'ai 
dit ci-dèssuâ , Leurs Majestés eurent avis comme le 
traité de paix qui se faisoit en Piémont entre le duc 
de Savoie et don Pedro de Tolède , gouvertieur de 
Sliiàh , étoit rompu ; le cardinal Ludovisio , qui étoit 
lâ de là pari du Pape , Se retira comme pour sVn re- 
tourner à Rome , fet M. de Béthune , qui y étoit de k 
part du Roi , s'en retourne vers Turin , attendant leâ 
côm^àhdeniens dû Roi. . - 

Ainsi tout se brouille et va en confusion tant danè 
lâ France qu'en Piéïitont \ et est à noter que les Espa- 
gnols, qui àïdoient à éntretienir sous ïaaàn les désor- 
dreè dé hl France , y voyant les apprêts et préparatifs, 
et que par ce moyen il seroit diMcile et mêtàe im- 
possible de donner assistance au duc de Savoie , se 
tenoieAt de leur part très-difficilies à cet accommo- 
dement. 

L'on a avis que M. de Vendôme , M. de Nevérs , 
M. dti IVfaine et M. de Boutllbn , se liguent ensemble 
pour s'opposer aux desseins du Roi et de là Reine- 
Aéré , ayant pour but de foire mettre M. le prince de 
Condé en liberté , et de faire chasser le maréchal et 
h maréchale d' Ancre : tellement que désormais tous 
fés desseins principaux se formèrent contre eux et 
feàrs âdhéréns. ïiféànittoins M. du iVIaiiie fait toujours 
publier l'intention qu'il a de servir le R6i 5 mais tous 
disent qu*ils ne peuvent venir en cour , n'y ayant plus 
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de siuelé. Mondit sieur du Maine fait proposer de 
demander congé pour aller à Venise pour servir les 
Vénitiens en la guerre qu'ils ont contre l'archiduc 
Ferdinand. L'on traite quelques jours de ce voyage 
pour le bien de la paix ^ mais tout cela se tourna en 
fumée , et M. du Maine publia qu'on voulut le chas- 
ser et exiler hors de France , sans qu'il en eût donné 
aucun sujet. 

Cependant M. le maréchal de Lesdiguières se pré- 
pare pour aller assister M. de Savoie , part du Dau- 
phiné au commencement du mois de décembre , et 
s'achemine en Piémont j fait passer avec lui plusieurs 
troupes en divers temps, jusqu'à quatre ou cinq mille 
hommes de pied , et sept à huit cents chevaux ; et 
avec cela se rend à l'armée du duc de Savoie , où , 
d'ailleurs , l'accommodement qui avoit été fait entre 
le prince de Piémont ejt M. de Nemours, donne moyen 
audit prince d'y en mener autant ou plus ^ tellement 
que M. de Savoie fut tout à coup renforcé de ces 
notables personnages et desdites forces 5 ce qui lui 
vint fort à propos , car il étoit en un état si déplo- 
rable qu'il n'osoit quasi plus tenir la campagne pour 
s'opposer à l'armée de don Pedro de Tolède , laquelle 
il eut moyen d'affronter avec ce secours, et même 
prit sur lui quelques châteaux. 

Le 8 dudit mois , le maréchal d'Ancre retourne 
à Paris, après avoir pris possession de la place da 
Pont- de -l'Arche (laquelle il avoit récompensée), 
et avoir fait dessein pour rebâtir le fort de Quille- 
beuf , et y avoir mis des ouvriers pour cet effet. Le 
bruit courut qu'il traitoit de Meulan , Pontoise ^ 
Corbeil et d'autres places j qu'on lui veut donner la 
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charge de connétable de France , dont Ton a cra que 
les dépenses avoient été faites \ qu*il avoit dessein de 
faire destituer et congédier aucuns des principaux 
of&ciers , comme secrétaires d'État j intendans , et des 
principaux du conseil , même dans les compagnies. 
Il étoit bien quelque chose de tous ces bruits-là , mais 
il fut conseillé d!en différer Texëcution , pour n'émou- 
voir contre lui tant de personnes tont à coup , ce qui 
même pourroit avoir de grandes suites. Il commença 
à travailler à se rendre maître de la personne du 
Roi , en éloignant d'auprès de Sa Majesté ceux qui 
lui étoient le plus affidés ^ pour y mettre des siens , 
même de ses officiérsl et de ses gardes : ce qui se £ii- 
soit av^ la participation de la Reine-mère, à laquelle 
on persuadoit qu'on avoit dessein . de l'éloigné des 
affaires. » - 

. ' Et pour parvenir à son dessein , le sieur maréchal 
d'Ancre ayant estimé que M. le maréchal de Thé- 
mines étoit trop fort , ayant en sa garde la Bastille et 
la personne de M. le prince, il crut la devoir prendre 
en la sienne, pour se rendre toujours. plus fort et 
plus considérable. Pour cet effet il trouva moyen par 
Ic^ siçuv de Vauzay , qui en avoit toujours «u aupara- 
vant la garde ^ et par l'entremise et commandement 
de h K^ne-iiière , de faire chasser les . gens que le 
sieur^ : de Tbémines avoit dans ladite place , pendant 
qUt^Jui ^toit au Louvre parlant à la Reine. Ce qui fut 
f^itile f eiidudkmois , et ladite place, laissée en la garde 
duisi^ur. de Vauzày, mais avec des soldats et autres' 
gQ^^ qui lui furent baillés par ledit maréchal d'An- 
cre ^ et ledit sieuj?< de Thémines fut apaisé pair une 
récompense en argent comptant , qu'on lui fît payer, 
T. 17. i3 
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de quatre-viiiglâ tant de mille écns , pont le gôaver- 
aernent de Calais qui lui avoit été prottiis. 

Le 16 dudit mois M. le comte de Soissôns alla k h 
eour des aides, accompagné de M. le marchai de 
Thémines et de M. de Chtteauneof de Pdtifèârré , 
du président Jeannin et de quelques autres , pour 
y fajtre enregistrer quielques édits pour trouver j par 
des moyens extraordinaires^ Far gént née6ss&it*e potir 
soutenir les dépenses. 

En ce temps-là on fàisoit courir divers bruits {)ar 
toute la France , msiis spécialement à Psfris, du niau- 
ym ménage des afikires , du peu de soin que la Reine- 
mère avoit de la personne du Roi ^ auquel elle faisoit 
Gâcher toutes affaires , de llnjuste détention àà M. le 
prince de Condé , et éloignement de tous les auti^ 
princes et grands, des desseins ambitieux et domma* 
geàblcs à la France du Inaréehal d'Ancre et de sa 
femMe , de Téloignement des affaires de to^ les an- 
ciens ministre de l'État , et dô FétabKsseteéUi de 
deux ou trois , qui n'ont autre mérite et expériéddè 
aux affaires , sinon d'être ministres des passionffi^ du 
maréchal et de sa femme ( cpxi étoiént Ml. Marigôt , 
Barbiny et Richelîeu-Iiucon (i). Tous ces bruits émou- 
voient graaideineni: un chacun , et on essayoit pftr 
ces moyens d'exciter dans^ !Paris quelquiés séditièns :' 
i qùm ledift maréchal et seê suppôts fiaiisoient pciur- 
ttîir par Un soiii qu'ils &isoient prendre par le cfeé^ 
tilier du guet y le prévdt de la ccmnétabliêy et )e 
KeMenant de robe courte de Paris ^ de considérer 
les actions d'un chacun , et mettre prisotiniè^S ùera^ 
de qui l'on se doutoit tant soit peuv 

(i) Evicfae de Lôfebir. 
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Alasi |e^ pfaoses se broïiiU^nt ; ejt pour «é fertàlîer 

cpptre t4>i|$ mauvais de$6$ii»s, U Rjeme-mèm^ «tfMSté» 

du coQB^U dxjiàit maréchal d'Ancre , at deadits HMf$ 

Bai^bip ^ Af aogot 0t Hichelieu , évéque de It^çiw » «0 

Té$ont à0 se préparer à la gmrr& ou^erteipeQt* iEUe 

lait écrire k topç le$ ambassadeur^ qui aont yei» Ic^ 

princes 4^ajiger$ , et spécia^eiMiit en HoUaiada et 

Aaglejterr^, de prendre soi^oeaseiiieiit garde auyc 

pratiqu/eis et menées qui $'y font ; elle ae tient aaaurée 

d'Espagne , Flandre , et du j^té dA Pape« Elle fiât 

de$fieia d'enyoyer M. de Scbombserg ver^ les princes^ 

d'Allemagne» pQur rQmpre ka prit.tiqaes qu'on y fai*^ 

soit pour en tirer secours. £Ue /établit et uomsiie denx 

C^oér^ux d'arniëie , savoir , ftf* de Guise pour toutes 

les provipees qui somt au deç^ la rivière de Loim i 

et 114^ le f^omKe d'Auvergue pour ceUea qui sout de 

delà > et copt^m^noe k- disposer les troupes de eava-^ 

leri^ et d'ipfauterie qui ^uroient à servir d'un t^ôté 

et d'autre , ^^fiiit délivrer des cowniiaioxis pour iaii^ 

levées de celles qpi sont nécessaires » et se résout 

d'en£ûre lever quelques^^uaes e» Suisse et Alleiuagae» 

si les affaires ont à pass/er .Olfcré. 

Gepepfij^ le ^4 d^it mois 9 ^ur Tavis qu^ Ton eut 
4p^ beauQoup de noblesaie s'asseiubloit du côté du 
P/erche et du Maine , Ton fàil partir M^ le fmnOft 
d'Auyergue avec dis ou quiuzç mile Sommes 4^ 
fÀrà , quelques Suisses , et quatre ou cioq cents eb^^ 
vv^x et tytois canois^ , et em cet équipage il va m 
itoulies iesditâs provîuces > prend les maisons fortes 
dies ^eutiUbomnes de qui le «naréebal avoit soupçilfi 
et défiauee -, oojaAraint ie sieur de Medavit de retuet- 
trele ohuteau de VerneuiUau-^Peseiie, apnès ai^oir 

i3. 
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traité de la récompense, poùrle mettre entre les mains 
du marquis de Matiny , qui dëpendoit dudit maréchal 
d'Ancre^ va jusqu'au Mans , ôte du château les gar- 
nfisons que M. de Lavardin y ayoit mises, et le met 
en la garde des habitans de la ville , qui depuis par 
permission du Roi le demandèrent. En effet , il ôte 
tout pouvoir à ceux qui inclinoient en faveur des 
^princes éloignés , ou qui n'étoient pas agréables à la 
Reine et audit maréchal d'Ancre; et ce voyage dura 
si^K stsmaiaes ou deux mois. 

' En ce même temps on eut avis que M. d'Epernon , 
vers lequel on avoit envoyé M. ,de Vignoles pour le 
"faire résoudre à retirer les troupes qu'il avoit me- 
•nées dans le pays d'Âunis , et retirer la garnison 
<|u'il avoit mise daas Surgè-res , pour laisser ceux 
de La Rochelle eii repos , et leur ôter tout sujet de 
plainte , se résolut d*obéir entièrement. Et de fait , 
il s'éloigna dudit pays-, et envoya retii^er ce qu'il 
avoit mis dans Surgères, tant <de troupes et garni- 
sons que de munitions et vivres ;: et dès lors on fait 
cesser les fortifications que l'on y avoit commencées 
et abattre ce qui en étoil fait. 

Vers la fin dudit mois de décembre l'on eut avis que 
M. de Pr'aslin, qui avoit depuis quelque temps pra- 
tiqué le- sieur de- Bôucconville , lors gouverneur de 
'^ihté-Menehottld , et qui avoit affectionné M.' de 
Nevôrs , et avoit auprès de lui trois ou quatre^ cents 
soldats qu'il avoit mis dans la place, avoit pris enfin 
la résolution de servir le Roi. Et de fait ^ ledit sieur 
' de Praslin , ayant ramassé quelque cavalerie et infan- 
terie dans la Champagne , s'approche de la place , et 
ledit sîeur de Bôucconville lui' ayant fait ouvrir une 
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poterne du château, y fait entrer la compagnie des 
gendarmes de la Reine-mère et cinq ou six cents Suis- 
ses > avec quelques autres gens de guerre ^ et avec 
cela fait sortir toute la garnison que ledit sieur de 
Ifevers y avoit mise , et se rend ainsi maître de la 
place : ce qui étonna grandement ledit sieur de Ne- 
vers , parce que c'étoit une des meilleures place3 
qu'il tînt , et qui ëtoit beaucoup avancée dans le 
royaume. 

Ceux qui liront ceci noteront que les confidens du 
maréchal d'Ancre avoient résolu, pour maintenir ledit 
maréchal en son autorité et au pouvoir absolu qu'il 
prenoit dans le royaume » qu'il étoit nécessaire d'en- 
tretenir toujours la guerre , parce que le moyen qu'il 
avoit d'y employer de ses créatures et de prendre 
tel part en l'emploi qu'il voudroit , lui donneroit et 
conserveroit son autorité ^ et aussi que dans. les dé* 
penses profuses de la guerre , il y ferôit cacher- les 
grands dons , pensions et appointemens qu'il prenoit 
dans les finances. Pour cet effètils avoient avisé après 
la prison de M. le prince, de courir sus au premtet 
qui se porteroit en quelque chose que ce fût.contre 
l'autorité du Roi et de la Reine-mèce , et avoient 
eu grande envie de les faire déclarer contre M. d'Eper- 
non , sous le prétexte de ses troupes qu'il tenoit sur 
pied sans commissions , et des deniers qu'il avoit ar- 
rêtés dans les coffreâ du Roi. Et il est à croire que 
si M. deNevers ne se fût pas sitôt hâté, comme il 
fit , de se brouiller avec la Reine-mère, l'on ne se fut 
pas adressé à lui, mais audit sieur d'EpernOn. Mai$ 
les affaires s!échauf}erent de telle. sorte en Champa- 
gne, que l'on commença par là , et qu'on laissa J^cJiJt 



tnéfur d'Epernan en repos , autorisant de qu'il aTbît 
£àt; L^lentioa du même otmseil étoit que si tout 
eût ëtë en paix et que chaotin eût obéi 4 de s'atta^ 
qiier à tœût de la rdigion prétendue réformée. 

Joatnal de ùe qtd se pa^sa durant Vannée 1617. 

Si Tannée précédente à été toujours pleilie de 
brouilleries , désordres et confusions , si grandes 
qti'il semble que ce toyaume fiât sur le point de sa 
dittle et décadence , le cotaiikienoement de celle-ci ne 
Aônnoit pas meilleur TÎsUge } ail contraire Voilà les 
armes prises en diverses provinces , diaeuii se pré^ 
^àre a« pis. Les divisions, animosités ^ défiances , 
sofapooos V plUiintes , menaees , reproches se fbiàt voir, 
Ouïr et considérer de tous cotés et entre toutes per^ 
sébnei, La R^ne^^raère conduit , dispose et ordonne 
dé toutes aflairet avec le conseil et avis du maréchal 
t3t d« la uKaréchate d'Ancre , assistée en cela desdits 
Bari^in ^ Màngot et Richelieu - Ltiçon , en ôteht au- 
tant qu'ils peuvent k connoissance au Roi , qui , 
eii son jeune âge^ le recoAnoît, feint de ne s'^i 
tipercevôir pas , se voit néanmoins abandonné des 
prinii^ôs et die toute là noblesse, suivi seulement 
de trois Ou quatre de s^s domestiquas, entre lesquels 
M% de Luy hes , qu'il avoit élevé et tovqouTs aimé, se 
tend reK^onnuandable , s'amuse à des exercices vils 
«t dre néant , et à aller quelquefois à tie petites chas->- 
1^1 , pour &ire y^onnoître son taletit. Il n'ose montrer 
^ public son déplaisir , soit qu'il ne voufàt déplaire 
à luR^ine sa. »^re , vu que , comme aucutis ottt voulu 
di^^e , ledit marédïal d'Ancre eât dessein de s'assu- 
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rer iç^tlèrament dç $a pçr«oiio«, pqur w^spM^r 
comme U eût y<;»u1u , $'il $« fut ingéra de coôiîoltve 
<i^s^a04ir^. Ci^peiulaQt U $'en pUîpt ji &e^ particu*- 
Ui9r$ çQQfidens , ii^^dite U§ moyens d^ prej94rç figm 

Les pritu^ %oat divisés entre eux ; queh{ue9«-UQ9 , 
et 3p4cUleiQj9at H. de Guise et se$ frères ( Tpu u'étoil 
P9$ aé^mPQîus trop ais^uré du eard^ual ), M* le comte 
d'Auyer|;ae , M» dËlheuf > M. le <;omte de Saîat- 
Ppl et quelquç^ autres , avee U l^up^ri deA offieieni 
de U çQuroque > s'^ttiicbefit prè^ du Roi et de la Reine 
s^ œère, qui semblaient eu eppareuiee a'étre qu*«ee 
afieçtipu et m4p>e inte^dop. I^e^amresfurîuees» ^p«elr 
qu^ ducs et p^eri d^ 1^ ooufQUftd > s'^tautaus «a 
t4te qu'eu les veut attaquer , se wettepJt e» devoir 
ouv.ertemeut de se défeudre. Quelques jatsitre^ reger-r 
dent pomme quo^ les fdioçes iroui pour aviser à lee 
qu'ils auront k faii-e » et ae pr^parenf >et ae tÀMUent! 
sur leur^ gardes doucemeut et saup hvuit* 

La tyrannie de Tautoritë du gouvernement du ma^ 
céifbaX d'Autre et de^ trois susuommés étoàt ai gr^jade, 
qu'aAcw de pe^ gra^d^ ue la peut supporter \ U liait 
d^a^e^ts au^ uu« et aux autres » qwpd il m pe^sf^ 

q^^ue chose qui ue lui é^oît pas ^igr^^ble 1 e^i |o$h* 
)^MU*s eu desaeiu d^ faire cbasaer ou c^g^ier }e reste 
du oo«seiJ 9 et le3 secrétaires d'État qui ne d^peu-* 
df^mU p^s eixuèrement de lui ^ de fair^ (Jauger ki 
uD^çieiss des cours ^uver^iu^^ » 'âter ceui^ qui fj90( 
pi^èe h per^uue du iRoi : eu sewme «>u pFoc^d^ rftoit 
si iuaopportable , 4|u'boi7nip quelques partiicujiep^ 
qu'il £ùsoit graudement graûftër , im^ts^ perfon^es 
de tentes qu^té^ lui vauX^ieut mal eu le baïf^eieut 



:^0 [^617] MÉMOIRES 

(voire même ses propres domestiques )"•, et, à son oc- 
casion, cette haine et malveillance alloit sur la Reine-* 
mère , qui n'entendoit , voyoit , et ne parloit à per- 
sonne que par Forgane dudit maréchal , qui prenoit 
soin qu'aucun n'en pût approcher. Et pour maintenir 
son autorité , les prévôts de nie de France et de la 
eonnétahlie , lieutenant de la robe courte , chevalier 
dû guet et autres de cette qualité , étoient employés 
pour faire voir , considérer et épier un chacun jusque 
dans les maisons , voir qui entroit et sortôit de Paris ; 
ils avoient commandemens de mettre prisonniers ceux 
de qui Ton ^voit tant soit peu d'ombrage , sans autre 
forme de procès ; et ainsi les amis , parens , voisins , 
dévoient considérer^ s'ils avoient à se visiter , comme 
quoi ils le feroient pour empêcher que l'on n'en prît 
ombrage. Dans <les autres grandes villes de France , 
l'on essayoit d'en faire de même , mais leur autorité 
n'y étoit pas si absolue. Voilà l'état auquel se trou- 
voient les affaires de France au commencement de 
l'année 1617. 

J'ai dit ci-devant ce qui s'étoit passé en Champa- 
gne , et les mauvaises réponses qui avoient été faites 
par M: de Nevers à un exempt des gardes qui avoit 
été vers lui , sur le sujet de la prise qu'il avoit faite 
d'une des maisons de M. de La Vieuville , et ce qui 
s'en étoit ensuivi. Depuis , les choses allèrent tou- 
jours en s'aigrissant de ce côté-là ; la Reine, ne pou- 
vant supporter le mépris que ledit sieur de Nevers 
avoit fait à ses commandemens , fit tenir toujours des 
troupes en la province de Champagne , pour s'oppo- 
ser à tout ce que- ledit sieur de Nevers voudroit 
entreprendre ^ auquel néanmoins on faisoit dire de 
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la part de Sa Majesté , comme aussi k M. de Ven- 
dôme et à M. du Maine , que s'ils vouloient revenir 
à Paris et se mettre en devoir , ils seroient les bien- 
venus et bien traités , et toutes défiances cesseroient; 
mais nul ne voulut se fier : aussi est-il à douter s'ils 
eussent été les bienvenus , puisque l'on avoit résolu 
leur ruine. Enfin la Reine-mère avoit pris résolution 
de faire faire une déclaration du Roi contre M. de 
Ne vers /par laquelle il est déclaré ^ avec tous ses ad- 
hérens , rebelle et criminel de lèse-majesté. Cela 
se fit le ï5 janvier , et les jours suivans l'on tra- 
vailla à ce qui pouvoit être nécessaire pour la guerre 
de ce côté-là. 

Ledit sieur de Nevers voyant le masque levé , et 
que c'étoit tout de bon , se prépare de son côté comme 
il peut , rassemble ses amis , messieurs de Vendôme , 
du Maine et de Bouillon , le marquis de Cœuvres 
et le président Le Jay, qui s'assemblèrent à Soissons , 
et s'y virent tous , excepté ledit sieur de Bouillon 
qui étoit indisposé , mais il y envoya. Ils renouvelè- 
rent et jurèrent de nouveau leur ligue et association , 
et proposèrent le moyen de se défendre contre tous 
efforts ; firent une espèce de manifeste , écrivirent à 
plusieurs seigneurs , gentilshommes , villes et com- 
munautés , tâchant de les attirer à leurs doléances et 
les faire joindre à leur intérêt -, et de telle sorte ils 
en émurent beaucoup , qui néanmoins n'osoient se 
déclarer pour être éloignés d'eux et n'avoir force ni 
assistance pour ce faire aux autres provinces , car 
dès lors la Reine- mère fit prendre garde à s^assurer 
du passage des rivières autant qu'elle put. 

Vers la fin du mois de janvier elle envoya M. le 
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maréchal de Tbëtnînes eut Champagne , pour com- 
meocer à assembler toutes les troupes et forcer de 
gens de pied et de cheval qui y ëtoieut , et avec ieelles 
et d'autres qu'on lui iaisoit bailler , et trois ou quatre 
pièces de canon , aller attaquer et prendre les villes 
et forts qui servoient de retraite à TA* de Noyers et 
aux siens. 

En ce même temps M- le comte d'Auvergne étoît 
vers le Perche et le Maine ( aiûsî que j'ai dit ci-* 
dessus) avec d'autres troupes, pour empêcher qu'au-^ 
cun ne remuât en Ëiveur desdits princes , comme il 
sembloit qu'il* y en avoit plusieurs qui ayoîent <^e 
disposition et intention , et il y travailla avantagea* 
sèment. 

La Reiue-iuère avoit en opinion qu'en faisant fair« 
la diéclaratioa du Boi contre M. de NevevB , les autres 
se pourrirent possible contenir en devoir envers 
Leurs Maje^és, et qu'il lui seroit par ce moyçn facile 
de venir à bout dudit sieur de Nevers ^ mai$ voyant 
et reconnoissant que sur ladite déclaration ils s'écoisnt 
joials , ligués et assodés ensemble , Sa Majesté se ré- 
solut de faire publier une seconde dédaratùm e» 
laquelle elle fit comprendre et nommer M. de Yen-' 
dôme , M. du Maine , M. de BouiUoii, M. le marquis 
de GcNivnes, le président Le Jay ettoos leurs adliécdus, 
les déclaFamt rebelles et<:rimîttels de lèse-majesté» ûy 
dans quinze jours après, ils ne venoioit rendre l'obéis- 
sance qu'ils dévoient; ce qui ee£t au cofWAeooemettit 
d«i mois >de février. 

Ensuite de cela on commence à disposer toutiœ q<iu 
étoit nécessiire pour faire de grands efifoirts contre 
les uns et les autres. Nous avons dit ci^devant comme 
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Voa âvoit baillé quelques comcnksiooB pottr faire des 
recîrues aux vieilles compagnies des régimens entre* 
tenusj» et aux capitaines des chevauJëgers entretenus \ 
mais Ton baille de nouvelleé commissions à plusieurs 
gentilshommes capitaines et mBstres^de«-camp ^ pour 
cavalerie et infanterie* 

L'on écrit à M. de Castille, qui quelques mois au-* 
paravant, après être revenu de son ambassade de 
Suisse, avcût été renvoyé dsms ce pays-là pour &ire 
une levée de trois mille Suisses et empêcher que 
d'autres n'^i fissent contre Fautorité du Roi, de hâter 
la levée et les faire entrer dans le royaume. 

L'on écrit à M. de Sdiomberg, qui avoit été envoyé 
en Allemagne pour visiter plusieurs princes de la part 
de Leurs Majestés, de n'aller pas plus avant vers les« 
dits primées, mais travailler en toute diligence pour 
£a(ire une levée de quatre mille lansquenets , et au 
comfe de Rhingrave de faire une levée de douze 
cents cavaliers. L'on emploie M« le maréchal de Mon- 
tigny en Nivernais pour amasser et as^mbler les 
troupes de cavalerie et infanterie qui y étoient , et 
s'opposer à ce qui se trouvoit dans ce quartier-là pour 
M* de Neters ; car madame de Neverss'y étoîtachemi* 
née qilelque temps auparavant^ et mettoit toutes pièces 
en œuvre pour lever et assembler les gens de guerre. 

Le 14 dudit mois de février, M. de Guise part de 
Paris pour aller en Champagne joindre M. le maréchal 
de Thémines avec ce qu'il avoit amassé de troupes, 
et y en mène quelques autres pour en dresser ua 
corps d'armëe, afin d'assiéger et forcer les villes et 
places qui refoseroient obéissance et attaquer et pour- 
suivre M. de Nevers. 
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En ce même temps messieurs de Nevers , de Yen- 
dôme , de Mayenne et de Bouillon , font courir d«s 
lettres en forme de manifeste pour faire voir leur 
innocence; la Reine -mère commande qu'il y soit 
répondu au nom du Roi , ce qui est fait. 

Cependant madame de Bouillon, qui, quelque temps 
auparavant, étbit passée pour aller en Limousin et 
Guienne, se trouvant dans ces pays-là, fait de son 
côté ce qu'elle peut pour débaucher et animer et ca- 
tholiques et ceux de la religion prétendue réformée à 
prendre lés armes pour la délivrance de M. le prince, 
remettre les princes et les grands en la liberté et l'au- 
torité qu'ils dévoient avoir près du Roi, et enfin dé- 
livrer le Roi de la captivité ou il étoit entre les mains 
de ♦d'Ancre. C'étoient les principaux prétextes que 
prenoient ceux qui s'élevoient contre le Roi et la 
Reine-.mère ; et ladite damé de Bouillon donnoit ar- 
gent à tous ceux qui s'offroient de lever des troupes , 
et y fît de grandes dépenses qui faisoient mouvoir 
quelques-uns. 

M. le comte d'Auvergne, qui avoit été envoyé vers 
le pays chartrain, le Perche et le Maine, pour ôter 
tous moyens à ceux qui eussent pu brouiller contre 
le Roi et la Reine en faveur de ces princes , et où il 
avoit travaillé bien avantageusement, est mandé de 
revenir , afin de recevoir commandement sur ce qu'il 
avoit à faire. 

M. le maréchal de Alontigny commence à employer 
ses armes dans le Nivernais contre le château de 
Cuffy , où madame de Nevers avoit mis forte garni- 
son*, il y fait faire les approches, dresse sa batterie, 
le bat et contraint ceux de dedans de se rendre. 
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La Reine ordonne que la place soit rasée. Cela se 
fait sur la fin du mois de février. 

M. de Guise , de son côté , aussitôt qu'il est arrivé en 
Champagne, et qu'il eut mis ses troupes ensemble, as- 
siège un château très-fort appelé Richecourt, et le 
presse de telle sorte qu'après avoir fait tirer quelques 
coups de canon , celui qui étoit dedans fut contraint 
de rendre la place à M. de Guise vers le commen- 
cement du mois de mars. Elle fut rasée, et dès lors 
fut résolu par la Reine - mère que toutes les places 
appartenant à des particnliers , qui se reprendroient 
par force , seroient rasées et démantelées. 

Je ne mets point ici les courses et combats particu- 
liers qui se sont faits de part ,et d'autre , où la fortune 
a été diverse ; mais il est à considérer qu'es pro- 
vinces de l'Ile-de-France et quelques endroits de 
Picardie, Champagne et Nivernais, et quelques autres 
endroits particuliers , les armes étoient publiquement 
levées et la guerre ouverte ; et en plusieurs autres 
provinces l'on travailloit à faire soulever la noblesse 
et les particuliers, comme particulièrement j'ai dit que 
madame de Bouillon travailloit en Limousin , Quercy 
et Rouergue. Il y avoit deux gentilshommes appelés 
Assas et Andrieu, de la religion prétendue réformée, 
qui , quelque temps auparavant , avoient reçu argent 
du duc de Savoie pour faire des troupes, et levoieftt 
chacun un régiment de mille honimes^ de pied dans 
les Cevennes. Avec ces levées ils pronjettoient as- 
sistance et service à tous ceux qui les recherchoieiit; 
làême il fut dit qu'ils avoient reçu argent de madame 
de Nevers et de madame de Bouillon: 

Plusieurs autres brouillons faisoient dessein de se 
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sieur de La Curée pour un des maréchaux de camp ; 
M. de Rohan pour commander à la cavalerie légère; 
M. le marquis de Rbsny ( comme grand-maitre de 
Fartillerie ) pour avoir charge de l'artillerie ; et plu- 
sieurs autres seigneurs sont chargés d'aller en cette 
armée. M. le maréchal d'Ancre même s'y de voit trou- 
ver, et avoit envoyé lever trois mille Liégeois. U faisoit 
aussi lever deux où trois mille Français , et jusqu^à 
six ou sept cents chevaux qu'il publié être levés à ses 
propres dépens et les vouloit aussi soudoyer à [ses 
propres dépens trois mois entiers, pour rafiectidn 
qu'il avoit au service du Roi. Néanmoins il avoit eu 
des assignations pour les faire payer , et ce qu'il en 
faisoit étoit pour se rendre considérable et recom- 
mandable et de grand mérite dans la France, pair lès 
grandes levées qu'il vouloit que l'on crût être faites à 
ses dépens, afin de parvenir plus facilement à la charge 
db connétable de France à laquelle il aspiroit. ' 
: Les Suisses , que M. de Castille étoit allé lever , 
étoient entrés , il y avoit quelques semaines^ dans le 
royaume , et fureût séparés , une partie dan$ l'armée 
qùeT cdmmandoit M. de Guise , une autre partie en 
Jiïivernais, et quelques-uns en celle que l'on dressait 
an nie-de-^Fràpce , où l'on aVoit aussi faitallar une 
bonne partie de ceux qui Soient à la garde du Roi et 
du régiment de ses gardes , afin dWoibltr toujours 
petit à petit c^ qui poùvoit être pour la sûreté de la 
personne du iEloi et la mettre du tout au pouvoir du- 
dit maréchal d'Anorè; ' .. 

i En ce temps la Rëhie-mère fait proposer de mener 
le Roi à son armée en Champagne, et de s'achefaiiner 
jpsques à Reims pour là fortifier par sa présence^ 
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Gela fut en ces termes quelques jours , que de jour k 
autre Ton remettoit le partement, et estimoit-oon que 
le bruit seulement du voyage avantageroit les aflàiret 
du Roi^ mais ensuite on changea d'opinion» et disoit-oa 
qu il &lloit que le Roi allât en son armée de FUe-de* 
France, laquelle ëtoit grosse et puissante, et qu'avec 
îcelle on exëcuteroit quelque dessein d'importance qui 
donneroit réputation à Sa Majesté* Ces bruits et des^ 
seins du Voyage durèrent environ quinze jours ou trois 
semaines ; et tout à coup Ton fit savoir que Ton n'es*- 
timoît pas que Leurs Majestés se dussent éloigner de 
Paris ^ où leur présence étoit fort nécessaire sur Foo- 
currence de ces mouvemens ; mais le secret de l'af- 
faire étoit que la Reine-mère avoit avis que le Roi, qui 
se voyoit de jour à autre de plus en plus méprisé, 
avoit résolu , si Ton alloit à la campagne , après avoir 
fait une journée ou deux , de prendre quelques*uns de 
sa suite des plus confidens , et â'en aller lui-^méme en 
son armée se loger dans le quartier du régiment de 
ses gardes (dont la plupart des compagnies y étoient), 
y aposter les chevau*légers de sa garde qui y étoient 
aussi , sous la conduite de M. de La Curée , et quel«- 
quès autres troupes desquelles il se confioit, et là 
prendre résolution de ce qu'il avoit à fiiire pour s'ôter 
du tout du gouvernement e^ de l'autorité de la Reine 
sa mère , et de la tyrannie du maréchal d'Ancre. 

U y avoit beaucoup d'apparence en ce dessein du 
Roi , car ses plus confidens le reconnoissoient en un 
chagrin et déplaisir extrême de se voir ainsi abaii-* 
donné et d'être contraint, pour complaire à ces gens-, 
là, de s'amuser aux Tuileries àfaire choses viles et mé- 
caniques avec des valets et suivans, sans qu'on lui 
T. 17. i4 
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(jbnn&t aucune connoissauce des afiaires; et de fait; 
lorsqu'au lui fit savoir qn^on parloit de le mener en son 
armëe y il parut toujours extrêmement gai et content, 
pressant lui*«nénie de jour & autre ce partensent ; mais 
après avoir Jonguement attendu , après lui avoir dit 
que, pour certaines oonsidërations qui importoient 
au bien de son service , il ne falloit pas encore partir 
de Paris , n'ayant assisté à aucun des conseils oà les 
résolutions se prenoient, il entra en tel déplaisir qfn'il 
en fut grandement malade ] et ce qui aùgmentoit sa 
douleur, fut qu'environ ce temps-là ayant désiré re* 
eouvrer quinze cents ou deux mille écus comptant 
pour employer à des choses de peu de c(mséquenee , 
î quoi il passoit Son temps, cela lui fut refusé , sur ce 
qu ou loi représenta la nécessité de ses affaires et la 
grande dépense qu'il lui convenoit faire pour les frais 
de la guerre. 

. Après ce refus, le maréchal d'Ancre le vint trouver, 
étant seul avec deux valets, et lui étant accompagné 
d'une très- grande multitude de noblesse et de sei- 
gneurs ; et, le voulant consoler en sa tristesse, il lui dit 
que si ce qui le fôchoit étoit à cause de la difficulté 
^ qu'on lui avoit apportée de lui faire fournir l'argent 
qu'il demandoit , il avoit grand tort de ce qu'il ne 
s'adressoit à lui , et qull leslui feroit bailler, soit par 
les trésoriers de son épargne ou de s(m propre , et 
qu'il n'avoit qu^à commander ^ ce que le Roi reçut à 
affront, et te dit à quelques-uns de ses confidens:. 
qu'un particulier étranger, et qui n'avoit rien vail- 
lant quand il vint en France , fût si insolent de se 
présenter devant lui qui étoit seul, accompagné de 
tant de seigneurs et de noblesse, et lui dire qu'il avoii; 
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tort de ce qu'il ne s'adressoit à lui pour lui faire bailler 
l'aident qul^il d^sîroit. En ce mérae temps il arriva 
encore, uhb autre occurrence qui ne fut pas moins 
déplaisante au Roi. 

J'ai dit comme le maréchal d'Ancre avoit envoyé 
lever des Liégeois et reîtres, et qu'il avoit aussi 
levé des gens de |Hed et de cheval français , et vou- 
loit que l'on crut que c'étoit à ses propres dépens ; 
et que pour l'affection qu'il portoit au service du Roi , 
et vu kl nécessité de ses affaires, il les vouloit sou- 
doyer et entretenir trois mois à ses dépens. H fit donc 
venir ces troupes , qu'il fit approcher de l'armée qui 
étoit en l'Ile-de-France , et y avoit environ trois ou 
quatre mille Liégeois et deux mille hommes de pied 
français, et six à sept cents chevaux, tant français qu'é-* 
trangers^ et sur cela écrivit une lettre au Roi, conte^ 
nant en substance ce que je viens de dire , et que si 
tous ses autres serviteurs en faisoient de même , il se-^ 
roit bi^i fort , et fit imprimer cette lettre afin qu'elle 
fût vue partout. Le Roi en fut grandement irrite, né 
pouvant supporter cette insolence de dire qu'il vou*! 
loit servir et assister le Roi de troupes à ses dépens, 
lui qui n'avoit rien vaillant que ce qu'il avoit pris en- 
France ) et que, d'ailleurs, il savoit bien que ce qu'iî 
publioit que c'étoit à ses dépens étoit faux', parce 
qu'il en avoit pris le fonds et les assignations dans 
ses finances. L'on dit que ce que le maréchal d'Ancre 
faisoit courir le bruit de cette grande levée qu'il fai- 
soit à ses dépens , et de ce signalé service , étoit 
pour parvenir plus facilement et avec plus de pré- 
texte à l'intention qu'il avoit de se faire connétable 
de France. ' ' 

14. 
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. Cependant M. de Montigny , qui étoit avec une petite 
armée en Nivernais , n*y demeura pas inutile , car 
après avoir pris Cufiy , comme j'ai dit ci-dessus ^ il 
assiège et prend une petite ville appelée Entrains, et 
depuis il prend encore Clamecy , et prend dedans le 
second fils de M. de Ne vers prisonnier, lequel M< de 
Nevers avoit mis dans cette place , pour, par sa pré- 
sence, encourager les soldats et leshabitans à se mieux 
défendre. 

Cela se faisoit pendant le mois de mars, et madame 
de Nevers , qui ( comme j'ai dit ) avoit assemblé le 
plus grand nombre de forces qu'elle avoit pu , qui 
étoient commandées par le marquis de Yillars, voyant 
ne se pouvoir opposer au maréchal de Montigny ^ s'en 
va à Saint-Pierre-le-Moûtier , qui est une méchante 
ville en laquelle on avoit envoyé une compagnie de 
gens de pied pour assurer la campagne et le passage. 
Celui qui étoit dedans ne trouva pas à propos de se 
défendre dans ladite place , et la quitta ^udit sieur de 
Villars , qui s'en servit pour le logement de ses trou-^ 
pes , et non pour la garder. 

Du côté de Champagne , après que M. de Guise eut 
pris Richecourt, il alla assiéger Château-Portien, où, 
après, avoir demeuré douze ou quinze jours, et par . 
un très-mauvais temps, enfin il reçoit la place qui 
se rendit à composition , et lui fut livrée le 3o dudit 
mois. 

En ce même temps M. le comte d'Auvergne , qui 
étoit en lUe-de-France , prenoit soin d'assembler 
toutes les troupes que l'on avoit destinées pour cette 
armée-là, qui étaient en grand nombre, avec lesquelles 
on avoit résolu d attaquer quelques places impor- 
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tantes, comme Soissons, Noyon, ou d autres que 
Ton ne nommoit pas pour lors 3 il faisoit aussi appro- 
cher, vingt-quatre ou vingt-cinq pièces de canon , 
que Ton faisoit acheminer à Gompiègne , tant de Paris 
que d'autres lieux où il y en avoit. Cependant ledit 
sieur comte, pour employer toujours ce qu'il avoit de 
troupes , attendant Tarrivëe des autres , se résolut 
d'investir et attaquer Pierre-Fonts , qui est un château 
entre Soissons, Gompiègne et Noyon, quejusqu'ai- 
lors on estimoit extrêmement fort , et presque impre- 
nable , parce que le feu roi Henrio-le-Grand le fit at- 
taquer par le maréchal de Biron , et y fut tiré plus 
de douze cents coups de canon sans qu'il y parût 
seulement , et fut contraint d'en lever le siège ; mais 
M. le comte d'Auvergne y travailla si heureusement, 
qu'en quatre ou cinq jours ayant fait (aire ses appro- 
ches et mis sou canon en batterie , après avoir fait 
tirer quatre ou cinq cents coup» seulement, ils portè- 
rent si heureusement, que ceux qui étoient dedans 
lui rendirent la place vers le premier jour du mois 
suivant. 

Vers la fin dudit mois de mars , M. de Nemours 
vint près du Roi et de la Reine-mère pour leur of- 
frir son service sur les occurrences de ces mouvemené, 
où il est bien reçu et bien accueilli : mais Ton ne £aiit 
point état de lui commettre aucune charge ni pouvoir. * 

Voilà l'état auquel étoient lors les affaires : la guerre 
étoit ouverte et grandement eniSammée es provinces 
de Champgne , Ile-de-France et Niviemais, et en 
Picardie -, mais en tous les autres endroits de France 
il y avoit de grandes rumeurs et préparatifs de désor- 
àtes. La Reine-'Hière, qui n'avoit devant les yèOx que 



de ruiner M. de Nevers^ et M* du Maine, qui, arvee 
M. 4e BouUlou, étaient (ce lui semUoit) seuls auteurs 
de ces jnouvemens ^ ^t ceux qui s'4>pposoienl le {dus 
ouvertemeut à ses volontës et à rétaHiâsemeut de 
Tautorité du maréchal d'Ancre , ae résolut de n'épar* 
gner rien pour les forcer et ruiner , ne voulant même 
entendre à aucun accqmn^odemie^t proposé de leur 
part i et pour cet effet fît état de fortifier autant qu'Ole 
put les surmée&de.M. do Gui$^» M* 1^ eofldle d'Au- 
vergne let M. d^ Mpn^^igny. En mésae t^ps elle esr 
voya en' Hollande pour faire venir pijpk^ mille homme& 
de troupes qui étoient:entretenM$ pap? l^'Roi au ser- 
vice des £Mits-*gén^auXj et de, ceux que lesdits Etats 
dévoient bailjer en cas d^ néi^Sf^i):^* CeJ:te demande 
fut faite pa^ ^. d^ La. !C^oue de la part du Roi et de 
la Re^ne-mère i mai$ traversée p9iif ces pci»c^, sous 
prétçxjte que e^la se fa^soit par le marédkal d'Ancre 
en favejur ,4^- ;yQird'5spagne j pouf l0$ i^uiner plug fe- 
cilœxent : ,nëanino^nS'^jtprès bewc^i^pi d'inat$^es et 
de soUiciM^tions, le seco]irs est ac.Cord|B p^ les Etats 
au Roi , et de voit partir vers la fin d'avril. D'^ilkùr$ 
pn dépeêçha M. de ScbpQiheTg et le ïhingvave poup 
ù^lfGi avancer les levies^d/q^s reîtrçs et desï ^lansquenets 
qu'ils avpipn^ ei^' . çQB»jD;ia^deniept de f^ire et qui 
f^fj^ieptsiu* pi#d, f(t;dev^e^t déjà entrer vers Iji fin 
.d'avril, 

. Il se faisoxjt 2[fi$jsi<i|ne. Ijevée de, douze k quinze cents 
^^tn^ÂK^ 4o Xlft§lq?0ifi^ gew de pied e^ faveur des 
j^ii^e&x don^ M- ^ marédial de Bouillon eut soin : 
vpilà commue les aiQaires se disposoientt 

Mais le pis étoit qqe pe^adant que les armes étoient 
aiinsi publi^u^nent tev4$s es dites provincçs , l'oft 
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machinoit d'autres desseim, Car M. de I^eadiguières, 
M. d'EpernoQ , M. de Monimoreiicy » M* le gp«d 
ëcoyer >. M. d'AUncourt , le n^rëchal d^ Roquelaure 
et quelques autres , se mirent «m opinion que toute 
cette guerre se faisott€ontre4e'.gté.etrautorîté du Roi 
pour ooiûplaice au marédal d'Anere ^t ri^ntoriaer eu 
ses ambitieux desseins; et ils résolurent de se joiodte 
et s'unir ensemble comme à un tiers paeti , pr^iKUe 
smn de la sûreté de leurs gouverneiMiis , ^ contre 
cela c«MDpofier une armée .de trenie*eipq'Ott quaiiSAte 
mille hommes, de Tapprodier de Parts pour y recevoir 
les Gommandemens dïi Roi » «qu'ils dësîroient yoj^r eipi 
pleine liberté ^et aotofitë. Et pour cet fifffii se f^lvk-- 
rent d'arrêter tous les deniers de leurs gouv^Hf^n^ens» 
et protestent qu'ils n'<M3.t autres intentions^ qiAe:de 
servir purement et nûment lèl^oi^<^iln4.WWne^Ol|^- 
dition y sinon de le voir en plc&ne liborlé ^et aiUorité j 
et pour y parvenir se font plusieiiirs allées et venu<e# 
vers les uns et les autres, et mène travaillent à »s'as* 
surer du corps de ceux de la religion préteq((jUie vér 
fonttée qui ne s'en âoignt»t.pa{(; l^^.psidemensrde 
Toiilouse, Bordeaiix » Gfenol^ et IN^ « y f^épe^jt 
l'or^Ue avec plusieurs aulres. En •effets la Jt^àine que 
toutes sortes de personnes portcnepcit tu mai;^d^ 
d'Ancre et à sa femme ^toît si grande*, . qae cbq^^ 
pense bien faire pourvu que fourtrltvlûlle.à.sa ruine, 
La Reine-Bière est avertie de <t0ut^ e/^ :WW4e^ 9 
reconnoît la difficulté , voire Timpossi^lité ^]iV y <^ 

^j renjiédier: aa seule espénaâcet^pnfi^te.enl'oBVr 
nlon qtt'elke a de pouvoir en peu de.Mnifis rédu^f^ 
entièremeiit les ducs de 'Nevers ot 4j^ M^^ipy^, ejL ^e 
prendre les plus fortes places qu'ils aiejit , ce ifa'elle 
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«âpëroit pouvoir faire avant la fin du mois de mai , 
et croyoit que ceux de ce tiers parti ne pouvoient 
^tre assemblés ni faire aucun effet considérable au* 
^ravant ce temps -là; que lors il lui seroit facile , 
soit en leur opposant la force , ou par négociation, de 
les contenir en leur devoir , et ainsi elle s'attendoit 
"àe venir à bout de toutes ces affaires, et qu'elle étein- 
droit le fort de cette guerre. 

J'ai dit comme M. le comte d'Auvergne , avec les 
troupes qu'il- avoit ramassées , et qui avoient été des- 
tinées pour dresser une puissante armée sous sa con- 
duite, a contraint ceux qui étoient dans le château 
de Pierre-Fonts à se rendre et à lui remettre la place 
le premier avril. 

Eh même temps il va investir Soissons où étoit 
M. du Maine avec quinze ou dix^huit mille soldats 
et quelques troupes de cavalerie ; il travaille avec 
toute diligence pour le presser et serrer, et approche 
son canon , et surmonte en cela la difficulté du mau- 
vais temps. 

En ces premiers jours du mois d'avril M. de Guise 
avec son armée, après avoir pris Château -Portien^, 
va investir et attaquer Rethel , où M. de Nevers avoit 
mis une forte et grande garnison ; mais M, de Guise 
presse si fort la place , nonobstant le mauvais temps , 
que ceux de dedans s'étonnèrent, et avec ce qu'il 
leur manquoit quelques choses , ils se rendirent dix 
ou doûisejour^ après (0 ; tellement que M. de Nevers 
ne gardoit plus rien dans son gouvernement que Mé^ 
tîhveZj que l'on se disposoit d'attaquer , et pour cela 
M. de Guise commençoit de faire ses préparatifs. 

(î) Klïe se rcnAit le 18, 
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M. le maréchal de Motitigny , de son côté, ayant 
joint en Nivernais lés régimens du sieur marquis de 
Villeroy et du sieur d'Alincourt , du sieur de Saint- 
Chaumont/du sieur de Saint -Géran , et autres trou- 
pes , s'approche de Nevers et Tinvestit. Madame de 
Nevers, voyant ne pouvoir résister à ces forces , fait 
proposer des conditions pour remettre es mains de 
M. de Montigny la ville de Nevers , et toutes les au- 
tres places qui restoient en son pouvoir dans le Ni- 
vernais, et se retirer à Decize pour y demeurer sous 
l'obéissance et autorité du Roi. 

Les propositions et articles sont envoyés à la Reine* 
mère, qui n'est pas conseillée de les accepter, et veut 
avoir tout à sa discrétion et volonté. 

M. le comte d'Auvergne , qui étoit devant Soissons, 
essaie de vaincre le mauvais temps et les continuelles 
pluies, et, nonobstant icelles, &it son approche devant 
la place , et y travaille de telle sorte , que vers les i^^j 
23, 24 dudit mois , il se trouvoit déjà bien avancé et 
la ville très*pressée. De fait, M. du Maine avoit déjà 
commencé à faire proposer quelques conditions poup 
remettre la place et faire la paix ; mais on ne se hâ- 
toit guère de Fécouter, car, comme j'ai dit ci-devant, 
on avoit juré la ruine de lui , de M. de Nevers et de 
M. le maréchal de Bouillon. . > 

Mais voici bien d'autres nouvelles , et apprendrez 
ici comme l'homme propose et Dieu dispose» J'ai 
ci-devant représenté le chagrin et déplaisir que le 
Roi recevoit de se voir méprisé et comme abandonné , 
n'ayant personne à sa suite que deux ou trois gen- 
tilshommes ses domestiques, entre lesquels étoil; 
M. de Luy nés, et quelques valets suivans -, et s'il y ea 
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^voit quelquefois d'autres , c'étoient ceux qui, pftr la 
fojaction de leurs diarges, ne pouvoient ,£siire autre- 
ment , comme les capitaines, lieutenans et enseignes 
des gardes de son corps , et quelques capitaines ou 
membces du régiment de ses gardes : mais c'était bien 
rarement, et s'il y en avoit quelques-^uns, les autres 
aUoient faii'e leur cour chez la Reine sa mère. Il se 
voyoit dose réduit , il y avoit plus de six mois, à se 
promener dans les Tuileries , où il avoit pour com- 
pagnie un valet de chiens. et quelques jardiuiers5 
quelque fauconnier, qu autre ayant charge d'une vo- 
lière qu^il y avoit fait faire. Il passoil; son temps à 
faire faire quelques élévations de terre , s^amusoit à 
en faire porter les gazons, et y faijre travailler en sa 
présence, voire m^ue lui-même cottduidf^t et;^j^oit 
les charrois et ton^reaux sur lesquels Ofi port^ de 
la terre 9 et faisoit ces vils exercices et passe^temps» 
pendant qu'il médîtoit d'autres desseins* . 

Il ae voyoit entièrement éloigné et eiuiXn de tons 
conseils et die toutes affaires, et même faisoît-odu 
courir malicieusement des bruits qu'il en é^t îne^- 
pàble , qu'il avoit l'eaprit trop foible et trop feu de 
jugeraient, et cpie sa santé n'étoit pas aiSS€^ forte po^r 
preiidre ces soins. Il jugea bien cela y et eii^ore dit-on 
que quelques-uns lui disoieni qu'il falioit qu'il prouvât 
bon i|u« les ichc^es albssent ainsi , et que .s'il faiwit 
paroUre qu'il en usât autrement , aa vie n'étoiit pas 
a^snr^e parmi ceux qui avoient le pouvoir ab$o^ 
dans son royamne. Cependant toutes choses se fai* 
soient et délibéroient chez la Reine-mère, en appa- 
rence ie matin a{H*ès son lever , en préseiHse des 
princes et officiers de k couronne qui s'y trouYoijent, 
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mais en efiiet le soir , quand chacua étoit relire , avec 
la marëdiaie d'Âqcre , assistée des sieurs Barbin , 
Mangoty garde des sceaux , et de Tévéque de Lucon, 
secrétaire d'Etat : on y appelait quelquefois le due 
de Montëléon pdùr luâ eommuniqucr des affaires. Il 
faut remarquer que 1$ tyranâîe du loaréchal d'Ancre 
et de sa femme ëtoit h gt^aode , que. même il avoît 
déjà quelquefois gourmande ces trois personirages, qui 
avoieat été établis mv toutes leé affaires du royaume, 
quand il arrivoit quie leurs avis n'allaient pas absolu-^ 
ment selon son send et sa volonté. 

XiO SLoî méditoit donc depuis lo»g^mps de s'ôter 
de œiU^' tyrsumi^ : fai rexBAffqué ci-^derant comme il 
avait pcoîeté une &is , feignant de s^&iller promcoer 
à $aHit-GenMin*ea*-Laye y de sVn atter en quelque 
ville pour s'éloigner die Pairis et de la Reine sa mère ^ 
mais cela fi«t découvert, et l'on: y prit garde* Une 
autre fois il avoit «dessem ^ en.casqa'eci l'eut mené' à 
l'airmée Comme On ^i «voit parlé ^ dé s'en aller dans 
ladite atmée pow y CQBmudâder absolnmept ^ et voir 
ce if u'il serpit cOnseiUé de faire pom* se mettre en 
possesisifkii de la connoissaiicé de 9» affaires ; mais 
aor ce qu'on s'aperçut de cette réscdution , f on avisa 
de le tenir tonjours dans Paris^ D'ailleurs on lui avoit 
ôté la plupart du régiment de ses gardes et de ses 
Suasses sous prétexte die les efwoyer à l'armée ; on 
deaseignoit d'en laire approcber] d'autres de sa per* 
sonne qnîd^ndîssent entièrement dekB»ine-mère 
et du marédial d'Ancre 9 ToDavoit éloigné M. de La 
Curéei avec la compagnie des chevau *- légers de sa 
gardé , Fou essayoît de s'assurbr de l'affection et in^ 
téntion des opitatnes , lieutenans et enseignes des; 
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gardes de son' corps. Ainsi il étoit empêché à qui se 
fier pour parvenir à son dessein , qui étoit toujours 
de se délivrer, en quelque façon que ce fût, du mépris 
et de la sujétion sous laquelle il étoit; il n avoit pour 
cela de confident principal que M. -de Luynes, lequel 
en conféroit quelquefois et bien secrètement avec 
quelques-uns des gentilshommes ordinaires du Roi 
et autres particuliers. 

Us avoient proposé plusieurs fois de se saisir de la 
personne du maréchal d'Ancre -, mais ils voyoient qa'il 
étoit toujours si bien accompagné qu'il n'y avoit pas 
seulement apparence de le tenter , vu même le pou- 
voir qu'il avoit dans la cour du Roi. Sa Majesté ré- 
solut d'en conférer avec M. de Vitry , lors caîpitaine 
de ses gardes, en qui il se confioit, et qui étoit ensem- 
ble plus résolu et plus hardi qu'aucuns autres en qui 
il se pût confier , et qui même, par sa qualité de ca- 
pitaine des gardés du corps, avoit pouvoir d'entre- 
prendre, en exécution des commandemens de Sa Ma- 
jesté , ce que d'autres n^eui^ent pu si bien faire : l'on 
résolut donc avec lui qu'à la première occasion pro- 
pre il s'accompagneroit de gens en qui il auroit con- 
fiance , soit des gardes du corps ou autres , et qu^il 
se saisiroit de la personne du maréchal d'Ancre , et 
qu'en cas dé résistance il le pourroit tuer. 

Il avoit comme projeté de Peffectuer dès le jeudi 20; 
mais l'occasion ne s'en étant pas trouvée bien à pro- 
pos , et aussi le Roi ne délirant pas que l'on mit, si 
faire se pouvoit , la main sur lui pour le prendre 
et arrêter du pour le tuer en sa présence , ni dans sa 
chambré, salle ou cabinet, la partie fut remise au 
lundi 34 dudit mois d'avril, et résolu que sur les dix 
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heures du matin (.qu'il avoil accoutumé de venir de 
son logist <iuî ^toit sur le quai à Tencoignure du jardin 
du Louvre , dans le Louvre pour voir^a Reine-mère 
à soulever)) ledit sieur de Yitry se troUveroit ep tête 
avec leà gardes du corps du Roi et aptres qu'il avoit 
choisis pour raccompagner, etlà il effectueroit ce qull 
avoit projeté et qui lui ëtoit expressément commandé 
par Sa Majesté ^ et cependant Sadite Majesté demeu- 
roit en son cabÎAet avec quelques-uns de ses confi*- 
dens qu'il avoit avertis du fait , résolu que si la chose 
manquoit d'une façon ou d'autre , de s'en aUer par la 
galerie dans les Tuileries , où il avoit fait tenir 
vingt-cinq ou trente chevaux sellés et bridés pour 
s'en aller à Meaux , pour là aviser à ce qu'il auroit si 
faire pour maintenir son autorité. . 

Mais il ne fut pas besoin d'en venir à cette extré- 
mité , car, ledit jour du lundi 24 avril, ledit sieur de 
Yitrj exécuta heureusement et courageusement ce 
qui lui avoit été commis , s'étant, à l'heure que j'ai 
dite , trouvé sur le pont du Louvre , à l'instant même 
qu'il entroit par la porte où étoient les archers de la 
porte ] et, s'étant approché de lui, il lui dit: « Mon- 
sieur , le Roi vous demande. » A quoi il lui répondit : 
«Moi? — Oui, lui dit-il, en lui montrant la pointe 
de son bâton. » Lors quelques-uns de la suite dudit 
maréchal, s'apercevant de quelque dessein contre 
lui , firent contenance de mettre la main à l'épée ; 
mais au même instant trois ou quatre de ceux qui 
étoient près ledit sieur de Vitry lui tirèrent des coups 
de pistolet dans là tête et dans le corps , et ainsi fut 
tué sur le lieu et tomba mort sur l'entrée du pont 
dormant qui va au pont-levis du Louvre. 
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Au même instant, M. le colond d'Ornano, qui 
^oit dans la cour du Louvre proche la poste pour 
attendre Tissue de cette affaire , dont il avoit la eom- 
mnuicatîmi , s^en alla vers le Roi pour lui porter la 
nouvelle de cette mort ^ lors Sa Majesté commença 
à s^écrier tootha^t disant : « Dieu soit kmé ! mon en- 
nemi est mort^ )» et au même instant envoya prendre 
la maréchale prisonnière , et avertir la Reine sa mère 
( qui ëtoit encore dan^ le lit , parce que , comme elle 
se voHloit lever , on lui vint dire la mort du maré-^ 
ch^l , ce qui Ta voit fait remettre au lit , pleurant et 
soupirant) que c'étoi t lui qui avoit fait tuer ledit maré- 
chal , et qu'elle se tint ^ans sa chambre sans en sor- 
tir , et qu'il pourvoiroit aux affaires de son Etat. 
A quoi ladite dame répondit que s'il avoit cette in- 
tention contre ledit maréchal et qu'il la lui eut fait 
savoir , elle l'auroit fait mettre entre ses mains pieds 
et poings liés. 

Dans ce moment le Roi envoya chercher M. de 
Villeroy et M. le président Jeannin , et les secré- 
taires d'État , les prévôts des marchands de Paris , 
et autres des principaux du conseil , et leur dit qu'il 
avoit fait tuer le maréchal d'Ancre , comme criminel 
de lèse-majesté , qui avoit entrepris sur sa personne 
et sur son État , et que désormais ils pouvoient faire 
leurs charges comme ils avoient fait du vivant du feu 
Roi son père , qu'ils avisassent ensemble à ce qu'il 
y avoit à faire. Il envoya avertir le parlement , la 
chambre des comptes , cour des aides , tous les am- 
bassadeurs , et plusieurs autres de ce qui s'étoit passé ; 
mais tant s'en faut qu'il y eût rumfeur pour cela , que 
chacun accouroit de toutes parts avec acclamation de 
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joièJ II envoya vers M. le chancelier , qui ëtoit en sa 
maison en Brie , lui dire qu'il revint quand il vou* 
droit , et à M. le garde des sceaux du Vair , qu il se 
vouloit servir de lui ( sans dire comment); envoya 
prendre prisonnier Barbin , qu'il fit gard^ dans son 
logis par des gardes , se fit apporter les sceaux par 
M. Mangot , et fit défense à Tëvéque de Luçcm de 
p\ns s'entremettre de ses affidres , ne lui voulant faire 
faire aucun autre déplaisir , parce que deux ou trois 
jours auparavant il ëtoit allé fiiire des plaintes au Roi 
sur les insolences et menaces que lai avmt biles ledit 
maréchal. 

Il fait mettre les compagnies du régiment des gardes 
en bataille , et des sentinelles tout k Tentour du Lou* 
vre , et même un pedt corps de garde à un petit pont 
qui sortoit de l'appartement de la Reine sa mère , dans 
un jardin qui est du côté de la rivière , vers lequel 
appartement ëtoit aussi le logement du maréchal d'An» 
ère , pour empêcher qu'aucun ne sortit par là , et 
qu'on n'enlevât rien dé ses cofires , meubles et bardes. 

L'on envoya aux maisons du maréchal et de la ma-^ 
réchale d'Ancre , qui étoient au faubourg Saint-Ger* 
main et à l'encoignure du jardin du Louvre vers le 
quai , des gardes du corps et d'autres, pour empé-^ 
cher que les meubles et trésors ne fussent enlevés. 

Mais on ne put si bien faire que la plupart ne fat 
dissipé; mais en cette dernière maison où ëtoit ^on 
fils , l'on en ôta jusqu'au lit où il couchoit , tellement 
que ce pauvre garçon , lors ftgé d'environ treize ans ^ 
se vit jusques au soir sans boire ni manger , et sans 
avoir lieu où se pouvoir coucher -, et le soir , par quel* 
que compassion , on lui donna un morceau de pain. 
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Le lendemain un gentiihomiiie nomme Fiesqne f 
écuyer de la reine régnante , et qui avoit une mé- 
chante chambre dans le Louvre , et auquel quelques 
jours auparavant la maréchale d'Ancre avoit fait re- 
cevoir un grand affront , Tayaut fait chasser de la pré- 
sence du Roi et de la Reine contre le gré du Roi 
même , ce que ledit maréchal avoit ainsi fait Eure 
parce que ledit Fiesque avoit parlé librement au Roi 
à son désavantage , et étoit de cette partie ] il eut 
donc commandement de Sa Majesté d'aller pr^idre 
cet enfant, et le mener en sa chambre, et prendre 
soin de sa nourriture etdB son gîte, ce qu'il fit; et 
pour le sortir du logis , et le mener jusqu'au Louvre , 
afin que le peuple ne se jetât sur lui ^ il lui donna 
la mandille de son laquais sur lui , et en cette façon 
le fit passer dans la foule des habitaus. 

Le même jour le Roi dépécha courriers vers M. le 
comte d'Auvergne , M. de Guise et M. le maréchal 
de Montigny , pour les avertir de ce qui s'étoit passé, 
leur mandant que chacun, de sa part, offirît surséance 
d'armes à ceux à qui ils faisoient la guerre , et leur fît 
savoir ce qui s'étoit passé et s'ils n'étoient pas résolus 
de rendre toute obéissance au Roi ; mais ils n'eu- 
rent pas beaucoup de peine à cela, car M. du Maine, 
M. de Nevers et les autres , en furent les premiers 
avertis, et firent savoir qu'ils n'avoient aucune inten- 
tion de tenir les armes levées contre l'autorité du Roi , 
et qu'ils vouloient rendre entière obéissance et se sou- 
mettre absolument aux volontés et commandemens 
du Roi , se venir jeter à ses pieds , en particulier 
M., du Maine , qui , comme j'ai dit , étoit assiégé dans 
Soissous et grandement pressé. Aussitôt qu'il eut 
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cette nouvelle , il fit une salve de tous ses canons et 
mouscfueterie ûe tous ses soldats, feux de joie et 
grandes acclamations de réjouissance, 4ont Ma le 
comte d'Auvergne , qui ne savoit le sujet de cette 
^nde réjouissance, demeura aucunement étonné, 
craignant qu'il n'y eût quelque autre mauvaise riou*- 
vellè du côté. du Roi; mais du même instant.il reçi^t 
la lettre du Roi, et un trompette de M. du Maine qui / 
loi mandoit la même chose , et lui offroit la place 
avec toute obéissance , ayant pouvoir de la part du 
Roi , duquel il étoit très-humble serviteur ^ et dès ce 
jour-là ( qui étoit le lendemain de l'action ) se visi- 
tèrent les uns et les autres, mangèrent ensemble , et 
l'entrée de la ville fîit rendue libre à tous ceux de Vblt* 
mée qui l'assiégeoit^ 

^ même jour ^4 ^^^1 , l'après-dinée , dn fit sortir 
du Louvre les gardes dé la Reinemère , et l'on y mit 
des gardes du Roi, qui eurent charge de ne laisser 
entrer ni sortir personne et d'empêcher que personne 
ne vit la Reine-mère sans congé du Roié L'on avertit 
aussi M. le prince de Condé de ce qui s'étoit passé ; 
et , parce que jusqu'alors il avoit été très-étroitement 
tenu dans une diambre dont les fenêtres étoient 
murées, sans avoir jour que par un trou qui étoit en 
haut, le Roi commanda que les fenêtres fussent dé'^ 
murées afin qu'il eût l'air, et la vue entière, et loi 
permit de se promener sur les terrasses une ou deur 
fois la semaine. 

* . Voilà à peu près ce qui se passa en cette journées 
Or ,vpyons maintenant les grands changemens de for^ 
tune , les grands effets de la Providence divine pour 
la conservation de cet État , et pour faire paroître a«x 
T. 17. ï5 



fHrifiMB , ifliWîgnmrift jet aux penoanes de tajièes ^pn- 
klLé$.9 c^mhkm ils êù <mécfmpiant quand ik «"jmi* 
idiaot As »^ .ipi'ik «aoiit ^ let iqatils $e nmdcntiâevfir 
fttf jdes 'Voies -ii^fces filoB iqulik lœ ^dûîm&t B «y « 
^cpielroisiJQUBSiqiietQerojraiiDke étoH tellemeiitdi^iA^ 
^(déaiiiiâ , .que lasiplusjcloipvoyâiiSreB poénroj^ôcoit j» 
italale iruijifi, dëaôbdon, .dissiporidon.» jât aentbloit 
i^peiobaoun (se iprëparctît {dutôt à«en pmidne ^nmir* 
fn^.^(m moroeau , (pt'àJeddëËendne ou garantir itfe 011 
jriiittei} Gonme cpiand un f^caad uûsm eA §^0mmà^40 
m «dmle par Aes ^vents , aa lieu .de J'étaj^ rP^^a at-^ 
4ûQd qa'96ohi:bascpoiirmieiixp(»itQridiaûlWt^aibim* 
johejetaojiduBigDt^iet makiteiiaiit buitià «oup Fp^ ^t 
Ub satscats ifaas de itous .cétés , ichacua ae tckdaraitf % 
Fenvi à qui sera en meilleure Qpuiî$m .fsfès ide M9 

Foilàiûei^uaedpffiticeiCiuijëtoit^^cilto^eAt a]paiid£PW^ 
fpilfiiicuDS UiOSQÎent lie regarder s^ns jpinivie.; îMBifiWr 
aeUfeÉ^sjd'É^t^aesseorëlaices d'Élata'wûientilQ^RM!! 
nefftfdor où pader là l)ii sans iceumr kaaaod dWr^ aa 
foàBse temps obaBsés ; il le rvoyodl; et le ciaaxoit Jbiia&.> 
jQt,, fiar oine-g^rànde b<Hitë, sereculoît dj8ua|Kiii|r«$ 
mmaaat leuriraine , jetiëtoik tdikiaeDt ^àbandoiEuié f^m 
ÊBoèaiBMtcpnB'ûe ses iprofaies /dc^mcstiques , çpji n'or 
•^ient hiBXïy îkciimeiir si (socitien (que de lui » vom 
aÉiSiEie ,aa propre tnoorrit» ^learaliissûîeiit et isa^ppoi^f 
'toieat jce 4][u?il itisoit v le «voilà en un tîiistan^ ivu^ -m^ 
cherche 9 suivi et honoré d'un chacun.^ .a|KairL|dii$ 
4e ^priiupett àvsa^auke ifu'iltn'iaiificiit^àiipaRMrafit^de ^sl- 
hfks «t ds:6ui;^an8idejloa^siiuaittés , etiaxKfi jgri^pi^ 
oMifouis de wigottUDs £t>geDtUfihc9mn6S \ :qB*à jiciia? 
^pOdVcSit^oii. passer idafid ia hasse-ieour, Mealter^ âall^» 



tÀïimbts et cabUxel. Et d'autre c6ià j la Reine sa 
mère , 4{aî i aveo un soin merv^Uleux ^ par Ftaîde àa 
tyifbrëjcbsi d'Ancre » 3e vonloH conserver Tentièrp èk^ 
re0tîO9 et autorité suf les ^fl^siices , et qiîl pour cela 
en ^1t touSe cM)]ioi6$;anee bu Ip3i son fils , la voilà 
en nn i^9tant»onrsetdlement privée de toute eûnnoie^ 
$aaee 4^^^te$ , mais il Isi en imerdîit de vetr et paii^ 
1er À per^oiHie ; on l«i 4onnfs des gardes , l'on muîè 
Iw porter fiar lesquelles on }>Quvmt aller chez elle ^ 
et i^^en lAi$se-t^0n ^ù'tfoe Hi)re où se tehoient les 
g^F^es , et Je /soif en M roii^pt et abat le pont4ei^îf 
pfir lequel dh se pouyoU aller promener dans lê 
ji^rijiH; M^U ^n ^n t^r de maiq^ voîlià son pouvoir 

et autorité changés en misère , affliction et $9gfi* 

tipu , et ffifm H m^iius 4e eelui è- qui elle Ymnv- 

fpit^ ejt qu'elle ^Q^jPTr^it ^tre si g)r^n4ew^kilt méprisé et 
di^î^jp^é,. Ajfffli vçUà /cei^K qui^teient en eiJirôme ftr 
yep» iç;j|c|;.ré«^n|: p^b^ai^és. | 

1^ flous pâu)^Qs encore y npporjter uae c|oi»$if. 
44r94ffW gr^njlempQt reiwrquiiWe i p0ur conniJîtrft 
epml^^fi e?|t grande ^t fgrte jl'fiutorité ;r>ojrele qfiaa4 
elle p$t bieft conduite if% e^pl^yéie, M. dtt Maine i 
]y^. 4e ipieyflrf i M , 4ç Bsiailloft^ l$fift»*re6 v penwîieirt 
èfr/f ,a^$/e? fpfjg? içt^fgz puîç««sj^ pl>§c»ft dfllMifi« 
gçniy^r^W^Çît f P9«i^ ?p»tei>^r Iwprt duHei icontr* 
eiflç j.à flW^ Mf Pïsc^s fpft^ qrfil^ ^noie^t ,:^ i 

qmP.i^ f^h }m^om\ qnwi 4e i>^iff layee le S«w i 

pf^|rli9i$iï|:bfifi|:,:>t/j^tr/îp^efloiQii.< ^ftf «feA auJôrilé^ 
f^nfUftfl^f ^s y^ ^tfaiqip^S^ ettxitMtliPUS tlttfe eArr 
semble avec M. de Vendôme , et autres leurs apiis ; 

elt qùpig^^ ;e n^anieroent 4e? ^^^ix$? M m^^ U^. 
mains de la Reine -mère ei du nlai'éehai d^Aacre^ 

i5. 
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haï universellement de tous , et même de ceux qui le 
suiroient , néanmoins , par le soin et diligence qui y 
est apporté par ces nouveaux ministres d*État , qui 
étoient M. de Barbin ( que je nomme lé premier 
comme étant celui qui conduisoit toutes les affaires) j 
M.Mangot^ lOrs garde des sceaux, et M^ Tëvéque de 
Lucdn , ces princes et grands avoient été si vivement 
attaqués et serrés de si près , qu^ils étoient an d^^es- 
poir et ne savoient où avoir recours , et même on né 
se soucioit pas de les recevoir à grâce 5 et ce chan-» 
gemént leur arriva à grand heur pour échapper et 
être délivrés de leur entière ruine : aussi ne se fi- 
rent-ils point prier pour se remettre en entière obéis- 
sance. 

Maîi si nous vôuldns parler dû fevei*s de la for- 
tune , considérons et nous arrêtons un peu sur Tétaf 
déplorable du maréchal et de là maréchale d'Ancre. 
Je commencerai par elle , pour dire qu'elle avoit été 
si impérieuse et outi^agéuse , que quand elle parloit 
du Roi et de la Reine sa mère , elle n*en parloit que 
par injures et par mépris , appelant Tun idiot , et 
l'autre balorde , et atitres termes semblables. Elle ôr- 
donnoit , comôdaiidoit et faisoit ce qu'il lui plaisoit , 
gourtnàndant et injuriant lés uns , chassant et éloi- 
gnant les autres (0 , et avec telle hauteur, que nul ne 
^'osoit présenter devant elle pour la régarder entre 
deux yeux *, là voilà maintenant moquée et bafouée 
et outragée de paroles , menée par des gàrdes( aans 
une chambré grillée au haut du Louvi'e ^ où elle avoit 

(i) Néanmoins elle aToit quelque pressentiment de son maUienry car 
elle AToit prémédite de sortir hors le royaume , et de fait beaucoup dc^ 
Ms meubles étoient emballés à cet effet. 
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quelques mois auparavant fait mettre M. le prince 
de Condé , suivie par le Fiesque, à qui elle avoit 
peu de jours auparavant fait recevoir quelques af- 
fronts , qui Talloit suivant , et se moquant tout haut 
de sa misère. A peine y a-t-il un seul. homme 
qui veuille la regarder en pitié , ni à qui elle puisse 
parler. 

Voilà son fils unique , qui à peine a de la paille 
pour se coucher, et du pain pour manger, quoiqu'il 
fut encore en bas âge et innocent de tous maux , et 
Tavoit fallu ôter du lieu où le peuple pouvoit Fabor- 
der , pour la crainte que Ton avoit qu'ils n'en fissent 
un misérable carnage ; les maisons d'elle et de son 
mari pillées et saccagées , quoique l'on eût pris soin 
d'envoyer des gardes de tous côtés pour en couser- 
ver les meubles , papiers et argent , comme Ton fit en 
quelques endroits \ ceux qui avoient paru leurs amis 
et serviteurs , poursuivis , chassés de tous côtés ; au- 
cuns de leurs domestiques emprisonnés. 

Mais parlons du père, qui avoit, comme nous avons 
dit , commandé et gouverné les afiàires avec telle au» 
torité et tyrannie , que quelque prince ou grand que 
ce fut dans le royaume , s'il ne dépendoit entière- 
ment de lui , ne pouvoit être assuré en sa fortune , 
en ses biens , honneurs ou qualité , ni possible en sa 
vie. Il changeoit , destituoit et ordonnoit des char- 
ges et offices de l'État selon son plaisir et volonté , 
s'attribuoit à soi les plus grandes charges et auto- 
rité , avoit établi dans Paris , et aux principales villes 
du royaume , des personnes qui h'avoient aucun soin 
que de voir les actions des uns et des autres , consi- 
dérer et reconnoitre si quelqu'un parloit ma} de lui ^ 



Otidu gouv^tooflieat, oti lai Yookk qai^vie hmI ^ 
pour lef clnisser , proscrire ou faire mourir ^ cotiiHie 
it avoit &it quelques-funs y avoil rempli toneled c^ns 
éc9 rues de Ptria de potences et pbtt» y eefia Von 
a'esoif) plus parler^ ni les aws se toir et Visiter i^s 
une le^ autre», tant sôii oppression, ssi lyninme et 
arrogance ëtoient grandes et excessives. L'on re^ 
idarqna même que ^ quelques jour» atiparavaM y un 
fiérsôunage de qualité ^ lui repi^ésentaat qu'il devoit 
M contenter de sa grandeur et de rautorifcé qu'il ayoit 
dwê rÉtaty el songer à son ëtabUssen^eaf et k ae 
fûve des amis • et ôter de dessus soi Teavie de tous 
les pânces et des grands ^ et qu'il pouYôît lùeUre le 
royaume et les affaires eà grand repos et tranquillité, 
il répondit arroganiment qu'il touloife faire reconnu- 
tre ^n sa personne Jusqu'où la fortune pouyott éle- 
TOT unkomme. 

• Or le voUà maintenant par terre > en horreur et 
exécration , dlacun le décriant ^ faisant eonnoitre le 
jpctvi qtl'il ayoit fait, louant et exaltant le coutage 
du Roi d'ayoir conduit et exécuté ce dessein , bë*- 
nissant ceux qui en avoieni donné le conseil ^ et 
ayoient conduit et exécuté l'œuvre. Et ici je dirai en 
passant Un mot , que c'est une chose admirable et 
surnaturelle que ce dessein ayoit été projeté il j 
avoit plus de trois mois , conduit de temps en temps 
^^ su de plusieurs , et qull y avoit plus de quiose 
jours que douze ou quinze personnes le sanrotent , 
qui « hors deux ou trois , étaient gens de peu et de 
iDasse Gonditmi , et entre lesquels même il y en avoit 
^oux ou trcÂs qui n'avoîent pas quîsue ou dix'-huit 
^pi> eiqne oda se projetait contre la Reine-mère et 



ooHitre k matoëûbat et Ift imoédiab 4? AoMey sans ^m 
eektfaitâlé MOttneiiienè déowureit* 

RencAètts audit moxétàktL iipffès'Skiiiort^aiiioai^ 
^&it mis' au pied> dWa^calicr , proche' dàr Ucui oà^san 
mettent lesi pettteitr dii Roii^ ety fatjusfM tm» bt 
aôir .qu'e» le portai sedrèteœaet* en* Téglîsoda SaûH^ 
Gemaixr de i-Aasenroia'eii il £it entenli.^ Mah^voyogiB 
mamtenarit: jnsqn^eù la furie et la ra§e( dii prapèei 
eeatre hûr se pofft«il. Le leudensaMi waiiaâ j, ar&dncKt 
mois d^awriè, jeuD de SaintrMam, sur les diis battrai) 
doi matiu', qoriqueaieQânsyet) £ciiuDB0sr^ dana Vé^àam 
de SainD^ieraumi de; rioiKevrais »» oeoMacaoeat k er 
dinet lea une lesi antcea , étant sur le lieu où en IW 
voit enterré : e YoUii> où ce^tjmai; a étéi miareuternsf 
a 9Bî^à. nôaoïHiabki, lut qni.a: &it tant de mad ,.qa*ib 
«.aoîtenr terre sainta, etids^â-'Une église? SkuKynoB^ 
«c il le £aiut ôtep ;. tt le faut jetée k la ToiiML ik Et airab 
a^ec de semUàUei paaoles. s'émouwmifr ler uéei ha* 
amtrea, ilacommene^ni ^.amec dê> méchaar bÉtokis, 
à deaodler la tombe soua laquelle étott œ coups ^ lèe 
fiemmaa j apportèrent dea dediuis et dee couleaucM 
ensuite des kommes pIus' focts coamietH^iwtt h f^ 
mettre la main. Euî m^einadedcBM-heuve voilà deiksDOia 
trois cents personnes aasemUées;. ils- lèvent lai tomber 
étent le cajnpB d!o« il étoit , lui.aAtabhent det» cordes 
ao oou, eommeueent à le traîner hof s Tégliae^et de Ifc 
par les rues , aveo> des eris^ eb huvlemens korribke». 
Ina unsi disant, qu'il le idloit jeter dans la rivièrer ^ 
d'anrtrea qu'il le fidloit bculer y d'antsm» qn'il le fiièloit 
m^re ài un gibet v- atiosi dnounfinsmt à cpilpispisi 
Pe (fisttesorteiilase trooifentafu bout dm Pont-fiftsttf » 
pu il y avoit deux ou trois- potences dreaeéee^ il* 
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s'avisent de pendre ce corps par les pieds à une des 
potences où il fut environ demi-heure et plus. Ce*- 
pendant le peuple croissoit en nombre » et leur rage 
et furie alloit toujours en croissant sur le cor[» ; et 
tehoient des pi^roles indignes , insolentes et outragea-» 
ses, même contre rhonneur de la Reine*mëre. Ils 
ôtent ce corps de cette potence , le traînent par toutes 
les rues de Paris et toutes les places publiques, le 
déchirent , le mettent en pièces. Cette grosse troupe, 
qui ëtoit de plus de dnq ou de six cents personnes , 
se sépare ; chaque troupe en emporte avec soi un 
quartier ou morceau de ce corps , continuent à aller 
ainsi en tous les endroits , où la plupart font allumer 
des feux où Fou brûle avec ignominie les pièces de 
ce corps ] d'autres les veulent faire manger aux chiens , 
d'autres les attachent à des gibets , et ainsi chacun se- 
lon sa passion et furie 3 et voilà comme se passa la 
journée parmi ce peuple , ce qui dura jusqu'à la nuit. 

Cepiendant le Roi travaille , avec l'avis de son con- 
seil, à ce qui étoit à faire; il ordonne que toutes les 
potences qui étoient dressées en toutes les rues de 
Paris fussent ôtées; ce qui commença à donner un 
grand contentement au public , comme s'il eût par là 
commencé à reprendre sa liberté. ^ 

Le Roi donna à M. de Yitry , qui ëtoit capitaine 
de ses gardes , la charge de maréchal de France 
qu'avoit le maréchal d'Ancre , et à M« de Luynes. la 
charge de premier gentilhomme de la chambre et 
celle de lieutenant général au gouvernement de Nor- 
mandie, dont chacun montra bien du contentement, 
à cause des signalés services que l'un et l'autre avoient 
vendus en cette occalsion. Sa Majesté dépécha le sieur 
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Desprëaux', qui ëtoit son sous-gouveniear , et avec 
lui le sieur de Préaux , conseiller d*ëtat, fils de M. de 
Châteauneuf , vers messieurâ du Maine , de Yen-* 
dôme y de Nevers et maréchal de Bouillon , pour les 
informer de ce qui s'étoit passé, et de sa bqnne in- 
tention en leur endroit, pourvu que chacun d'eux 
voulût demeurer en devoir ) à quoi ils se trouvèrent 
tous entièrement disposés. Et de &it, dès le jour sui- 
vant , M. de LongueviUe, qui s'étoit tenu en Picardie 
comme neutre , et qui n'avoit rien fait contre le ser- 
vice du Roi et de la Reine»mère, arriva à. Paris au- 
près du Roi , où il fut très-^bien vu et accueiUi par 
Sa Majesté. II. est bien certain qu'il se hâta de ve*« 
nir parce que, quelques jours auparavant, Ton avoit 
traité d'un mariage entre lui et mademoiselle de Sois-^ 
sons , sœur de M. le comte , et tous en étoi^it d'ac- 
cord, et près d^accomplir^ il ne restoit qu'à trouver 
moyen de s'approcher, mais û ne youloit venir à 
Paris sous le pouvoir de la Reine-^mère et dudit sieur 
maréchal d'Ancre , à cause de l'inimitié ouverte qui 
étoit de longue main entre eux , ne s'y voulant au- 
cunement fier. Il fut bientôt suivi de tous ces autres 
princes , chacun accourant à l'envi les uns des autres , 
sans aucune condition, pour se jeter aux pieds du Roi, 
et recevoir la loi de ses commandemens;. M. de Guise 
et M. le comte d'Auvergne demeurent quelques jours 
derrière, ne pouvant abandonner les armées dont 
l'un et l'autre étoient chargés , et ne se parloit plus 
alors que de les licencier, et faire retirer ceux que 
l'on voudroit entretenir , chacun aux provinces où 
l'on voudroit les départir , et les étrangers dans leurs 
pays , ce qui ne pouvoit sitôt s^efiectuer à cause des 



l^randés soHMBOftde deniers «p'il faAMiitrouveB eoi&|l- 
tant pour* cet effet. Ce qmfat caosedë mteoiri Fan étî 
yantre ^e ces princes bîeB a?anbdaw ie. Éua8> smv&nf 
pour cet effet. 

Ee ag dodit ndoîs d^arvtiit,. la raaréc}iale> d^ibieoe^ 
quis conmepai'dit , avintété mise dans • nnei chawhrH 
haiite da Loa^re avec des^ garde» ,> fat amiéer k lar 
BastiHO) oè ,v aprte âTeîtf ë té ipnoBe jbovs |r> trois? se^ 
maînes^ dier fini) menée à kr Concîevgerie <1# patelev 
ment der* Paois) ponr hiii être &it(80kD prose». 

Baibni y qnî avoit été gavdé quelque temps par- dea 
arefaeits en sa^ maison, fait anssit âtemë à: kb BaatiUe» , 
attenriantcSecpiiisepoit ordonné die kn. 

La Reinefmèrev <Ioî> comme j-avdh, fiitoemmaiidén 
de demenrev en^a chambre* sans, en sortir^e tàlsqiMtte 
en< doâttat des gardes dk» Roi ,. demandât pcrmissîoni de 
^seretiferaaichftoeaaDdeBlois aveesonitraBset dmisimv 
ce qin lui fiitc accordé; et ainsi partit de Paris; pons 
s*7 acheminer le àetaiso doditmoîs, nfajiantpu'ob^ 
tenir la gnâoe dis ^<nr le Roi- soia fils y sàmiai qtie ^ kifSt^ 
qu'elle fiift prête k partir , il) Palla yaîr en sa dûndsie 
pmtr lui dire adseu, et ny fit qnf entrer et soDtîr;. d 
amsû se seti», aidant eu^ permissiiMi de menei^ avec 
elle révéqme de IiQÇon> pour raccompagner jaaqoes 
à.Blois,. et puis se« retirer. Elle eat bien vonla^ avoîc 
aTec elle mesdaa«&sea fflles ^ oa.Vune é'elies:; maïs 
cete lui fut entièrement refosé , el même ne fnt^il paa 
permia à afocnne^ de ces princesses» de rausompagner 
ni la yisitec «pe bien sobrement. YoyesL qlielles sont 
les mixtatione da monde^ et i quoi Von se penft trouver 
réduit. 

Mous avons dit ie cfaoïfgeiiieBt airrM aiix afi^reç 



de Fraaee eatle fin du nioi^ d'avril v aakif«iia«t 
naiis yerroB» U royaiottQ gouverné tout dtaUemmd : 
d'autre» perMnilQ»^, d'autres liusard , d'autres oondih 
tions , et tonte k forne préeédenlecban^ée. VoiUi le 
Roi qui tient en ses mains les râneade son £lat) o'eal 
lui qui le eondiûl^ qui ordoÀoe, qui voit, qui reçDit 
le^ amibassadeursy qui jrésoul lest rëpoMes^ Û empUîe 
gaknent à cela une partie des matinées ; il est vérî- 
tabloment jeune ^ mais il a bon sen^ et bon jage»enty 
et auprès die lui M« le ehaneelier de Stllerj pour ^ott^ 
SBÏlj qu'il a établi chef de tous conseHs , M. le gvrdtt 
des sceaux d u Vair,. a«qnel il a fait reineltre )es seeaogâ 
eu main ^ AL de ViUeroy et M. le président Jeâuûn,» 
lequel il élablit suriiitendanl des finances » 9^fnà fais 
bailler te contrôle - général à M. de Maiipenu in- 
teudani. 

Il a les mêmes secrétaires d'Etat que le feu Roi so» 
père lui ayoit laissés* I! établit pow nouvel intendant 
des finance» M. Déageant, qui servoiC deoontmb sou» 
le sieur Barbin y mais qui avoit utilement servi et as^ 
sisté M. de Loynes , lui ayant découvert des dessein» 
que l'on avoit eus sur sa personne ^ et ayant tmvatllé 
il £ùre rénsâr le dessein de aé défaire du maréckal 
d'Ancre, et de mettre le Roi dans ses affaires. VoîUi 
doue comme les affaires de Sa Majesté' sont adnnnîs*- 
trées; voilà ténsles p*inces , sans en excepter aucun ^ 
la plus grande partie des ducs , efficiers de la ce»* 
renne et gouverneurs des provinces, qui se rendent 
auprès de Sa M^esté v c'est à qui témoignera plus 
d'affection , d'obéissance , de respect ta de servicr. 
Voilà toute k France, qui huit Jours auparavant ^loit 
en telle eombustioii que l'on pensdit qu'elle fut à sa 
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dernière crise , el qu'elle n'en relèveroit jamais » en 
pleine paix , repos et tranquillité, louant et bénissant 
Dieu qui a donné au Roi la force et le courage de se 
défaire de celui qui , par son ambition et par sa ty- 
rannie, perdoit son royaume. 

La différence de religion n'apporte point de diffé- 
rence à Tamitié et à la réconciliation de toutes les ai- 
greurs passées ; chacun dit n'avoir eu intention que 
de servir le Roi ; l'on rejette le mal et toutes les maa« 
vaises actions sur la haine publique que l'on portoit 
au maréchal d'Ancre , à cause de sa tyrannie et am- 
bition. Ceux qui avoient assemblé quelques gens sans 
commissions, les font retirer doucement et sans bruit ; 
la campagne commence à jouir de son repos. Il n'y a 
plus que les troupes tant françaises qu'étrangères qui 
étoient sur pied par commission du Roi , dans les ar- 
mées et ailleurs , et spécialement es armées conduites 
par M. de Guise , le comte d'Auvergne et le maréchal 
de M ontigny ; l'on travaille tant que l'on peut à li- 
cencier toutes celles qui avoient été nouvellement 
levées , et spécialement les étrangers ^ l'on cherche de 
l'argent pour ce sujet. 

On avoit déjà dépêché en Hollande pourcontre- 
mander les quatre millenhommes qui venoient de ce 
quartier-là , et qui étoient déjà prêts à s'embarquer. 
L'on avoit déjàfkit un effort , et envoyé argent pour 
congédier et ûiire sortir du royaume les trois mille 
Liégeois et quelque cavalerie que le maréchal d'Ancre 
avoit Élit entrer comme j'ai dit ci-dessus ; Ton en- 
voie en Flandre pour retirer dix ou douze pièces de 
gros canon qu'il y avoit fait fondre , lesquelles furent 
depuis amenées. Il restpit encore les trois mille lans^ 
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quenets et les douze mille retires que les .sieurs 
comte de Schomberg et rhingrave aVoient levés , les-^ 
quels étoient. sur la frontière vers le pays messin ^ 
pour entrer. Il leur falloit beaucoup d'argent pour les 
renvoyer ; Ton envoie vers eux un intendant des fi*- 
nances pour traiter et arrêter leur compte ; et ainsi 
Ton pourvoit du mieux que Ton peut à ces affaires 
qui pressoieut le plus , à cause de la dépense qu'elles 
apportoient , et de l'oppression que le peuple en re- 
cevoit. 

Madame la princesse de Coudé létoit revenue à 
Pàriis pour voir le Roi aussitôt qu'elle sut la mort 
du maréchal d'Ancre. Sa Majesté la renvoya à Saint- 
Maur , la remettant à la voir quelques jours après , 
ce qu'elle fit. La prière et supplication qu'elle fiiisoit 
étoit pour la liberté de M. le prince son mari, à 
quoi voyant de grjandes difficultés ^ elle changea cette 
supplication à ce qu'il plût au Roi lui permettre de 
le voir , ùe qui lui fut diénié pour aUer et venir. Enfin, 
après quelques semaines de poursuites , étant assistée 
de M. le comte d'Ativergne son beau-*frère, de let- 
tres de M. le duc de Montmorency , qui presse son 
retour auprès du Roi pour ce sujet , de quelques au>- 
Ires princes et seigneurs , elle obtint du Roi de se 
pouvoir enfermer dans la Bastille avec M. le prince 
son iHari ^ sans en pouvoir sortir par après qu'avec 
lui ; et à la vérité elle s'éfoit dignement et très*ver- 
tueusiement cicmduite et comportée depuis l'emprison- 
nement de son mari , quoique auparavant elle eût^té 
grandement méprisée , et assez mal traitée de lui , 
jusques à avoir parlé publiquetnent de la Véptidier 
pour se marier ailleurs. 
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iÇûpeiifla&t |*oa a avis que ddn Pledro de Tbtèdë ^ 
gouveràenr de Milan $ pmassok ime grande et puis*- 
^ante fâtmàe , pour filtre un grand effortîHmtre le duc 
Aè fiaypie , qm. étmt bien «mpéchë de le soutenir , «f 
ne ie poufTiOk fiiire sans Tassistance des Français, q^i 
skVMBt ia mopt du maréchal d'Ancre loi ëloit enlïive- 
nteAtidémée pai* h l.eine^n|èr«, et n'en avokdof^ que 
^ qn^qnea pertieufiers q»i y attoient contre le^ dé-^ 
4mi^e% {^ëpuériiles qui ctt ^étoiept &keSé II envoie d^ipe 
, un ambassadeur vers le Roi pour le presser et «up-^ 
plier de lui ide^nâr seeonf s , lui représenlftiit le pré- 
judice de la perte que son royaume reeevek si ]éê 
Sapegnols se nendent m^ir^s de sen Etat. Us sont vus 
et éw^B fUas fayof aUenioit qu^s nfitoient aupa* 
nY&àljf .et (lès Inrs 0^ ieur donnie de ^grandes e»* 
pétanecs. 

Maiseette bonne ^4>l0nibé s'échAtiff^ bieit dafyantftj^v 
lore^e 4 vêts la fin dn mois: de ipai ,* IV^n « «vb que 
Jtodî<g0tt¥6raieur dk Mikp , avec cetite gvfiide année^ 
mmt usméfé Yenmh Cehi oommesoee à labe sehgft 
è'de nfu^ ^oit à âtire poor fnspèbber la puiné et àA^ 
«rfatiân 4udit dfis) de StÈvme:, i!en en parle ^ f^n^A 
4k(mmt 9 i^ attepdHon «Boove jà y prehckie f ésoI«iieii; 

£bl am nânifis jéurs Fq^ a avi# qu^tine aase^ibMè 
^e neuK de lATfili^ieli {^retendue 'Ttéfoimée >a^0i^ 
'^SAUtvoqiaée |à La JlocfaeHeéaiis p^miis^ii\ bwVoûg^î^ 
mm das l^raiigilemp paslséee , aprè^ aVoit eu^nn iéié 
4eiiR fQi»&iman^€imensfjdn^i^^ <le aè'stfpAMVv «HMÎI 
iri^^i ftYeo méaciutw^ àlevvBffir quelques dëj^iklAi et 
Qilliers à Ba Majssté. 

il^aiÂenant que tmtfa h Vtkhet est en ée^m ^ k$ 
yeux d'un chacun sont tournés smtjee qui se passe ^ 
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Piémoiit ; Ton reçoit noQveUe» assurances ^da tî^ge 
que don P^ip adroit mis devam yereeiK i>e itei fait 
te&ir ooDseitl èttr ce snj^. ï^ttj(ii fia Majesté est ooa^ 
seitlëe d'atôister ouvertement ie «duc 'de Safy^ie , sans 
néanmoins :liii JéAvojér uae armée reyde » mais seo^ 
lement l'assister de quelques-unes d^ aes^Ottpes, tant 
de dheval que »de pied «^itreitéDues , ei permet à Ions 
ses '6iJj6ts qui y voudpoient aller eH kii «mener 4ro«* 
pes.,'de;le ^ire. Cie «pu {fut 4it nu ^luc'^e Menlëlëon, 
ambassadeur 4*Ë9pagne, pour le iaire rsavùir à sojpn 
maîlpe , lui 'reprëeenlanitlefi justes nùsous ^t^emidë^ 
IMions jQfae le Roi avoit tle prendre «eite réstfkitioii, 
-laquelle était gnatylem^it avantageuse au^t ^oe de 
Sayoie ] car H avoit de >lWgeQt par je moyen duqud 
il pouv€(it faire -de «noiFvélles levées de Groupes e«i 
Frauce^ofUre celles que^e'KJoi lui en>voyoitd*aif)leups. 
ff'aiî dit'C&^^e'Vant'fue Tonav^lît eov^é >verS'les {lans- 
(fuenéfe'qui ëtoieot.sur la frontière y "ponrafriser laux 
fiioyena que «l^on avott^de les congédier -cft Uoeneïîer. 
Maifftenafit le Reii se résout de ks faire entrer dans 
lun royaume ^ passer par la Bourgogne, et envoyer k 
«es 'dépeps jusque dans le^ Ëtâfts 4udit du6\de Sa«>> 
Voîe y ce qui lui étok un secoui^s bien prompt et bien 
considérable -, 4rémelitai»t néanmoins audit duc de ^- 
«rèîede ies soudoyer et entretenir lôrsqufils seifeient 
en ees ]^ts et à eon «evvioe. L'on.coR^merieé donc à 
4)nivâiHer 4i Août eéla , et €|n m^me^emps le -duc ^ 
Savcâe^kft^àussi 4pa,vâiller ^ar ses agens ^et atdbassà^ 
deui^^à faitie lever -énooipe d'àtrtpestfoupesriouve^tes 
eii4P4iemce9 tant de pied ifue de ^hieva^ ^ et ^u^^és 
lumens entretenus «os dépens en Roi/ dont iSfei 
Mi^sCé le secouroiti 
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' Le 7 du mois de.jain, le Roi part de Paris poui* 
aller à Fontainebleau, où il est accompagné et suivi 
de tous les princes et grands , tellement que sa cour 
étoit .très-grande et bien remplie; même M. de Yen- 
dôme is'y trouva aussi venant de Lorraine , et de- 
meura à sa suite quelques semaines. 

J'ai ci-devant dit comme la Reine-mère, lorsqu'elle 
partit de Paris^ avoit eu permission dé mener avec 
elle.Mé révoque de Luçon pour raccompagner. Jus- 
ques à Blois , en intention qu'il se dût ensuite retirer 
en son évéché ; mais il avoit su si bien gagner, les 
bonnes grâces de la Reine -mère , ou se mettre en 
opini^ qu'il lui étoit nécessaire pour régler sa mai'^ 
son et avoir le principal soin de ses àfikires', que 
ladite dame ne se pouvoit résoudre de le laisser aller; 
au contraire, se résôlvoit de le retenir , ce qui ne plai- 
soit pas au Roi, ni à ses ministres, qui craignoient que 
l'esprit dudit sieur de Luçon ne portât celui de ladite 
dsMùfie à quelques menées et brouilleries. Il y eut plu- 
sieurs allées et venues sur ce sujet ; enfin ladite dame 
se. voyant pressée des volontés du Roi , et Içdit sieur 
de. Luçon veponnoissant que donnant ce déplaisir au 
Roîrd'y demeurer contre son gré il n'avanceroit pas 
^ fortune , il se retire et s'éloigne de là. 

Vers le commencement dudit mois de juin, l'on 
eut avis que qçelques capitaines de marine et pirates, 
qui avoient amassé quelques vaisseaux , et s'étoîeat 
mis en la rivière de la Garonne, pour incon^modeir le 
trafic etla navigation sous l'abri de^ troublés etbrouil- 
leries qu'ils croyoient devoir être dans le royaume 
auparavant la m0rt <|u maréchal d'Ancre , s'a^urant 
bien qu'ils ne manqueroient pas de bon aveu pour 
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mal faire , furent entièrement défaits par un petit ar- 
mement de mer qui fut fait contre eux des deniers 
du Roi , à la sollicitation du parlement et des jurats 
de Bordeaux ^ sous la conduite du sieur de Barault y 
lequel les poursuivit si bien, que la plupart des Soldats 
et mariniers se sauvèrent à la nage dans la terre , et 
amena leur navire etleurchef^qui s'appeloitBlanquet, 
avec dix-sept ou dix-huit soldats , qui furent exécutés 
f>ar autorité de justice à Bordeaux dès le lendemain. 
J'ai dit ci-deVant le soin que le Roi avoit voulu 
prendre de Fassistance du duc de Savoie et des trou-^ 
pes que Sa Majesté avoit résolu d'envoyer à son se- 
cours, et de la permission que Ton donnoit à plusieurs 
particuliers de lever d'autres troupes en France des 
deniers dudit duc de Savoie pour les lui mener. Ce- 
pendant Ton a toujours avis que les Espagnols pres-« 
sent le siège de Verceil ; beaucoup d'escarmouches , 
de combats , d'assauts , de sorties et de desseins , se 
font en ce siège , où les assiégés témoignent un très?i 
grand courage , et même quelques troupes se hasar ^ 
dent pour y jeter du secours ^ mais tout cela ne dé- 
tourne point le cours du siège. Le Roi donc^ qui avoit 
son conseil , reconnoît que ledit duc a grand besoin 
d'assistance , et que beaucoup de Français se trou-^ 
voient lors en son armée , qui fsroient mieux s'ils 
avoient des chefs de leur nation qui y fussent par 
commandement de Sa Majesté. Elle se résolut d'y en^- 
voyer M. le maréchal de Lesdiguièrés avec un pou- 
voir bien ample , et^ outre ce, le fait accompagner de 
quelques maréchaux de camp et autres officiers, 
pour l'assister en cette occasion , lequel peu de temps 
après s'y achemina. 

T. 17. 16 



£laviron ce même temps ^e résolut le mariage du 
tn^rqui^ de ViUçroy , tils dç M. d'^incQurt , ^t petit* 
au dç M. de Villerpy , et de la fîlle de M. de^Cr^ui, 
petit^fîlle de M* le ^larëcbal de ]Lesdiguières. 

Le a6 dqdit mois de juin , le Roi part de Fçatai- 
neblea^ pour retourner à Paris , et trois ou quatre 
jours après il va à $aiat-Germaia-ea-I<aye > où il pa^a 
cinq ou ^ix jours. 

Comme ta^s Us princes et seigneurs qui ^toic^pt 
éloignés venoi^nt de toutes parts pour voir le j^pi , 
et lui donner assurance de leur service , M* le ma- 
réchal de Souillon qui étoit à Sedan , n'y pouvant 
venir i cause de son indisposition , ou faisaut diifi- 
culte d'y venir pour aucunes considérations , il y eu* 
voie le prince de $edan son fils » qui arriva auprès 
de Sa Majesté et la salua le ^g dudit mois de jui^ , 
y pftasa quelques jours et puis alla outre vers Tu- 
renue- 

IDepuis la mort du maréchal d' Ancre , la marécbîJe 
d'Ancre > qui dès lors fut mise prisonuière, et depuis 
menée à la Conciergerie du Palais, pour lui etr^ $osl 
prooèâ fait par la cour de parlemeut , comme ét^nt 
aceu&ée de plusieurs crimes énormes , et entre autres 
de lèse-majesté divine et humaine » lui étaut mis sus 
qu'elle usoit de magie et de sortilège ^ qu'elle avoit 
eu de» habitudes particulières avec des juifs , et cas 
«emhlables ; qu'elle avoit par autorité prêté et eulevé 
les deniers du Roi, et des intelligences et pratiques 
hors le royaume , etc. ; enfin, par arrêt de la oour de 
parlement, fut condamnée k avoir la tête tranché^ \ 
ce qui fut exécuté le 9 du mois de juillet eu k place 
de Grève. L'on remarque qu'elle mourut très^coofi- 
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tJiniAf^tiStchrétieniifimeDt, et fit beaucoup de pitié 
6l cpfopa^on au peuple , qui auparavant lui p(n-toit 
mie e^tréioe haine. 

Pendant que ce procès se faisoit , le Roi demeura 
toujours k SaintHGrermain-en-Laye. Dès le lendemain 
il retourna k Paris , où M. de Montmorency arriva 
deux on trpis jours après , revenant de Languedoc. 
E^viroa ce temi^s-là , Le Roi ^ut avis que le sieur 
d|8 (^uB^iadeuc y gentilhomme qualifié de Bretagne , 
s'4toi|: saisi du château de Fougères dont il étoit 
e^pit^ioe et gouverneur ; mais il en avoit quelque 
temps auparavant été mis dehors , à Tinstance des ha- 
bit^ifiç de la ville , par M. le maréchal de Brissac , et 
ladite place mise en la garde du sieur de La l^ayoUes , 
lieutenant des gardes du corps du QLoi j à cause que 
ledit sieur de Guemadeuc étoit accusé d'avoir feit 
tii^r ^t assassiner un autre gentilhomme appelé le sieur 
4e ïfiiret , et ce jusqu'à ce qu'il fut justifié et purgé 
de CfQtte accusation dont le procès avo^ été porté à 
la cour du parlement de Rennes , et depuis évoqué 
en o^Uede Paris. Le Rjoi, sur cet avis, s'oflfense gran- 
4[^iii/&nt que Ton eût rompu ses gardes et chassé celui 
qui avoil: été mis de sa. part daps le château 9 s'en 
"phifEkt à M. de Fendôme qui avoit toujours aupàra- 
v^t parié et soUjicité en faveur dudit sieur de Gue- 
madeuc, et à M. le maréchal de Vitry qui avoit 
omime répondu pour lui. €es deux messieurs recon- 
nQÎg^efïtlafaul^ qu'avoit commise ledit sieur de Gue- 
luad^iic , s'offrent d'aller euxrmémes le serrer dans le 
cbiM^SW et le ramener , ce que le Roi trouva bon , 
et dh le même jour partent pour le faire investir. 
4iUparavajEit de partir, M. de Vendôme volontaire- 

16. 
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ment se veut réconcilier avec le maréchal de Brîssacii 
Us se voient > s'embrassent , et se promettent et ju-^ 
rent amitié. Et ledit sieur maréchal fut commandé 
avec six compagnies du régiment des gardes et deux 
de Suisses , avec quelques compagnies de chevau-lë-* 
gers qui étoient logées sur leur chemin ; mais il ne 
fut pas beaoin de tout cela , car ledit sieur de Gue- 
madeuc , voyant qu'on Falloit serrer et poursuivre de 
si près que déjà il étoit comme investi par les habi^ 
tans de la ville , se remit prisonnier es |mains desdits 
sieurs de Vendôme et de Vitry qui l'amenèrent , et 
fut mis prisonnier en la Conciergerie de Paris , où, de- 
puis son procès lui fut fait, et eut la tête tranchée, non- 
obstant quelques prières , intercessions , fs^veurs , et 
autres moyens que l'on pût employer auprès du Roi 
pour obtenir sa grâce. 

En ce même mois M. le comte d^Âuvergne^ qui avoit 
assemblé , par permission et commandement du Roi ^ 
quelques troupes de chevau-légers des deniers four-» 
nis par le duc de Savoie, passa en Piémont avec quel- 
ques autres compagnies de chevau-légers , de celles 
qui étoient entretenues par le Roi ^ tellement qu'il 
fortifia grandement par sa présence l'armée de M. le 
duc de Savoie , qui étoit le lieu où toute la chrétienté 
avoit lors la visée , pour voir ce qui réussiroit de 
ces armées et de ce siège de Yerceil. 

Les affaires de France sembloient prendre un meil- 
leur train qu'es années précédentes , chacun se sou- 
mettant volontairement à une entière obéissance; 
mais néanmoins chacun retient encore par devers soi 
les conditions sous lesquelles il prétend obéir : l'un 
veut demeurer armé dans son gouvernement , et au:^^ 
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dëpens du Roi et du peuple ; un autre veut avoir des 
forteresses ou fortifier des places -, un autre veut qu*OQ 
lui continué des pensions ou entretènemens immenses. 
Cependant Ton voit TEtat grandement âflbibli par les 
grandes charges qu'il lui a convenu supporter aux 
années dernières, et ne pouvant plus fournir aux 
dépenses ordinaires. Cela fait proposer une assemblée 
dé gens des trois ordres , choisis par les provinces du 
royaume pour pourvoir à tous ces désordres. Elle eftt 
approuvée et trouvée nécessaire , néanmoins la con-« 
vocation remise à une autre fois. 

Cependant Ton reçoit nouvelles que don Pedro de 
Tolède , après avoir pressé grandement ceux de Ver* 
ceil , et que, de leur part, ils se fussent bien défendus, 
ayant même été secourus par les Français de grand 
nombre de soldats, enfin ils sont contraints de se 
rendre , faute de poudre à canon ) et ainsi cette place 
est mise es mains dudit don Pedro de Tolède : ce qui 
lui enfle le cœur de cette sorte, que désormais le traité 
de paix auquel on travailloit se rend bien plus diffi-* 
cile, encore que Ton ne délaisse pas toujours d*en 
parler, et les Espagnols de faire paroître qu'ils j 
veulent entendre. 

Le Roi envoie M. de M odène vers la Reine sa mère 
pour lui faire entendre ses intentions,- et conférer 
avec elle des conférences qui se passoient lors, et 
aviser aux moyens de lui donner contentement et de 
la rapprocher de Sa Majesté. Pour cet effet il demeura 
près d'elle huit ou dix jours. Mais cependant la plu-^ 
part des princes et le maréchal de Vitry, qui étoient 
mal avec ladite dame Reine , prennent ombrage de cet 
envoi, entrent en opinion que madame de Luyne^ 
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veut faire sa paix avec elle à leurs dépens, et parlent 
même de Tëlargissement de M. le prmce qui étoît en 
la garde da sieur maréchal de Vitry^ ; mais tout cela 
seraccommode bientôt, au ddmniag^ de ladite damé 
Reine et de M. le prince. 

J'ai dit comme le traité de pait d'entre le sieur don 
Pedro de Tolède pour l6 roi d'Espagne , et le duc de 
Savoie, s'ëtoit rendu plus difficile à cause de la prise 
dé Yéri^eii , que Ton n'estimoit pas que les Espagtiob 
dussent rendre, tant pour les prétentions tju'ils avoient 
sur cette place, que pour l'opportunité et importance 
d^ioelle, pour la sûreté et avantage des affaires d'Italie. 
Néannkoins le roi d'Espagbe fait contenance que sOn 
intention étoit toujours de ïaire cette paix, et qtie, par 
le moyen d'icelléi il feroit rendre ladite place , et se 
portôit à cette résolution par l66 broûilleries et mou- 
vemens qui sémbloient se préparer du côté de l'ÂUe- 
inagne, où l'on étbit stir les termes de vouloit* procéder 
à l'élection du toi des Romaitis. IMais ce qui empé- 
choit le plus de faire ce traité étoit que Ton étoit en 
peine du lieu où il se pourroit faire; car les Espagnols ne 
preîioient nullement plaisir que le Roi *s'eh mél4t et 
qu'il se rendît médiateur de cette affaire; et pour 
cette raison, ils avoient toujours traversé tout ce que 
M. de Béthune faisoit à Turin et à Milan , et avoient 
rendu Comme inutile le traité d'Astiqué M* lematquis 
de Rambouillet avoit négocié auparavant, ils avoient 
essayé de faii*e traiter cela à Rome, et depuis en Es- 
f fifgne ; mais cela né s'étoit pu accommoder pour les 
grands intérêts que les uns et leis autres y avoient. 
Ceux dé Venise étoient aussi partie en cette af- 
faire TEmperéur et toute l'Allemagne y étoient inté- 



DE POMCHAMrAIK. [1617] ^4? 

ressés ; tellement qu'après avoir bien es^yë de tous 
côtés, lis saut enfila contraints d'en venir là,qn€ le traité 
s'eil fit et l'arrêtât auprès du Rôi à Pari». Les Vénitiens, 
le duc de Savoie et les autres intére««és» enviqrèrent 
procut'atioisrs expresses à leurs atiilmssadeurs 00 autres 
près Sa Majesté ^ pour négocier > arréiw et condu^î , 
avec les ^dépttlés qu'il plairoit an Roi d;ô commettre 
(et lesdits députés furent M. lé chairtsrfier et M» le 
gardée de* scôàut 1, M. de Villeroy et M. k présidèni 
Jetoiiitt) , la pait entre lé rôi d'Espagne et le dnc dé 
Savoie^ et entre le roi de iHongrle et Tarchidirc Ferdi* 
nâftd et le* Yénitieûs ^ ce qtti fat fait et conclu vers 
la fin du mois d'août , au grand hoâneur et réputa-f 
tion dtt Roi et de la France. Et par iceMe le traité 
d'Asti fut ctg^nfirttré, et il fut résolu que le duc de Savoie 
ayant restitué les places qu'il occnpoit, don Pedro 
ferdit a^tSBÎ rendre ceUes qu'il àvoit ^prises, et même 
celte de V^rceil. 

Au côiâmeâcemént du mois de septembre, il arriva 
un accident remarquable à Paris , qui fat qu'on petit 
chîéh qu« tôuoit madame de Mevers aup«âs d'elfe 
devint eur&gé et mordit M. et madamiie de Nievèrs, 
M. de Mayenne et quelques-uns de ients gentils- 
homime^ et oiBciers -, teUement qnlis forent ifoatraints 
d'aller à la mer pour éviter tous mauvais alicidens ^ 
comme de fait il n'en arriva au^^n. 

Le 8 dudit mois, M. de Monti^iiy^ ma!rèctol de 
France ^ mourut de maladie 5 et sa (Asrrge demeura 
coràme Supprimée. 

Le ^ 3 ensuivant , se firent les époùSttiltes et ma- 
riage de M. de Luynes avec la fiMe de M. de4Vlont- 
bâton y doht se fit grande fê« pat toute la tfô\ir. 
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Le i5 dudit mois, Ton ôie M. le prince de la 
Bastille, et on le mène au bois.de Vincennes, toujours 
sous la garde de M. de Persan qui le gardoit à la Bas-< 
tille ; mais il n'avoit charge que du donjon , et Ton 
met des compagnies du régiment de M. Cadenet pout 
commander dans le château du bois de Vincennes , et 
avoient charge de voir ce qui se passeroit au donjon, 
et même furent faits des corps -de -garde pour les 
dehors^ tellement qu'il sembloit que ce changement 
fût fait en partie pour ôter audit sieur de Persan (qui 
dëpetidoit de M. le maréchal de Vitry son beau-frère) 
la libre disposition qu'il avoit de la personne de mou-< 
dit sieur le prince. 

Vers le 1 5 dudit mois de septembre, furent expédiées 
les lettres-patentes sur l'arrêt qui avoit été auparavant 
donné au mois de juin, en &veur des ecclésiastiques 
de Béarn, pour la restitution de leurs biens détenus 
par ceux de la religion prétendue réformée , et pour 
le rétablissement de la religion catholique , au lieu où 
elle Tavoit été ^ lesquelles lettres contenoient assigna^ 
tionde la valeur desdits biens sur le domaine du Roi, 
tant dudit Béarn que de l'ancien domaine de Navarre, 
étant en France et plus proche, afin d'ôter à ceux 
de la religion prétendue réformée toutes occasions 
de plaintes. 

Vers la fin dudit mois , M. de Sceaux , secrétaire 
d'Etat, fut dépêché en Espagne pour y faire ratifier le 
traité de paix et d'accord qui avoit été fait à Paris, 
pour l'accommodement des affaires de Piémont et 
d'Italie, avec le duc de Savoie et les Vénitiens, 

J'ai souvent dit comme, sur quelques désordres qui 
ëtoient encore dans le royaupie , Ton avoit tenu quel-* 
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ques discours de convoquer une assemblée de quel-* 
ques personnages choisis dans tout le royaume, tant 
des principaux des cours de parlement que de tous 
les* ordres du royaume, tant pour recevoir ce qui 
a voit été proposé et résolu aux Etats*généraux , que 
pour pourvoir à plusieurs désordres et occurrences 
qai étoient dans TEtat. Maintenant cette affaire se 
remet sur le tapis^ on Fagite de part etd'autre; enfin elle 
est conclue et résohie, et Ton fait dresser une commis- 
sion pour en Êiire la convocation au a5 de novembre 
ensuivant , où sera Sa Majesté , et lettres closes sont 
envoyées à tous ceux qui ont été nommés et choisis 
pour s'y trouver. L'on avertit particulièrement tous 
les princes, cardinaux, ducs, et pairs et officiers de 
}a couronne , de se rendre près Sa Majesté en même 
temps pour l'assister de leurs conseils en cette occa- 
sion* Ladite ^convocation se fît le 6 du mois d'octobre. 

En ce même temps, l'on a avis qu'entre M. le 
duc de Lorraine et M. le comte de Vaudemont, il y 
avoit de grandes brouilleries qui étoient pour faire 
naître beaucoup de désordres en cet Etat. Le Roi fut 
conseillé de s'entremettre de leur accommodement. 
Pour cet eflet, il y envoya M. le comte du Lude; 
mais lorsqu'il y arriva il trouva les affaires déjà 
apaisées et à peu près accommodées. 

Il s'étoit formé , il y avoit déjà quelque temps, une 
grande dissension entre M? de l^ongueville, comme 
comte souverain de Neufohâtel , et ceux du canton de 
Berne, sur ce que ceux dudit canton prétendent 
avoir droit de connoître des différends qui naissent 
entre ledit comte de Neufchâtel et les bourgeois du- 
dit lieu, pour les juger amiablement sur les plaintes 
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qti« les uns et les autres leur font des griefs qolls re^ 
Çoitent -, et ce cas ëtoit arrivé : Câr <|Uelqiieâ-tins des 
bourgeois dudit Neufehâtel s'ëtàiit plttihts & ceux de 
Berne de quelques faits où ils prëtëndoiéut être lësë^ 
de M. de Longuévillè, ceux de Berne âvoiéut fait citer 
par devant eiix M. de Longuevîlle, qui •, ftU étmtrïlire , 
prëtendoit l|u'ils n'âvoient poiut de droit Ènt lui^ et 
quand bieu il y auh)it eu quelque chose de séâdrfaidëy 
ils n'étoient point au cas pour en u^er. Méàlifiioin^ 
M. de Longueville fut conseille d'aller ^ perèomii^ 
audit Nêufchâtél pour se dëfeudre ^ et partit Vëî^s le 
cotniuencéitient dudiî ^ois ] et lé Roi lui bftilla M. de 
Vic> ancien conseiller d'État ^ pour aller avec lui ôt lui 
servir de eouseil en cette âfi^^ire. 

Pendant tout ce inois il ne se fit pas gf lifid*l!hose ^ 
ni digne de remarque^ la Reine-hièiré tëktil^igtlà dû 
dëplaisir de son ëlbi^^àeitiènt ^ et plûtieU)is àlléé^ et 
venues se font de la part dukoi vers elle pour luilàire 
passer son mëcontentetnent et la teûir eki espëk^A^. 

L^oii travaille aussi à faire elëcilter lé traite qui 
àvoit Ité fait pour la pâiï de ï^ëmoiit et ta ce^attoâ 
d'âtmes du côté des Vénitiens et des archiducs 5 ett 
quoi Fott trouve toujours beaucoup dé peifte ^ d*eôi- 
barras et de difficultés, teut pour les d^ancès et 
jalousies d aucunes des principales pài^és , que pour 
k mauvaise volonté de quelqaés-uns. 

L'on ne pensôit à aucune chose éti ce ôioîs de fto- 
vemfel'e ^ qu'à ce qui se feroit en cette assétnbléé des 
notâdïlés que Tott avoit convoquée , laquelle Ton àvôil 
depuk assignée eu la ville de ^oûen. lV>utes clic^des 
ctôient en suspens jusqu^AÏors . et châcuti avoît les yeux 
Itrurnés à cela-, tellement qu'en tout ce côttittertceuienl 
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du mois il ne se passai rien digne de considération. 

Lé I r dudit itiois, le R6i part de Paris poiir aller k 
Saint -Germain- en -Laye, où il fit quelque séjour, 
attendant que toutes choses fusàeht préparées pour 
son actiëmineiilëât à Roti^n. 

Eti ee même tempsi M. de Môbtmorency puri d'au- 
près de 8d Majesté poUt* aller en Languedoc. Le sujet 
ptiiidpàl de son voyage étoit pour tetiit teô Etats dô 
là provihce ; toàis , éh effet, il éstiihoit que s'il se fut 
trouvé en cette assemblée de Rouen , il âtiboit été 
comMë obligé de parler de là liberté et délivrance de 
Mr. lé pritîcé : à quoi il iie recôilnôissolt pas ehcore le« 
inelitiâtions Bien disposée^l; tellement qu'il estima 
qtt'il Itli étôît plus à propos de s'éloigiler pendant la 
ténue de cette a^^eniblée. 

Le tï dudit rtiois , M. d'Epemon , qui n'aVoit pas 
encore vu le Roi depuis qu'il avoit pris sei affaires eh 
ttiairi , arriva à Paris , et deux jours après en part , 
pendant trouver Sa Majesté à Saint-Germairi-eti-Laye ; 
itiàis elle eh étoit partie oe m^Aie jour-là pour s'aclie- 
miilér du côté de Gaillèh pour continuer son chemin 
vers ROùt^n. Ledit sieur d'fepernûh se résout à courir 
aprèé ^ et l'atteignit à deux où trois Ueties de Saint- 
Germain , où il lui fit la révérekice en pleine campagne, 
Sa Majesté ayant fait exprès âtréter àoh carrossé pour 
cet effet. Aprfes quelque peu de part)les et de compli- 
tla^fùs feitg par ledit sieur d'Epefhon , il prend congé 
de Sa Majesté pour retourner à Paris , en intention 
d'en partir bientôt pour l'aller trouvée à RoUen , et 
ainsi s'en retourna. 

Cependant te Rôi s'achemihe toujours du côté de 
Rouen, et, après avoir séjourné cpiatrë où cinq jours à 
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Çaillon, il en partit le ^3 dudit mois et arriva audil 
Rouen le 24 9 où il fut reçu avec grand applaudisse-^ 
ment de tout le peuple ; mais il les dispensa de fair& 
aucune entrée en parade. 

Messieurs du conseil suivirent le Roi de bien près ^ 
car la plupart d'entre eux se rendirent audit Rouen 
dès le lendemain 25, comme firent aussi la plus grande 
partie des princes , seigneurs , cardinaux , ducs , pairs 
et officiers de la couronne, et tous les députés qui 
avoient été mandés. 

Néanmoins le Roi , qui ne vouloit point perdre de 
temps 9 prévoyant que l'ouverture de rassemblée ne 
se pouvoit faire que deux ou trois jours après, partit dèâ 
le lendemain de son arrivée à Rouen pour s'aller pro-^ 
mener jusqu'à Dieppe, visiter cette place et se récréer 
au bord de la mer, laquelle il n'a voit' pas enoore vue 
en lieu si commode. 

Vers la fin dudit mois , se fit l'ouverture de ladite 
assemblée par Sa Majesté , laquelle continua par après 
de se tenir* Je ne parlerai point ici de la forme , du 
temps , ni du lieu de ladite assemblée , de ceux qui y 
^toient , de ceux qui y présidoient, ni de ce qui y fut 
traité ^ c'est un fait à part qui sera écrit amplement et 
particulièrement ailleurs. 

Pendant le mois de décembre , cette assemblée se 
tint toujours, qui travailloit continuellement, matin 
et soir, pour délibérer, résoudre et décider les points 
et articles qui leur étoient proposés et baillés par 
écrit par le Roi inême, qui les faisoit compiler et 
considérer par ceux de son conseil principal et secret, 
qui étoit lors composé de MM. le chancelier, le garde 
des sceaux, de Villeroy et président Jeannin, auxquels 



Dtt PONTCHiRTRÀ.!». [1617] fiiSJ 

étoient ajoutes et se trauvoient messieurs Dëageaat 
et de Modèae ; et ainsi se passoient les jours sans 
aucuns effets particuliers. 

Le 1 3 dudit mois , M. de Villeroy décéda d'une 
descente de boyaux dont il avoit été autrefois tra-^ 
vaille y et qui le reprit avec des açcidens si fâcheux 
qu'il nefut que trente-huit ou quarante heures malade* 
Sa fin fut très-belle et digne d'un chrétien; pour sa 
vie^ elle a été tellement reconnue, non-seulement 
par la France, mais par toute l'Europe, pour avoir 
servi cinquante années en la charge de secrétaire 
d'Etat, que je n'en ferai ici aucune mention* 

Le 10 dudit mois, M. d'Epernon arriva de Paris 
auprès du Roi , où jusques alors il n'avoit encore fait 
aucune résidence. 

Environ ce même temps , on reçoit avis de Lan<^ 
guedoc que M. de Montmorency voulant presser un 
gentilhomme , nommé M. de Bouchet , qui étoit gou- 
verneur d'Agde , et commandoit dans le fort de Bres- 
cou , qui est situé à l'embouchure de la rivière dudit 
Agde, entrant dans la mer, de remettre entre ses 
mains ledit fort , suivant l'intention de Sa Majesté , 
ledit Bouchet en fit refus sous prétexte de quelques 
ennemis qu'il disoit avoir près dudit sieur de Mont- 
morency, qui lui avoient causé ce déplaisir ; protestant 
néanmoins de se vouloir maintenir et conserver dans 
le service du Roi. Mais étant chose qu'il ne pouvoit 
faire de soi-même , et ayant été contraint d'arrêter 
quelques marchands et marchandises passant près de 
ce lieu, pour avoir moyen de s'entretenir contre la 
rigueur que lui avoit tenue M. de Montmorency quel- 
ques mois auparavant, lequel avoit empêché qu'il 
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n'eût aucune commodité ni paiement pour sa garnison, 
et avoit même obtenu de Sa Majesté une ccHnmissioii 
pour employer contre lui la force, en cas qu'il ae 
voulut ouïr & remettre la place; ledit sieur de Mont- 
morency se résout de le bloquer là-dedans , et pour 
cet effet met quelques troupes aux côtes plus voisines 
de la mer, proche dudit fort, et arme quatre t>u cinq 
petites chaloupes ou vaisseaux qu'il &it tenir en garde 
aux environs dudit fi)rt pour empêcher que Von n'y 
«ntre et n'en sorte ; mais ce lui fut un exercice qui 
dura long^temps et sans fruit. 

Vers la fin dudit mois , l'on eut avis que nudame 
la princesse de Condé , qqi étoit dans le château de 
Yinceunes avec M. le prince son mari, grosse de 
sept ou huit mois, étoit tombée malade d'une très- 
violenta maladie , avec défaillemeni et convulsions. 
. lie Roi y envoie en toute diligence un de ses prin- 
cipaux médecins ; mais dès le lendemain 8a Majesté 
eut avis que madame la princesse étoit accoudràB , 
devant le terme , d'un enfant mâle mort -, ce qui fut 
au grand déplaisir de plusieurs. 

La veille de Noël , les députés de l'assemblée firent 
savoir au Roi qu'ils a voient achevé de résoudre et 
donner leurs avis sur tout ce qui leur avoit été pro- 
posé ; tellement que Sa Majesté se résolut dès lors de 
leur permettre de se retirer incontinent après la fête, 
les exhortant néanmoins de se retrouver après les 
Rois à Paris , pour voir et aviser s'il y auroit encore 
quelqi)es affaires dont il fut besoin de conférer avec 
eux auparavant qu'ils se séparassent entièrement. 

Le a8 dudit mois , le Roi fit venir vers soi tous 
les députés de ladite assemblée, lesquels , en présence 
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dei prmc^s , cardin;iux , oificiers de )a couronna , qui 
étoient là , firent rapport et lecture de tout cç qu'ils 
avoiçnt fait , proposé et délibéré pendant la tenue de 
ladite s^ssçmblée ^ de quoi le Rpi les remercia, et leur 
donna congé , CQmme j'ai dit , de s'en ailler , avec 
charge néaqmoins de se retrouver tous à Paris le 
lendemain des Hois , pour voir s'il y auroit encore 
quelque chose à faire auparavant qu'ils se ^épAra$sent 
pour fen retourner en leurs proviiices. 

Et dè$ le 3o dudit mois de décembre , $a Msyesté 
partit de Rouen, alUnt droit à S^int-Germain-^n- 
Laye, ou, ^près avoir séjourné un jour ou 'deux, 
elle continua son chemin k Paris , qù elle arriva le 4 
janvier ensuivant. 

Tous les princes, seigneuris et tou^ ceux du conseil, 
partirent en même temps de Rouen pour leur retour 
à Paris , où ils se rendirent environ ce même temps. 

Journal de^ ce qui se passa durant Vannée iSi8. 

Ej» tout le commeiicement de cette année, il ne se 
passa pas beaucoup de choses dignes de considéra- 
tion^ les affaires semblpient être assez tranquilles et 
chacun dans son4evoir. L'ofi avoitjeté les yeux sur 
ce qu6 prpduiroit cette assemblée de Rouen \ le$ gens 
de nien en espéroient beaucoup de bien et d'avan- 
Mge pour les affaires \ les autres la redputoient , et 
ainsi chacun a ses intentions diverses. Mais l'on re- 
connut par cet effet combien il est di0icile àxui corps , 
encore faible des maladies passée^ , de porter fortes 
médecines. Cette assemblée avpit résolu beaucoup 
de bons réglemens et bien utiles au bien de TEtat ^ 
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et pour ménager les financées du Roi , diminuer le^ 
dépenses , soulager le peuple, qui enavoit très*grand 
besoin; mais quand on voulut parlei^ de mettre à exé-^ 
cution les résolutions qui avoieflt été prises , chacun 
s'emporte par son intérêt particulier. La plupart desr 
résolutions et articles requéroient qu'ils fussent véri- 
fiés aux parlement et chambre des comptes avant que 
d'être exécutés. 

Il y avoit deux ou trois choses qui ne dépendoient 
que du Roi et de son conseil , comme la révocation 
du droit annuel que Ton appeloit la poulette , par 
le moyen de quoi les offices se rendoient hérédi- 
taires dans les maisons , et le Roi n^en ponvoit dis- 
poser, soit pour y mettre des personnes , ou pour en 
destituer ceux qui en étoient indignes ; ce qui appor- 
toit un grand préjudice à ses affaires, bien que d'ail-* 
leurs il en tirât une grande commodité et soulage-* 
ment à ses finances. On se résout donc de supprimer 
ce droit , et remettre la provision des offices par la 
voie des parties casuelles , ainsi qu'il se pratiquoit 
par le passé. L'on se résolut aussi d'ôter les augmen- 
tations des garnisons qui avoient été mises à cause 
des mouvemens , de diminuer et retrancher une 
partie des pensions et emtretènemens que Ton don-^ 
noit aux uns et aux autres , et remettre cela plus près 
de ce qui étoit lors du décès du feu Roi \ mais chacun 
comnience à crier et déclamer contre ceux qui avoient 
l'administration des affaires. 

Les officiers , qui voyoient que j par la révocation 
du droit annuel , les offices ne demeuroient plusr as- 
surés dans leurs maisons et diminuoient de prix , se 
tourmentoient et se portoient à faire du pis qu'ils 
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pouvbient; même les cours- de parlement et autres 
cours souveraines refusèrent de sceller ce qui leur 
ëtoit port^ ou envoyé de la part du Roi. Les prïnces^ 
seigneurs, gentilshommes, gouverneurs dès provinces 
et des places , ne peuvent souffrir que Ton touche 
ou diminue leurs pensions , entretèneniené , . appoin* 
temens, garnisons, et autres commodités qu'ils avoient 
accoutumé de tirer du Roi ou du peuple -, tellement 
que comme d'un c6té Ton commencé à vouloir tra<« 
vailler à Texécution de ces bonnes résolutions , de 
Tautre voilà des plaintes, crieries, inurmures, më^ 
contentémens de toutes sortes dé personnes , qui 
commencent à parler et à discourir fort licencieuse-* 
ment , interprètent tontes les actions et ce qui s'étoit 
feit à mauvais sens , donnent de mauvaises impres* 
sions. au peuple , parlent contre les principaux mi^ 
nistres ^ et spécialement mettent en envie et jalousie 
la bienveillauoe et faveur que le Roi pbrtôit à M. de 
Luynes et à messieurs Brantes et Cadeoet ses frères^ 
à M. le colonel d'Omano, à M. de Modène. et k 
quelques autres , mais encore plus i M. Dëageant i 
qui 9 étant venu de peu , se voyoit tout à coup en ce% 
état, que toutes les affaires de France passoient p»r 
ses mains , et quasi par ses seuls avis. Ils mettent 
en avant , que les diminutions de pensions , garni- 
sons et autres réglemens j ne se font que contre les 
princes et les grands, et autres qui n'ont point de 
faveur^ mais que ceux de la faveur passent par dessus 
toutes considérations 9 et tout leur est permis. Cette 
inégalité donne prétexte à chacun de crier , et ensiiite 
à voir par quelle voie Von pourroit recomineuc^r k 
former quelques troubles .dans l'Etat, pour empêcher 

T. 17. 17 
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ce que Fou vouloil faite dd faiea: à qitôî Fou né laisse 
pas poortatil dft demeuref ferme y car ceUe soppms^ 
sion de droit, annuel s'effectue et d^observe^ c* pour 
les retrauGheinens et diioinulions , Tan $V tésonif 
pourvu que Ton soit assez fort et coiisiant pour le 
sûoieaîr. Voilà Félat auquel ëtoient les affaires ait 
commencement de Faauée i6i8. 

Le 4 du mois de jaovier , le Roi vetouroe à I^m 
de soii vopge de Rouesi; et son i^onseil , les pnnocss ^ 
seigneurs et tonte la cour, y arrivent en ce mltee 
temps y on peu de joairs après. 

La première affaire que Fon met en dâibératioir 
est celle de Piémont. J'ai dit comme les Eâpa^paob 
apportoient beaucoup de IcmgueuFs et de difficttltëfi 
à Fe^ëcution de leur pairt au traité de paix qui avoit 
été fait; lesquelles difficuhéâ eonsistoient principale- 
ment en la restitution de VerceiL Le duc de Savoie» 
de son côté , s'ennuie de ces longueurs j se plaint de 
ce qu'il s'est désarmé et a restitué ses places $on$ 1» 
foi du Roi; se résout à pie £uM et à recommeâcer 
k guefi* à quelque prix que ce soit , estimant que le 
Roi j étant enga{^ d'honneur et de réputation ne Ta* 
ba^donnera pas. Sa Majesté, de sa part, reconmit 
l'importance et la conséquence de cette afTaire , a do 
tour à autre nouvelles assurances du côté d'Espagne 
que rintention du toi d'Espagne éloiit que ce traité 
soit accompli , et que Verceil soil rendu, et en fait 
des commandemens fort exprès. Snv cela le Aoi se 
résout d'envpyer en Piémont M. de Modèle, pouff 
se joindre à la négociation de M. de Bédiune, et dér 
clare au duc de Savoie qu'il ne veut p«) Fabai|àon* 
ner , et que si les Espagnols mianqu^t à v^ qtf iU 
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ont i^romU pour robaervation de ce traité et restitu- 
tion d^ Veroeil , son întentiou est de l'assister forte^ 
nianl et ouvertement, et nféme de s*y porter en 
p^rsoiifte, s'il est besoin ^ mais qu'il se donne patience, 
et que de sa part il effectue ce qui dépend de lui , 
comme étanbobligé de commencer, afin qqe les Es- 
paignols niaient point d'occasion ni de prétexte de 
rejeter mv lui le manquement d'exécution de ce traité. 
Ledit si^tuF de Modène a charge de passer aussi vers 
le {0¥iv6rlieur deMil^n, pour Icd faire connoltre rîtl- 
térét que Sa Majesté a que ledit traité soit enlièf e- 
ment ei£éf;uté, comme en étant caution et arbitt^e*, 
et que s'il y a du manquement , il sera obligé de se 
pOFtâr contres celui ou ceux qui en seront les auteurs ; 
qu'il aait que l'iniention du roi d'Espagne est qu^l y 
soit sattiM^U) et qii'il ne ae doit peint ohar^i» de ce 
imin^mpienl , et autres choses semblables qu^il a 
ch^Çf de lui représenter ^ et de cette sorte ledit sieur 
4â Modëiie part vers le 4 dudit mais de janvier. 

Qajialque t^mps après l'on a avis que le duc de 
Savoie voulQÎt envoyer vers le Roi M. le ôaràinfai son 
fila auF C0U9 affaire; ^ais l'on crut qu'il v^loit mieux 
atfon^ipe w- qn'opéreroit le voyage dctdit gâèuv de 
Modène: c'.^ft pouvquor on lui ftit s^bmit^ qtf'il' dif-*-' 
(èf^ize Vpyijge'^oue un antï'e temps. 
. (V^9 ^ fiîr-dudit rtioifi , le Roi é(a»t au château de ' 
Afi^rjid^ près, de Paria, y fait veûir toiu» led âépetiêi ' 
à^.\ffi^^ifff»i{m avoient été à eeHe as^inbléé éé 
I||^$i|^ , le^if^da V potir là ]B4cipart , s'^toient rendus k 
PfNris^î ^l^¥4h9i le «mtimiandïrmens que le Roi leur en ' 
av^Jfoi|À.Ma».dépai>t'de>Rooen*, et, après )Mato}r 
. rfp0|rPt49 d« soin et travail qji'ifa avoient apportés 

^7- 
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en ladite assemblée , et du service qu'ils lui avoiént 
rendu. eu celte occasion , leur donne congé de se re- 
tirer et s'en retourner chacun en leurs provinces , leur' 
promettant d'envoyer bientôt après les édits dans les 
parlémens , pour exécuter et effectuer tout ce qui 
avoit été promis par Sa Majesté en conséquence des 
résolutions qui avoient été prises en ladite assem- 
blée; les exhortant cependant de faire entendre 
apx peuples et à tous les sujets de Sa Majesté ses 
bontles et sincères intentions, elt d'empêcher les 
mauvais bruits que les brouillons [et factieux se- 
nioient de toutes parts. Voilà comme cette assemblée 
s'est fijiie. 

Pendant le mois de février il ne se passe aucune chose 
dignèt de considération. Les princes et les grands, qui 
étoient mal contens de ce qu'on vouloit retrancher 
ou régler leurs pensions ^ entretèueinens , garnisons 
et autres appointemens , et quelques-uns de ce qu'ils 
n'étoient admis et employés, dans les conseils; les 
officiers de toutes qualités^ de ce qu'on supprimoit 
le droiit annuel , et les autres qui se trouvoient inté- 
r^sés jen quelque &çon, ne pouvant cacher leur 
mécontepteitient , en parloient et discouroient fort 
mal, et semoient ensuite de mauvais bruits. 

L'on parle aussi pendant ce même temps de quel- 
ques avis ^t découvertes. que Toti avott faites de 
quelques menées et entreprises que Ton tramoit pônir 
remettre la Eejne-mèreen autorité et dans-lés âffiiires, 
et pour cet effet la faire revenir de Blois (où elle étôit 
tqujours ) à . Paris , sans que le Roi 7 consentit , et 
par. les mêmes .menées donner moyçn à M. le prince 
df sortir de la Bastille,, et de. se mettre en liberté, et 
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le remettre bien avec la Reine-mère. Tout cela fat 
cause que Ton se résolut de faire approcher quel- 
ques troupes et compagnies de chevau* légers qui 
étoiént vers les frontières , à quinze pu vingt lieues 
de Paris et es environs • et sur les avenues du côt^ 
de Blpis. 

Durant le mois de mars, les choses continuèrent 
comme il est dit au mois précédent. M.- de MoqtmoreQ- 
cy, revenu de Languedoc siuprès duRoi, laisse leLan- 
guedoc fort paisible, excepté vers Agde, où le sieur 
de Bouchet se résolut de garder le fort de Brescou 
contre la volonté dudit sieur de Montmorency, et les 
comn^indemens qu'il lui avoit «pportés de la part du 
Roi ^ tellement que ledit sieur de Montmorency , au^ 
para vaut que de partir , suivant une commission qu*il 
avoit de Sa Majesté, se résout de bloquer ledit fort , 
et pour cet effet arme cinq ou six vaisseaux qu-il fait 
tenir aux environs d 'icelui , et fait quelques forts par 
terre' dans lesquels il fait amener du canon pour 
es^y^er d'incommoder ledit fort*, mais il est situé û 
avant dans U mer , que le canon qui est sur terre ne 
lui peut faire de mal. Il laisse donc aux environ$ 
dudit fort , et pour commander auxdits vaisseaux, le 
marquis de Portes , qui souhaitoit de pouvoir réduire 
ledit fort., «soit par force ou par traité qu'il faisoit 
faire sous main , par le désir qu'il avoit d'être gour 
verneur de cette place , sous l'autorité dudit sieur de 
Montmorency. Cependant cette affaire tient le Laur 
guedoc en peine et en oppression ^ mais depuis , ledit 
sieur de Portes ayant quitté ce dessein par comman* 
dément du Roi, et ayant envoyé un gentilhomme 
vers ledit sieur de Bouchet , il remit la place es m^in^f 
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d'un exenfipt des gardes , el vint trouver le Roî , pro- 
lestant d^une entière obéissance. 

Pendant ledit mois , Von est en altfent^ sur la rëso- 
'lution des aflhirèsdu Këmont, et la réistitulion de 
Vércfeil au duc de Savoie, M. de ModêAe avec M. de 
Béthune soUicitoient toujours, et avoient |>eine de 
àûtroonter les remisés et lotigtienrs qu'y apportoit 
don Pedro de Tolède. 

En ce mettre mois , te Roi donna un arrêt en son 
tconseîl , pour le rëtablissèment des Jésuites dans leur 
collège de Clfermortt et université de Paris, qui Icnr 
âvoit été été par l'arrêt qui fut donné contre eu* dès 
Tannée iSp^, lorsqtfe €hâtel, qui àvôit entrepris 
contre le feu Roi , fût exécuté ; et par ledit arrêt leur 
fut permis d'y rétablir Fexercicé dudit collège : ce 
qiU fut exécuté par deux maîtres des requêtes qui se 
portèrent sur le lieu. 

Durant le mois d'avril il n'y eut encore rien de nou- 
veau : tes mêmes bruits, les métnes discours, les mêmes 
attentes qu^au précéd^ent. L'on eut avis de la remise 
fikte par éon Pedro de Tolède de la ville de Verceil 
è« toaînô du duc de Savoie ou de ceux qtii y ^toient 
de sa part : tellement que de là en avant l'on conclut 
fecitemént tout ce qui restoit à faire pour éteindre 
(3t assoupir entièrement tous tes mouvemens etbronil- 
lè¥iés qui étoienl en ees quartiers* là. 

Pendant le mois de mai , il ne se passa aussi aucune 
xhè0e ée bien considérable : les mêmes bruits et tes 
tnémes discours se conlitkueAl comme aux précédens, 
tam 6«ir te isûjet des knéicontéiitemens des Uns et des 
Migres, et des mïiUVaises iiiipression^ qu'ils #m- 
Hoqifent, qU« sur lV)pihion que l'on prenait des tue- 
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wiHies <{ct se faÎMiient en fiiveur de la Reine-mère el 
<ie M. le prince de CoAdé : die q^ooi Toû avoit quel- 
que temps auparavant , par commission particoKère^ 
attrifaaë la connoissanoe et juridiction & cent qui en 
seroient revins au grattd conseil , dont le parlement 
n*étoit pas content. 

Il y syait plusieurs années que Ton avoit traite de 
mariage entre M., le dac de Nemoàrs et la fille de 
M* d'Aimiale, lequel avoit été depuis rompu par la 
menée de AL de Savoie » qoi Ini avoit fait espérer de 
loi donner une de ses filles pour Tattirer en Savoie* 
D^ais, ledit aieur deNe^dui^ ayant reconnu que tt 
loi étoit attente vaine, avoit trouvé moyenet oocasioa 
de se retirer en France y et depuis , étant revenu ptès 
du Roi , avoit de nouveau fait traiter ce mariage de lui 
avec ladite demoiselle d'Aumale, laquelle le père avoit 
retirée en Flandre et mise près Tarchiducfaesse. Ce qoi 
fut négocié jusqu'à ce point y qu'au commencement de 
juin ce mariage fut accompli et consommé. 

En ce même mois le Roi prend rësolulSiûo de pour<- 
votr M. le duc du Maine de la charge de gcmver*- 
. aeur et soo lieutenant général au gonvermément de 
Ouienne , à laquelle il n^avoit été poiirvù depuis ta 
<lémission que M. le prince en fit entre les mains dut 
Roi lors du traité de Loudan. En ce faisant ^ Sa Ma-^ 
jesté se résolut de faire aussi bailler à mondât siènr 
du Maine le château Trompette dudit Bordeaux, 
moyennant que mondit sieur du Marne reiiiettroit le 
gouveitiement de TUe de France , et toutes les places 
qu'il y tei^oit, es mains de Sa Majesté » qui en faisoit 
pourvoir M. de Lnynes, lequel se démettoit de. k 
lieutenance de roi en Normandie , et du gouverne-* 
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ment de quelques places quil y t€»oit es nukiadii 
sieur colonel d'Ornanp. Tout cela fut effectue queU 
que temps après. 

Vers la fia dudit mois le Roi alla à Saint-Germaiu-r 
en«*Laye , ou il mena la Reine sa fenuné et tout son 
conseil , et y fit quelque séjour. 

Vers le lo ou le i a dudit mois de juin le Roi partit 
de Saint-Germain pour retourner à Paris. 

L'qn eut avis' du refus que ceux du parlement eu 
cour souveraine de Pau avoient &iit de vérlBèr ou 

« 

enregistrer la déclaration du Roi ; sur Farrét de Sa 
Majesté portant rétablissement de la religion catho- 
lique partout le Béam , et restitution à tous les ec- 
clésiastiques de tous leurs biens qui leur étoient dé-r 
tenus par ceux de la religion prétendue réformée , 
pour employer à Téntretien de Imirs ministres , colr 
léges, paiement de ladite cour, garnisons et autres 
charges , parce que Ton crut se munir par faction et 
désobéissance, en ladite province. Et de fait , il y avbit 
une assemblée de plusieurs députés de la religion 
prétendue réformée de France , qu'ils appelaient Cer- 
cle général , qui se tenoit sans permission ; ce qm. 
donnoit sujet à Sa Majesté de faire quelques déclara- 
tions contre eux ; et par ci-après Ton entendra par- 
ler de beaucoup de bruits et de mouvemens sur ces 
affaires. 

fin ce môme mois on fit une découverte assurée 
des menées et factions qui se faisoient pour la déli- 
vrance de M. le prince de Coudé , et pour faire rap* 
prêcher la ^eine près du Roi ; dont plusieurs sont 
accusés et autres soupçonnés , aucuns pris prisonniers, 
et contre autres fut décrété , le tout par le grand con- 
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ïil; et quelques jours après il y en eut qui furent 
exëeatës. 

Le mois de juillet se passa comme les antres en allées 
et venues , sans aucune action remarquable ni qui 
fôt digne de considération. Toujours M. dé Luynes* 
et autres qui possédoient les bonnes grftces du Roi ,- 
jottissoient de leur faveur avec le déplaisir et envie 
de tous les princes et grands. 

Au commencement dudit mois de juillet le Roi re- 
tourna' à Sain^-Germain pour y passer le temps et y sé<- 
journer.' 

L'on eut avis de quelques brouilleries et soulève-» 
mens en Allemagne du côté de Hongrie , et spéciale-^ 
ment à Prague , où les protestans se saisissent du 
ehiteau , prennent les meubles et deniers de TEmpe* 
reur, et jettent quelques-uns de ses principaux o(S» 
ciers par les fenêtres , et chassent les autres , et en- 
suite s'emparent de la ville. 

' M. de Guise part de la cour et s'en va en Pro- 
vence pour faire tenir les États de la province , et 
aussi pour préparer un grand armement de mer qu'il 
Êiisoit contre les corsaires d'Alger et de Tunis. 

Pendant le séjour du Roi et de son conseil à Saint- 
Germain , l'on dresse et arrête l'édit sur les cahiers 
des Etats-généraux ^ et sur ceux de l'assemblée de 
Rouen, lequel édit fut dès lors rois es mains des pro- 
cureurs et avocats généraux du parlement de Paris 
que l'on fit venir exprès audit Saint-Germain pour 
ce sujet. 

Pendant ledit mois M. àt Persan, qui avoit la 
garde du donjon du bois de Vincennés , et par consé- 
quent de la personne de M. le prince , fut dté dudit 
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bois de Vkicmmes, et mis prisomiier , comme ayanl 
été accusé de la menée qui se faisoit en faviBâr de la 
Reine-mère, et ladite fdace et garde furent laissées 
à M. du Yernet , beau-frère de M* de Luyaea^ , ^m 
déjà aToit le commandement daabS le bois de Vie- 
çennes, comme commandant^ sous M. de Cadenet * au 
régiment de Normandie qu* étoit en garnison dans 
ladite place. 

M. le maréchal de Vitry fut si isaal conAent de Tetn- 
prisonnement dudit sieur de Persan , qm est aon 
beau-frère , et de la fidélité duquel il vouloit répon- 
dre , qu'il se retira de la cour , en intention comme il 
disoil de n'y reloumer plus. 

Pendant le mois d'août, Ton travaille au grand con- 
seil à Élire et parfaire le procès à tous ceux qui étoieni 
prisonniers sur le sujet de ces menées et factions qui 
se faiaoienten faveur de la Reine-màre , entre lesquels 
Ton chargèoit particulièrement le sieur Bambin, qui 
ék>ct prisonnier à la Bastille , et que Ton amena au 
Fort-l'Evêque pour être confronté et }ttgé« Enfin 
Ton donne un arrêt général où aucun d'eux ne fut 
condamné à mûrt , mais quelques-uns à des baâais<- 
semens perpétuels ^ antres pour un temps , autres de 
s'abstenir de venir à la cour, et aucuns entièrement 
déchargés. Et sur tout cela le Roi fiit conseillé d'aboi 
lir le tout, et se coûteuter de faire retenir prisonniers 
ceux qui l'étoient auparavant, et éloigner quelles 
autres qui étoient les plus eoupables. 

Cependant l'on a avis du côté d'Allemagne que le 
roi de Hongrie et l'arehiducJLéopokl fbb't saisir et en* 
lever prisonnier le cardinal Ûlej^s^ , qui gouvemoît 
tout l'Empire , et suf lequel l'Empereur avoit to«iie 
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coafiaûca^ et se reposoit de ses plus împortaniBS aF^ 
f aires , et le font mener da c6të du Tjrol. 

Té'^ù a aussi aTis^qœ le sieur Barneveldt , qui avoit 
goaYernë trMte un ans et plus tontes les afl&ires de 
Hollande,' el ensuite tontes celles des P^ys-Bas , avec 
un pouvoir entier et absolu , fut fait prisonnier avec 
deux autres , par Tentremise du prince d'Orange ^ 
sous prétexte d'avoir malversé au gonvernemeirt 
des afltires de TEtat, et d'avoir eu des intelligences 
necrètes, au préjudice d'icelui, avec des princes 
étrangers. Mais ceux qui 7 ont vu plus clair ont 
cruL que ce n'ëtoit qu'une animosité du prince d'O^ 
range ^ parce que ledit sieur de Barneveldt lui empé« 
choit l'autorité et le pouvoir absolu cpa'il vouloit 
prendre, et s^opposoit à beaucoup de ses desseins. 
Ce pauvre seigneur fut poursuivi et traité dans cette 
pris<m si rndement, si inhumainetnetit et avec tant 
d'artijfice ^ pour essayer de le convaincre , qu'enfin 
l'issue en a été foneste et pitoyable , comme il sera 
dit ci-après. 

Vers la fin du mois de septembre, madame la 
princesse de Condé accoucha dans le chiteau du boit 
de y incennes de deux enfims mâles morts -, aussi n''é- 
%e«l<^€ pas eaoore à terme , n'étant qu^au septième 
mois. 

En ce mois l'on remet bien avant le pourparler du 
mariage entre M. le prince de Piémont et madame 
Ifenrîette , soeur du Roi ^de telle sorte que l'en se fé* 
sont d'y entendre. 

Le Roi se résout de s'éloigner de Pari^ et de s'aller 
promener : il en part vers le 10 du mois , et va à La- 
gny , où il demeure quatre ou cinq jours , et de là se 
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rend, à Monceaux vers le i5. Deux jours après tati« 
ceux dé son conseil partent de Paris pour vetoir vers 
et prèis de lui à Meaux et à Monceaux ; là le Roi de- 
pécha le père Arnould , jésuite , vers la Reine sa mère 
qui étoit toujours à Blois , et de laquelle on avoit tour- 
jours des défiances et mécôntèntemens , à cause des 
menées que Ton avoit, comme dit est, £iites sous son 
Bom. Il -avoit donc cbai;ge de Vassurer de la bien-^ 
veillance de Sa Majesté , et néanmoins lui pr^crire 
l'ordre et la forme que l'on dt^siroit qu'elle observât 
en sa conduite , et qu'elle renonçât et désavouât toa* 
tes pratiques ^ menées et intelligences que Ton pontr*- 
roit avoir faites et formées sous son nom ; ce qu'elle 
promet absolument au contentement dû Roi, et même 
d'eniairé des déclarations publiques , comme elle fit. 
Ensuite de quoi le Roi lui témoigna par après plus 
d'amitié et de confiance qu'auparavant , montra agréei: 
que les princes et seigneurs passant et repassant l'al- 
lassent visiter , et même fît éloigner de Blois quel- 
ques troupes de chevau - légers qu'il y avoit long** 
temps auparavant fait loger, et dont ladite dame pre- 
noît de grands ombrages. 

Vers la fin dudit mois le Roi part de Monceaux et va 
à Villers - Coterets , où il séjourne jusqu'au çommen-f 
cément du suivant. 

Le premier jour du mois d'octobre le Réi part de 
Yillers-Coterets piour aller à Soissons^ en ce même 
temps messieurs de Brissac , de Vendême , de l\(^ont- 
bazon , partent de la cour pour aller tenir les États 
de Bretagne à Nantes. 

£t M. de Montmorency s'^n va en Languedoc, un 
peu ipal content de ce que le Roi ne lui avoit vpulij 



açQp^t^er le gouTemement de Brescou , que tenoitde 
sieur de Boocket. 

d • • • 

; Le Roi , après avoir ëté cinq où six jours à Sois^ 
sons , va protnener à Laon , à La Fëre » à Çoiicy et 
autres lieux, puis revient à Soissons, où il fait venir 
Mw le chancelier et garde des sceaux, et autres du con- 
seil qu'il avoit laissés à Meaux lorsqu'il partit de Mon- 
ceaux. 

M. deGuise ^ qui étoit en Provence , .arrivé prèà du 
Roi,. où il dit qu'il vient pour faire, résoudre quel- 
que chose au conseil , qu'il estimoit être encore i|é- 
cess^ire pour l'armement de mer qu'il faisoit contre 
If s |CQr$aires de Tunis et de Barbarie. 

Cependant le Roi a avis que M. lé cardinal de Sa- 
voie se prépalroit pour venir vers lui en sa cour j sui- 
vant ce qu'on loi avoît fait savoir que Sa Majesté 
l'avoît agréable , sur la résolution qui avoit ^té prise 
d'entendre au mariage du prince de Piémont avec 
fip^^d^me Henriette , sœur du Roi. Cela fut cause que 
l'on mit en délibération où le Roi le pourrait plus 
cpiptnodément recevoir. L'on avoit fait quelques dif- 
ficultés de retourner à Paris ^ sur quelques bruits que> 
l'pn avoit fait courir de contagiën ; mais enfin , sur ce 
que l'on fut averti qu'il n'y aVoit rien qui pût empé«- 
dber le R<h d'y aller , Sa Majesté partit de Soissçns 
lei^x^nleiSy et le tj arriva à Paris^ où toute sa cour 
et MniPQuseil se rendirent bientôt après; 

£t vsfs la fin; dudit mois! lé Roi renVoyâ encore 
M. de^Modèkie vers la Reine, sa mère , pour en con- 
firmer derechef les assùraoces de la bienveillante de 
Sa Majesté , et retirer d'elle la déclaration qu'elle £mi- 
soft , ci-des$us mentionnée. . ' " . ^ 
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Le 6 de novembre le oardinal de Savoie arriva k 
Paris , qui dès le soir voit le Roi en partieuiier. II j 
est reçu avec tout Tbonneur , bon accueil et caresses 
qu'il eût pu souhaiter. Le Roi donne of dre dé le faire 
nourrir ^^ tiaitar, loger et défrayer, lui et toute s» 
sttito , très-splendidenuent. Deux jours après il eut au- 
dience publique. ayec les cérémonies accoutumées, 
et cinq ou six jours après il eut une audience en k^ 
qneUe il demanda , au nom de M. le duc de Savoie, 
Madame , scieur du Roi , en mariage pour mondk sîetrr 
le prince de Piémool son frère , duquel il présenta 
les litres et dudit duc de Savoie sur ce sujet. Sa de* 
mande est reçue en bonne part, c^Tori remet & laî 
faire réponse quelque t<mps après. 

€epeiidant le Roi dépêche le sieur du Fargis en 
Espagne , pour donner avis au roi d'Espagne de cette 
dfflnapdé , et prendre slir ce son conseil ; il envoie 
aussi M. de Cadenet vers la Reine-^mève à cette même 
fm.} Tan et lautte en ràppbrtèrent les réponses que 
Ton dëiairoit. Sa Majesté en écrit aussi aux princes , 
ducs et oiSciecs de la couronne , <piasi à même fin , 
ei 1^ Majesté s'en va à Saint*iGeriMiti«-ei^-L&je poitr 
y faire séjour , et y m^te avec lui ledit sieur cardinal 
ixfuar lui faire voir sa maison et le. promeiiey. 

Quelque tempa aupra^ant^ M. d'Eperiioc» étdit ailé 
à Meti, témoignant être mal eofitaib du lloi , de ce 
qu'on ne lui nûmmtioiqiioit pas la secrst des àiffaâMs, 
et qu'il n'y étoii pas a^is. Il tf'imaigiiKiiit même cfÊie 
Taa avoit eu quehpassi desseins Je se saâsiY de^sa per- 
s^o^e^ i quoi Fon n*avoit.pa8 pensé. Il sè^rneit 
donc en ce Ueu de Metz , ou tin nèmmé àarmicfue \ 
gentilhomme près du Roi , étant allé avec lettres de 
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Sa Majesté à quelques particuliers de ladite ville , 
pour essayer de faire valoir un don de confiscation 
que Sa Majesté avott fait à lui et à quelques autres , 
et lequel ledit aienr d'Epemon avoit prétendu , mon- 
dît ^enr d'Epemon lut fit bailler des gardes en en-* 
Iraat dans ladite viHe , qui ne rabandonuèrent point , 
«t lai prirent toutes ses lottres et papiers; et enfin te 
tendcffliaia on le fit sortir de ladite ville ^ et s'en revint 
auprès du Roi csi cette sorte iet avec ce mauvais f rai<« 
tement ^ dont Sa Majesté fut grandement offensée. 

Vers la fin dodit mois la Reine régnante fiit ma- 
lade de la petiiô rougeole , mais la maladie ne dura 
qne trois ou quatre jours , et n'en reçut pas beaucoup 
d'incommodité. Cependant le Roi étoit totqours k 
Saint-^erreain^^n^Laye , et ne se passa plus rien di-» 
goé de conaidéf àtion pendant ledit mois. 

Pendant ie mois de décembre il ne se passa rien k 
la oour digne de considération ^ le Roi revint au com^ 
Sftencément do mois à Paris ; M. d^Epernon étoit tod-» 
jours à Metz, qiû faisoit demander permisAion d'aller 
à son gouvernameot d'Angoumois , laquelle lai est re-* 
fnaée. Sa Majesté lui fait connoître que sa présence 
étoîl néeessaipe à Metz , à cause des broailleries qui 
étfnent en AHemagne , et des préparatifs d^armes qui 
s'y faisoient entre les catholiques et les pratestans , 
ensuite et k Toceasion de ce qui s*étoiè passé en 
Hongrie contre les officiers de rErapereur , dont nous 
avons ct^devant parlé ; ce qui accroît toujours de 
plus en plus le mécontentement de mondit sieur 
d!Epemott^ Au commeécement dudit mois M. Béa - 
géant ttofA quelques disgrices, et fut éloigné du con^ 
seil et des affaires; 
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JjËS a&ires étoient aa cominéncement de cette an-» 
née en assez boni état en apparence, mais en effet 
chacun. était sur ces mécontentemens. Les princes et 
les grands se fâchent de n'avoir pas la part dans lé9 
affaires^ qu'ils croient mériter ; que M; de Luynes et 
ses frères possèdent entièrement le Roi , et qu'à n'y 
ait qu'eux admis en tous ses conseils et en toiïies se^ 
affaires \ que par leur extrême faveur ils puissent tout 
jce qu'ils veulent \ et, pour accroître l'envie qu'on leur 
porte , on fait courir le bruit que M. de Lny nés traite 
du gouvernement de Bretagne avec M. de Vendôme y 
et dés places particulières qui sont dans la province. 
Chacun se fâche de ce que l'on essaie de retrancher 
quelque chose des pensions. Les dépensessont grandes 
etprofoses^ où ceux de la faveur ont intérêt. Ainsi 
chacun murmure. La Reine -^ mère de son côté n'est 
paà contente de ce qu'on la tient reléguée à Blois: 
elle machine les moyens d'en isortir , elle fait instance 
et demande congé pour allei^ à. Moulins \ on le lui ac^ 
corde, mais le mal la tient ailleurs, comme elle )è 
fera bientôt voir. Quand elle a son congé accordé y 
elle fait mine de tenir son équipage préparé pour par- 
tir , mais cela se remet de temps en temps. Cependant 
l'on est toujours sur la conclusion de ce mariage 
de Savoie , pour lequel on tenoit toutes choses {dé- 
parées;. 

Et même le 11 du mois de janvier, Ton passe le 
contrat de mariage entre Madame, sœur du Roi, et 
mondit sieur le prince de Piémont. Ledit sieur cîardi^ 
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liai- Àe Savoie , chargé de procuration de son père et 
de son frère , stipule pour eux. 
' Le la du même mois , madame la duchesse d*An« 
gouléme , fille naturelle du feu roi Henri II , déeëda. 
Cette princesse a voit toujours été très - affectionnée 
^n bien de la France , beaucoup aimée , estimée et ho- 
norée de tous , et par conséquent grandement re- 
grettée : elle institua pour héritiers M. le comte d*Âu« 
vergue et ses enfans , et le Roi accorda à mondit sieur 
le conîte d'Auvergne la jouissance du duché d*Angou«» 
léme , dont ensuite il prit le titre. 

Le 210 dudit mois se fait la consommation du ma- 
riage de M. le duc d'Elbeuf et mademoiselle de \en^ 
dôme» sœur naturelle du Roi ; et environ ce temps-là, 
ou peu de jours après , le Roi commence à coucher 
avec la Reine sa femme , ce qu'il n avoit encore fait à 
cause de son jeune âge. 

Le 26 dodit mois, madame de Luynes accouda 
d*une fille. 

Vers la fin dudit mois , M. de Guise s'en retourne 
en Provence, eu intention toujours d'achever son ar- 
mement de mer contre les corsaires d'Alger et de 
Tunis. 

' L'on eut aussi avis du partement de M. d'Epemon 
de Metz , encore que le Roi ne lui en eut octroyé la 
permission ; il va passer par la Bourgogne , de là en 
Bourbonnais, traverse l'Auvergne, se rend en Li- 
mousin, de là en Angoumois et Saintonge, où il com- 
mence à visiter ses amis et faire plusieurs allées et 
venues. 

Le 6 du mois de février , M. le prince de Piémont 
arriva à. la cour et avec lui M. le prince Thomas soa 
T. 17. 18 



frèjre f ou ils furent rcçu^ , h4>uar<ifi ti car^sës par If 
Roi et par tous les grajads ^ et de soa côté montra 
très*graad< et sincère affection au bien des afiaires du 
Boi^et grands devoirs et respects envers Sa Maje<$té. 
Le 10 dudit mois , M. le prince de Piémont époust 
Madame , sœur du Roi , et dès U soif accomplit h 
mariage au contentement de toutes les parties. 

Peu débours après, Sa Majesté» étant à SainiyGer- 
QUW-en-Laye , parloit dWler à Blois voir la R^ioe sa 
mt^e ^ et môme avoit commandé à plusiieurs de aa 
préparer pour cet effet. 

Jiiïais en ce temps il eut avis comme , la nuit du ai 
au aa dudit mois , la Reine sortit du château d« Ulois 
par une fenêtre et de$ échelles , avec une femme d« 
^nU^jre seulement et s^s bagues , assistée du comte 
d^ Brienne son écujier ,, et du sieur de Cibant^lonpi 
qui avoit conduit cette menée , deui^ exempts de aei 
gardes 9 etdeu^ ou trois archers. £n cet équipage 
elle va à pied depuis le château jusques au bout du 
iaubourg qui est au delà de la rivière de Loire , où 
elk trouva un carrosse qui Tattendoit , dans lequel 
^e «e mit, et s'en alla à Montrichard, où un autre 
carrosse de relais Tattendoit avec M. Tarchevéque à» 
Toiilouf e , at quelques gens de cheval qui la condui- 
airei^t à Loches» où M. d'£pernon s'étoit rendu un 
îa^uF et demi auparavant , qui Falla recevoir à demi- 
li^a hors la vUle et la coudui^t dedans ^ at la $t ae* 
c^mipioder de tout ce qui lui pouvoit être nécessaire. 
Pèa le lendemain madame la marquise de Guar^^ 
cheville et la plupart de tous ses oiSciers Tallèrept 
ifouvar et y i^ent condirire tout son bagage ^ et» après 
avoir s^urné un jow audit Loches 1 elle en partit^ et 
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H d'EpernoulamciiaàgraiidesjoaniéesàÂiigoalém^ 
oà dk commeaça à écrire aoit uos et aux autres qae , 
sachant que Ton avoit dessein de la resserrer encore 
dayantage que Ton aroit tait , elle s'étoit voulu mettre 
en pleine liberté, en intention de pouvoir remontrer 
el représenter librement au Roi ce qui étoit de son 
service , ce qu'elle n^avoit pu faire jnsques alors. 

Cette nouvelle apporta beaucoup de rumeurs et de 
éhangement à la cour ; Ton crut que cela n*a point été 
fidt ni entrepris sans j avoir de grandes entreprises 
et intelligences ^ et l'on commence de considérer les 
actions et mouvemens des uns et des autres. Le Roi 
qui étoit à Saint-Germain-en-Laye retourne à Paris, 
afin d y pouvoir, avec plus d'attention, considérer ce 
qui seroità &ire sur cette occurrence pour le bien de 
son service. Cependant l'on commence à écrire de 
toutes parts , afin de contenir chacun en son devoir. 
Voilà donc tout en rameur de tous côtés. Le Roi 
apprend les Êictions et menées qui s'étoient faites et 
se font dans tous les coins de son royaume. La Reiner 
«1ère écrit de tous côtés , se plaignant du mauvais trai- 
tement qui lui avoit été fait , du mauvais ordre et gou* 
vera^nent qu'il y a aux aflaires, et la nécessité qu'il y 
a d'y pourvoir ^t remédier , et y convie ' un chacun ; 
quelques écrits commencent à paroitre comme mani«* 
festes* Ceux qui sont mal contens ou Jaloux, et en- 
mma, de lagraadeur de M. de Luynes et de ses frères, 
se réveiller fiieilement. L'on commence à parier lî- 
farement et insolemment et à prendre parti. La Reine^ 
itoère armio , et du côté de la Champagne M. le car- 
dîiiid de Guise , M. de BouiHon et le marquis de Is 
Valette, que M. d'Epernon avoit laissé k Metz, se éé- 

18. 
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<^ai:6nt. £n Languedoc M. de Montinôreucy branle 
en faveur de la Reine-mère : ceux de la religion pré- 
tendue réformëe sont recherchés, mais le corps de- 
meure en devoir-, quelques particuliers se déclarent 
pour la Reine-mère , laquelle délivre et envoie com- 
missions de tous cotés pour lever gens de guerre , et 
se prépare pour soutenir les etTorts. 

Le Roi cependant, qui voit ces rébellions et levées 
d'armes tout ouvertes, se prépare pour y remédier: 
il envoie quérir M. de Guise qui étoit en Provence 
pour lui donner la charge d'une armée ; car, d^abord, 
il avoit résolu de faire deux armées principales , Tune 
eu Champagne où il iroit en personne et auroit avec 
lui M. de Guise , et Vautre en Guienne sous M. de 
Mayenne, pour entreprendre contre M. d'Epernonqui 
étoit celui qui débauchoit tous ces pays de delà en 
faveur de la Reine-mère. Mais, depuis, le Roi voyant 
que le plus grand trouble et les plus grands eflbrts 
se préparoient du côté d'Angoumois et de Guienne , 
^ cause du crédit que M. d'Eperuon avoit dans cette 
province, il se résolut de faire trois armées, Tune 
plus légère du côlé de Champagne sous la charge de 
M. de Neyers, Tautre du côté de Guienne sous la 
charge de M. du Maine, et Vautre qu'il conduiroit en 
personne avec M. de Guise, du côté de Poitou et 
Saintonge. 

Cependant le Roi envoie M. de Béthune vers la 
ileine sa mère pour la convier de se réunir avec lui, 
çt prendre confiance en lui, lui promettant toute sû- 
reté, avantage et contentement. Ledit sieur de Béthune 
part pour cet effet le i5 ou le i8 du mois de mars 
d'auprès du Roi. 
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M. le maréchal de Vitry, qui s'étoit quelque temps 
auparavant éloigné de la cour à cause de quelque mal- 
en tendu qu'il avoit eu avec M. de Luynes, y revient 
sur le bruit de la levée de ces armes pour ^'offrir au 
Roi et servir en ces occasions. 

Sa Majesté fait dépécher et envoie de tous côtés 
ses commissions , et fait délivrer argent pour la levée 
de ses troupes et former ses armées. Et est à noter 
qu'en même temps qu il desseigne trois armées , il lui 
faut aussi laisser des troupes pour contenir chacun en 
devoir dans les autres provinces, parce quil n^ man* 
quoit pas de personnes qui a voient mauvaise volonté 
et qui ne cherchoient que sujet pour se mettre en 
mouvement. 

A Boulogne en Picardie, les habitans, qui étoient 
sous le gouvernement de M^ d'Epernon , trouvent 
moyen de chasser ceux qui y étoient en garnison pour 
lui, et envoient vers le Roi le supplier de leur donner 
un autre gouverneur , ce qui arriva à la fin dudit mois 
au contentement de Sa ]M<njesté. 

Ainsi de toutes parts Ton se prépare aux armes. 
Dès le commencement que le Roi avoit eu la nouvelle 
de la sortie de Blois de la Reine sa mère , quelques- 
uns lui avoient conseillé de se contenter de se tenir 
prêt et de faire faire quelques revues seulement à ses 
vieilles troupes, sans s'émouvoir davantage, et con- 
sidérer cependant quels seroient les desseins de la 
Reine-mère , pour s'y opposer selon qu'il en seroit 
besoin , parce qu'il ne pouvoit faire de grandes et 
puissantes armées qu'avec une extrême dépense et 
ruine de tout le plat pays , et que possible ladite 
Reine-mère seroit bien aise de s'accommoder avec le 



Roi , en dierchant seulement la snretë de sa personne 
«t les bonnes grâces de Sa Majesté ; mais d'autres re- 
|Nrësentoient que cette sortie de Blois de cette façon 
ne s'étoit point faite sans une grande menée prëcé- 
dente-, que Ton voyoit, comme M. d'Epemon avoit 
traversé toute la France , étant venu de Metz sur ce 
sujet , les grandes intelligences qu^I avoit en Guienne ; 
qu'il avoit vu et parlé aux uns et aux autres en cbe- 
min , faisant les allées et venues qui se faisoient en 
Languedoc vers M. de Montmorency , et en diverses 
autres provinces, et que si on leur donnoit le loisir, 
les Français, qui se portent facilement aux nouveautés, 
qui cherchoient de Femploi , et dont y en avoit grand 
nombre de mal contens ou envieux de la fortune de 
M. de Luynes , ne manqueroient à s'élever et se met- 
tre en campagne, sous le nom etTautorité delà Reine- 
mère, qui, comme j'ai dit, offroit commissions et 
argent à qui en vouloit prendre , et qui publioit tou- 
lomrs ne désirer que sa liberté , et que les désordres 
qui étoient dans l'Etat fussent réformés ^ que bien- 
t^ Ton verroit des armées en campagne , et des prin- 
ces et seigneurs qui se déclareroient pour elle. Toutes 
ees considérations, mises en avant , firent que le Roi 
arma du côté de Poitou et Angoumois , où M. de 
Mayenne devoit aussi amener son corps , qui ëtoh 
de douze cents hommes de pied et de quinze cents 
cbevanx. 

Cependant, pour faire connoître à un chacun le dé- 
«ir que le Roi avoit de l'accommodement de ces af- 
Ikires et de l'honneur et respect qu'il vouloit rendre 
i la Reine sa mère , il envoya encore vers elle M. le 
cardinal de La Rochefoueauh , pour, avec M. de Bé- 
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tfaane, lui. représenter le tort qu^elle se faisoitde s^é- 
loigner da Roi âon fils , qni ne dësiroit cpie son bien 
^ Bf>fi eontentement, le mal et là raine <:[a^le ap- 
portoit à la France , qui se venx)it incontinent con* 
verte de gendarmerie , et rainer et dësder de toutes 
parts , et autres persuasions. H part donc d'auprès t}* 
Roi pour eet effet le 7 du mois d'avril. 

Et le Hoi va le 8 à Saint*Germain-en-Laye, où il 
mène tout son conseil , pour aviser à Tordre qu*îl 
devoit laisser à Paris et aux provinces de deçà hi 
Loire , pendant qu'il seroit absent avec son armée lie 
delà. Cela n*étoit pas sans raison, car, comme j'ki dit, 
outre qu'il y avoit de mauvais mouvemens en diver- 
ses provinces , la oour de parlement et le peuple tle 
Paris étoient assez mal disposés , et y falloit prendre 
garde. Sa Majesté séjourne pour cet eflèt h Sain^Get - 
main tout le reste du mois. 

Cependant il eut avis que M. d'Epemon sortit avec 
quelques troupes et deui: pièces de canon d^AngoU'^ 
lémè pour aller en Limousin , ou M. le comte de 
Scfaomberg , lieutenant de roi dudit pays , maintenoit 
les villes et la campagne en Tobéissanee du Itoi avec 
le peu de troupes qu'il avoit. Jusques alors il tf avoit 
encore été f?iit aucun acte d'hostilité. Il y avoit à 
Uzerche une abbaye forte , dans laquelle M. d'Eper- 
ntn avoit toujours tenu de son autorité des troupes 
qui lui étoient affidées; tellement qu'il étoit maître 
de Tabbaye , mais non ée la ville , les babitans de la- 
quelle faisoient paroitre se vouloir maintenir sous Fo^ 
béissance du Roi. 

Mondii sieur d'Epernon se résout de mener et 
qu'il avoil de forées et les deux canons <le ee eêf é*- 
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là 9 pour, par le moyen de ladite abbaye, se rejptdrui 
maître de ladite ville d'tJzerche, espérant qu'ensuite 
U en.ramèneroit beaucoup d'autres sous sa puissance 
et autorité ^ les uns par force, les autres par crainte^ 
Mais cependant ledit sieur de Schomberg , qui avoit 
quelques jours auparavant tramé une entreprise sui^ 
ladite abbaye , et ne lavoit voulu faire exécuter pour 
n'être blâmé d'avoir commis le premier acte d'hos- 
tilité , voyant M. d'Epernon s'en approcher, qui n'en 
^'étoit plus qu'à deux lieues, et que s'il entroit à 
XJzerclie le reste de la province seroit en désordre, 
il se résout de faire exécuter ladite entreprise , en 
yient à bout si heureusement qu'elle fut forcée en 
plein jour, partie par pétards et partie par escalade. 
Ce que voyant ledit sieur d'Epernon, il se résolut de 
s'en retourner à Angouléme et d'y ramener ses troupes 
et son canon. ' 

. Environ ce même temps l'on eut avis que sur ce 
que le marquis de La Valette , qui étoit dans Metz , 
s'aperçut qu'aucuns des habitans de ladite ville pro- 
jetoient de faire entrer dans icelle M. de Prasliû., 
qui étoit maréchal de camp des troupes que l'on avoit 
ordonnées à M. de Nevers , pour composer l'armée du 
côté de Champagne et l'en rendre maître, il se réso- 
lut de désarmer tous lesdits habitans , et en maltraita 
plusieurs en leurs personnes, les tenant prisonnierl , 
leur donnant les géhennes et tortures , en chassant 
d'autres , et imposant de grandes sommes de deniers 
sur les autres. 

En ce même mois le Roi se résolut d'ôter M. le 
prince de dedans le donjon de Vincennes , où il étoit 
prisonnier, et le fit mettre da^ns le château en plqs 
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grande liberté , lui fit rendre son épée , et lui fit es« 
përer que bientôt après il auroit une entière liberté. 
Sa Majesté fut conseillée d'en user ainsi avant que 
de s^élofgner, à cause que la cour de parlement et le 
peuple de Paris prenoient prétexte de mécontente- 
ment sur sa détention ; et d'ailleurs M. de Lnynes 
^toit bien aise d'acquérir cette obligation sur lui, et 
lui procurer sa liberté. 

Vers la fin dudit mois d'avril , l'on envoya M. le 
marquis de Trennel , ambassadeur extraordinaire en 
Angleterre , vers le rot de la Grande-Bretagne , pour 
se condouloir avec lui de la mort de la Reine sa femme, 
et pour, à cette occasion, rétabli r l'amitié et bonne cor* 
respondance qui avoil accoutumé d'être entre ces deux 
couronnes , et laquelle avoit été interrompue , un an 
auparavant, à l'occasion du mauvais traitement et du 
peu de respect qui avoit été rendu à l'ambassadeur 
du^Roi , auquel Ton avoit voulu faire céder. le. pas. à 
celui d'Espagne, à quoi s'éloient ajoutés quelques 
mauvais offices rendus de part et d'autre. Sur quoi 
M. le prince de Piémont s'étoit déjà employé comme 
de lui-même, pour renouer cette intelligence,' ce qui 
réussit audit sieur marquis de Trennel, qui y reçlit 
tous honneurs et caresses. 

L'on envoya aussi en ce même temps M. le comte 
de La Rocheguy vers M. l'archiduc , pour se condou- 
loir avec lui de la mort de l'empereur, arrivée quel- 
ques mois auparavant. 

* IVI. de Lesdiguières étoit en Dauphiné , qui témoi- 
gnoit vouloir servir le Roi sur l'occasion de ce mou- 
vement, et néanmoins de se porter à l'accommo- 
dement. 
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Peadantle mois de mti , et principaletteot aa ecBs* 
nienceinent décelai , tout se met en armes ; lo Km 
donne ordre par tontes les proTiocea pour 7 teaicilemr 
son autorité , et empêcher que les factieux ne se mefy 
lent sur pied. Pour cet effet il envoya la plupart de» 
gonvemeurs ou lieutenans gënëraux eu leurs gouver* 
nemens , et la plupart avec commissions pour lever 
des troupes de gens de pied et de cheval ^ du côîi de 
Champagne il laisse M. de Nevers ^ avec ordre de 
mettre sur pied cinq ou six mille hommes d'infiinteria 
et six ou sept cents chevaux. A Paris il y laisse M. \é 
comte de Soissons , accompagné de madame la com- 
tesse sa mère , et avec lui M. de Liancourt , gomver- 
neur de la ville , et M. de Montbaton , gouverneur de 
la province, pour pourvoir à tout ce qui pourroit 
surveuir , et ainsi donne ordre à tout ce qu'il jugeoift 
plus nécessaire pour maintenir son autorité et la 
tranquillité de ses provinces du cdté de Paris. U part 
de Saint-Germain-en*Laye le 8 de mai pour s'a^e^ 
miner du côté de la rivière de Loire , et arrive à Or- 
léans le it duditmois. 

Le départ du Roi pour s'approcher de la Reine- 
mère avec une puissante armée, et les grandes levéea 
qu'il avoit fait faire de tous côtés, tiennent tellement 
en devoir un chacun , que cela est cause que peu de 
grands s'émeuvent , et que tels qui avoient promis 
à la Reine-*mèrê se retiennent. 

Tellement que se voyant ainsi foible dans Angoi|- 
léme avec M. d'Epernon qui vouloit prendre toute 
autorité auprès d'elle , et que d'un autre côté M. du 
Maine , qui avoit assemblé son armée qui étoit lors 
de plus de dix mille hommes, avoit assuré la Guienne 



contre toutes menées et mouvemens que M. d^Epèr-* 
non y faisait faire, avoit déjà passé toutes les rivières 
et étoit sur la Charente, à quatre lieues d'Angouléme, 
et que d'ailleurs le Roi connnenooit à s'acheminer et 
avoit fait avancer les troupes de la sienne du cdté de 
Touraine pour entrer dans le Poitou et dans TAn- 
goamois , laquelle devoit être composée de quinze à 
seize mille hommes de pied et deux mille chevaux , telle- 
ment qu'elle voyoit que dans peu de temps elle alloit 
4tre bloquée de tous côtés sans aucune ressource 
apparente. Ces considérations furent cause qu'elle 
entendit l»en volontiers aux propositions et ouver- 
tures que M. le cardinal de La Rochefoucaiilt et 
M. de Béthune lui firent d'entrer en accommodement 
et de prendre assurance et confiance aux promesses 
•que le Roi lui faisoit par eux de l'aimer et de llio- 
norer, et de lui donner toute lil^erté pour aller et 
venir oà il lui plairoit , et tout contentement sur ses 
affiiires particulières. Ladite dame, après avoir pris 
sur tout cela les paroles et les écrits desdits sieurs 
cardinal de La Rochefoucault et de Béthune , tant 
pour elle que pour tous ceux qui l'avoient suivie 
et servie, sans attendre davantage des nouvelles du 
Roi, ni ce qui étoit de son intention, elle déclare 
publiquement que la paix est faite avec le Roi, qu'elle 
en a tout contentement, et même en fait chanter 
un Te Deum le jour de l'Assomption dans l'église 
épiscopale d'Angouléme , et Commence à faire licen* 
eier quelques-^unes de ses troupes. 

Il est à noter que, dans les articles de l'accommo- 
dement, elle se démit entre les mains du Roi du gou- 
vernement de Normandie , et Sa Majesté loi bailla au 
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lieu celui d'Anjou, avec les places d'Angers, de ChiooR 
et du Pont-de-Cë , que Ton fit récompenser à ceux 
qui en étoient pourvus. 

Cette nouvelle fut apportée au Roi, comme il partok 
d'Orléans, le 16 dudit mois, lequel ne laissa pas da 
continuer chemin , et arriva le 17 à Angouléme, où il 
fait quelque séjour. Cependant il pourvoit à ce qui 
éloit à faire, mande partout raccommodement qui 
avoit été fait , ordonne le licenciement de la plupart 
des troupes qui avoient été levées, et envoie des com* 
missaires et de largent pour les congédier. 

Jai, dit ci-devant comme il s'étoit fait beaucoup 
d'allées et venues de la part de la Reine-mère vers 
M. de Montmorency, lequel témoignoit lors un grand 
mécontentement contre le Roi, tant parce qu'on lai 
avoit refusé le gouvernement de Brescou qu'il pré- 
tendoit, et la capitainerie du bois de Vinccnnes qui 
lui avoit été résignée par feu madame d'Angouléme, 
qu'aussi parce que madame la connétable avoit été éloi* 
guée d'auprès de la Reine, dont elle étoit dame d'hon- 
neur, à cause que l'on avoit donui^ la charge de sur- 
intendante de sa maison à madame de Luynes; telle- 
ment que l'on ne pouvoit prendre aucune assurance 
de son affection et fidélité au service du Roi pendant 
ces reniuemens. Mais voici encore un nouveau sujet 
qui donne de nouvelles défiances de lui. L'on a avis 
qu'il envoie vers plusieurs princes et seigneurs pour 
les exhorter, supplier et émouvoir, sous prétexte de 
l'injuste détention de M. le prince, et même que l'on 
parloit déformer un tiers parti sur ce sujet; et, disoit- 
on , les serviteurs de M. le prince avoient de grandes 
conversations et entretiens avec ceux de la Reine^ 
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mère sur ce sujet ; mais tout cela s'apaisa et s*évanouit 
à mesure queraccommodement se faisoît avec laReine- 
mère» qui -fit connoitre qu'elle prenoit quelque part 
aux intérêts de mondit sieur de Montmorency. 

Vers la fin dudit mois de mai , le Roi eut avis qu'en 
Hollande ceux de la faction du prince d'Orange firent 
juger et condamner à mort le sieur de Barneveldt qui 
étoit le principal de tous les Etats des provinces-punies 
des Pays-Bas, et qui avoit fait toutes les négociations 
pour rétablissement de cette république, et avoit 
toujours pris un grand soin de les maintenir en amitié 
et respect envers le Roi , leur faisant connoitre les 
grandes obligations qu ils avoient à la France, à cause 
des assistances qu'ils en avoient reçues; ce qui étoit 
cause que Sa Majesté rafiectionnoit , et s'étoit ouver- 
tement employée pour sa liberté, sachant bien que les 
accusations qui étoient contre lui étoient fausses et 
fonientées par la faction du prince d'Orange, qui 
yoîilbit prendre l'autorité tout entière dans lesdits 
Etats, et lequel n'aimoit pas la France. 
: Le Roi fut marri de cette nouvelle, et en témoigna 
une très-grande indignation contre lesdits Etats, pour 
le peu de respect qu'ils lui avoient en cela témoigné. 

Le Roi partit le 218 dudit mois de mai d'Amboise 
et alla à Tours. 

Tout commence à s'apaiser par le royaume ; l'on 
licencie et congédie les troupes de tous côtés, les 
armés se mettent bas, chacun proteste fidélité et 
obéissance au Roi, et désire être tenu pour affectionné 
à son service* 

Les princes et seigneurs vienneut de tous côtés et 
de tous les endroits de la France trouver le Roi. M. le 
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piiBM d»PîéDioiit et Madwfl» Mmr dtt Bk^ mi 
ëfOOM , ftvoieiit toajoiirf snm S> Mige<té depni» ton 
mariage , et ledit sieur ptiiice se troavoit lors k To»« 
avec son frère , où le Roi a toojcmrs pris soin de ks 
traiter et festoyer magnifiquement. 

Mondtt sieur le (Nrince de Piémont et M. le prince 
TbomaS) son frère, firent trouver bon à Sa Mt-- 
jestë qu^ih allassent visiter la Reine*mère à Angou^ 
léme avec lettre de Sa Majesté, comme s'ils aUoienl 
de sa part ^ ce qui leur fut accordé , et partirent pour 
cetefiet le i4 du mois de juin. 

En même temps madame la princesse de Piémont , 
qui étoit demeurée derrière, fut mandée de vemr audit 
Tours , afin qu'elle pût aussi aller visiter la Reine sa 
mère. 

Le i5 dudit mois, M. le cardinal de La Rocliefou- 
cault arriva auprès du Roi revenant d'Angouléme où 
il étoit demeuré toujours auprès de la Reine-mère 
pour conclure et arrêter ce qui pouvoit rester à fiûre 
de la négociation de l'accord et a^ccommodement «itra 
Leurs Majestés \ il restoit encore quelqiies défi»iâes 
entre elles. 

Le 19, M. de Mayenne arriva jH^èsdu Roi k Tours, 
accompagné de très*grande quantité die noblesse de 
Guienne , ou il fut très*bien reçu et accueilli. 

En même temps arriva aus^i audit Tours madâttie 
la prineesse-de Piémont. 

Vers la fin dudit mois , l'on eut avis que le duc d'Os* 
tune , qui avoit été vice*roi pour lé roi d'Eapugne à 
Naples, étant rappelé par son maître, faisoit difficulté 
d'en partir et s'étoit saisi de quelques fdacet fortes , 
comme pour se soulever et se révolter y et de ftit, il 
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fut qoeh}ue temps aupararant que d^en sortir pour 
s'acheminer eu Espagne ^ mais enfin il a obéi. 

Pendant le mois de juillet , il ne se passa rien de 
^remarquable. M. de Nevers arriva près du Roi l6 7, 
venant de Champagne ^ et le 8, M. le prince Henri de 
Nassau, qui étoit envoyé fOit M. le prince d'Orange y 
son frère , à Orange, pour y établir pour gouverneur 
AL le prince de Portugal leur neveu , vint paner à 
Tours et y arriva près du R«i , où il assura Sa Ma^ 
jesté , et depuis ceux de son coos^, que Fintention de 
son frère n'étoit point que rien fut changé ni innové 
à Orange , même au Êiit de la religion ; qu'il vouloit 
que les garnisons catholiques y fussent enCretea!ues, 
et les habitans catholiques maintenus, comme du 
vivant de feu son frère , et en donna sa parole ^ mais 
elle fut très-mal observa, car, en moins de deux ou 
trois mots après, on y vit tout dianger, et la plopaot 
des soldats catholiques nos hors. 

Tai dit ci-devant comme le gouvernement de Nor« 
mandie avoit été délaissé par la Reine^mèrs , par son 
traité , moyennant celui d'Anjou dont die avoit été 
pourvue. Depuis , ce gouvernement a été mis au pou*^ 
voir de M. de Luynes pour s'en faire pourvoir , ou 
pour le permuter avec quelque autre qui n'eut psis 
tant d^apparenoe, et qui lui fut plus convenaÛe» 
Pour cet effet. Ton offre ledit gouvernement à MI da 
Guise an tien de celui de Provence ; mais se trouvait: 
trop de difficultés à cet acoominûdement , on en traite 
avec M. de Vendâme pour celui de Bretagne, ce qui 
ne se peut encore ^ctuer. Enfin Ton s'adresse à 
M. de iiOnguevUJe pour celui de Picardie, lequel 
, et cda s'accommode, tiell^ment que l'on 



a86 [^619] MÉMOIKB3 

était après pour traiter des conditions et aussi pour 
faire pourvoir M. de Luynes de celui de Picardie. 

Le 18 dudit mois, M. de Montbazon fut envoyé 
à Angouléme vers la Reine pour. la. prier de quitter 
Angoulême et venir à Angers, et del^ venir voir le 
Boi à Tours , prendre sa place à la cour et se résoudre 
de s'en venir avec lui à Paris , où elle recçvroit tous 
honneurs et bon accueil-, mais il ne put. rien obtenir 
pour lors de la Reine-mère , qui prenoit encore sujet 
de défiance « sur ce que le Roi n!avolt pas encore 
voulu admettre quelques capitaines du régiment de 
ses gardes qui avoient. porté les armes contre son 
^service pour ladite dame. 

Le 3 ou le 4 du mois d'août, M. de Longue viUe.ar-^ 
rive près du Roi; il est pourvu du gouvernement de 
Iformandie, et M. de Luynes de celui de Picardie^ 
qui remet celui de llle-de-France avec les places qu'il 
y tenoit es mains de M. de Montbazon , moyennant 
la citadelle d'Amiens. 

En ce même temps le sieur de Lizonnet, qui.étpit 
gouverneur de Concarneau , ayant fait plusieurs mau* 
va ises actions dans la Bretagne, avoit traité de sa 
place avec ceux de la religion prétendue réformée, 
depuis avec la Reine- mère , avec M. d'Epernon et 
avec d'autres, et pris argent de divers endroits. 
Le Roi se résolut de l'ôtcr de cette place et la lui 
faire récompenser; d'ailleurs le parlement de Brer 
tagne procédoit contre lui criminellement^ S'étant 
trouvé quelques difficultés sur la négociation, M. de 
Vendôme s'ofirit de la prendre par ibrce, si on lui 
vouloit bailler quelques gens de guerre et du canon; 
ee qui lui fut octcoyé, et s'achemine avec quelques 
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vëgknens entretenus que Ton ordonna pour cet^elBet} 
av€C lesquels il investit la place. Ce qui lui suGcëda 
si heureusement, qu'auparavant que' le canon y fût 
arrïvé, y ayant désordre parmi les soldats, et y eil 
ayant fort peu , il se sauve avec quelques soldats dans 
une chaloupe ; un sien frère en fait de même ] un autre 
qui y commandoit est pris et livré audit parlement , et 
pendu. Ainsi la place fut abandonnée, qui depuis a été 
baillée en garde au sieur de FIle-Drouet. 

En ce même mois , les sieurs de Praslin et de Saint- 
Géran sont faits maréchaux de France. 

Le 9 dudit mois d'août, M. de Montbazon retourne 
vers la ReineMnère,lui porte contentement, tant sur 
ce qu'elle désiroit sur le rétablissement de ses capi- 
taines du régiment de ses gardes , que sur autres par- 
ticularités dont elle avoit fait instance; la prie derechef, 
de la part du Roi, de le venir trouver, où elle recevra 
toutes sortes de contentement. Enfin elle s'y résout , 
et de fait, elle part d'Ângoulême le 37 dudit mois pour 
s'acheminer' vers Sa Majesté. 

En ce même temps Monsieur, fîrère du Roi , tomba 
malade de la petite - vérole à Champ - Février près 
Tours , maison appartenante au comte du Lude , où 
le Roi avoit passé s'allant promener au Lude ; mais 
il en fut guéri douze ou quinze jours après. 

Vers la fin dudit mois , Ton eut avis que Ferdinand, 
roi de Bohême, avoit été élu Empereur, non sans 
contestations; et de fait. Ton forma dès lors une faction 
contre lui de la part des protestans. 

La Reine -mère, qui étoit partie d'Angouléme 
pour venir trouver le Roi, continua son voyage en 
telle ^sorte qu'elle arriva à Couzières , maison qui ap- 
T. 17. 19 



partient à M. de Montbazoo , à trois lieses de Tours. 

Le 3 da mois de septembre. Sa Majesté dina de 
bonne heure et monta à cheval , très-bien aocompa- 
%aée d'une trës^grande quantité de princes^ seigneurs 
et gentilshemaies » qui faisoieni ensemble ^pmtre ou 
cinq ce&ts chevaux; il arriva audit Couzières devait 
que la Reine-mère eût demandé sa viande fioar dhier; 
il eutrà par la porte du parc, et la Reine sort inooii<^ 
tinent pour venir au devant de lui. Elle le r«icootra 
dans le jardin, et là se saluèrent et s^embrassèrent avec 
de très*grands témoignages de contentement de part 
et d'autre ; la Reine-mère pleura de joie. Ils revinrent 
ensemUe dans la salle , où le Roi voulut qu'elle fit 
venir son dtner, pendant lequel il s'alla promener dans 
les jardins , et après le diner le Roi la vint eQcore"voir 
et l'entretenir. Cependuit la Reine régnante aitive, 
après quoi le Roi monta à. cheval pour reprendre son 
chemin vers Tours, s'eatretenant néanmoins k la4Am« 
pagne à la chasse de la volerie; et, étendant cela, la 
Reine régnante fit ses complimens aussi avec beau- 
coup de démonstrations d'alégresse ; puis s'étant mises 
toutes deux ensend^le dans le carrosse de la Reine- 
mère, vinrent à Tours, où aussitôt qu'elles furent 
arrivées le Roi se trouva encore au logis de la Reôie- 
mère , où il demeura près d'une heure avec elle , puis 
là laissia, étant visitée de tous les princes, seigneurs 
et principaux de la cour. 

Le lendemain 5 , le Roi l'envoya encore visiter à 
sou lever, et elle incontinent après dîner vint vmr 
le Bm chez lui, et, après avoir demeuré quelque temps 
avec lui , elle alla cbez la Reine régnante , où die 
passa le reste de Vaprès-'dinée j et ces visites et 
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complimens durèrent toujours avec apparence de 
contentement pendant quatorze ou quinze jours qu'ils 
demeurèrent ensemble à Tours. ^ 

Au commencement dudit mois^ le Roi donna à 
M. le' comte de Schomberg la surintendance de ses 
finances, du consentement de M. le président' Jean- 
nin, en£iveur duquel on donna le contrôle général à 
M. dé Gistille son gendre^ et Ton donna récompense 
à M« de Maupeou. 

Le Roi eommencoît lors à se disposer pour son par-» 
tement de Tours , et se rapprocher de Paris , ce qui 
fut cau^e que plusieiirs princes et seigneurs gagnèrent 
le devMit pour la commodité des chemins^ 

Enfin Sa Majesté part de Tours le 19 dudit mois ^ 
et adla coucher à Amboise , ayant auparavant été voir 
la Reine sa mère ^ demeuré long -temps avec elle, 
^t pris congé d'elle aVec toute apparence d'amitié et 
de bienveillance de part et d'autre« Monsieur^ frère du 
Roi, qui étoit lors guéri de sa maladie, prit aussi 
congé de la Reine sa mère pour s'en aller avec le 
Roi ^ et aiiiisi ils se séparèrent , et la Reine-Hnère de- 
meura encore à Tours deu:i ou trois j6urs ; puis s^en 
alla du côté d'Angers , passant par Champigny et par 
Chinon où elle séjournai 

Mi le prince de l'iémont et madame là princesse sa 
£emm6 , sur le point de leur parlement pour leur re^ 
tour,demeurèrentderriérèi Tours âVeclâfteine-^ière, 
pour Tentretenir et faire leurs complimens et adieux ; 
et ensuite s^en vinrent trouve** lé Roi à Âinboisé ^ et 
avec eux le prince Ttiomas leu?r frère* Ils fureht fes- 
tinéspar Sa Majesté en public le îi2, et partirent le ^'i 
pour s'en retourner en Piémont 5 le Roi ordonna 
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M. le grand prieur de France et madame la dachesse 
de Tenddme ponr les accompagner en SaToie. 

Sa Majesté part le même jour ^3 d'Amboise , et 
prend le chemin de Chartres, où il se rend le ^ , et 
y sé|Oume trois ou quatre jours. 

L'on eut avis en même temps du décès de M. le 
comte du Lude , qui avoit le gouvernement de la per- 
sonne de Monsieur, frère du Roi ; cette charge fut 
baillée à M. le maréchal d'Ornano. 

La contagion qui avoit eu quelque cours à Paris , 
fut cause que Sa Majesté ne fut pas conseillée d^ re- 
tourner sitôt , encore que Ton eut avis qu^elle dimi- 
nuoit. Sa Majesté part de Chartres le 3 du mois 
d^octobre, et s'achemine par Mantes du côté de Corn- 
piègne , où il arriva le lo ensuivant , et se résolut d*y 
séjourner. 

Cependant Sa Majesté met en délibération de met' 
tre en pleine liberté M. le prince de Condé , suivant 
les espérances et les promesses qui lui en avoient été 
. données : tous n*étoient pas de cet avis , pour des 
considérations que Ton alléguoit ^ mais le 17 dudit 
mois la résolution en fut prise , et le 18 Sa Majesté 
part de Compiègne pour aller à Chantilly , laissant à 
Compiègne son conseil et la plupart de sa suite : de 
là elle envoie M. de Luynes à Paris , avec pouvoir 
exprès de faire sortir M. le prince du château de Yin- 
cennes , et le lui amener à Chantilly , ce qu'il fit dès 
le lendemain , et avec lui madame la^princesse , qui 
s'étailt humiliés devant Sa Majesté, elle les reçut hu- 
mainement, et dit à M. le prince qu'il ne vouloit plus 
se souvenir de tout le passé , et s'assuroit d'être tou- 
jours bien servi et bien assisté de lui. 
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Sa Majestéretourne k Compiègne ayant avec lui mon- 

dit sieur le prince et madame la princesse \ plusieurs 

princes etseigneurs s y rendirent, qui vinrent de Paris. 

Li^on commença lors de mettre en avant le mariage 

de M. de Cadenet avec mademoiselle de Pignigny » 

et Ton parloit aussi de celui de M. de Brantes avec 

madeinoîselle d'Halluin , lors dëmariée d'avec M. de 

Gandale. Mais ce dernier n'eut point de lieu , et fut 

ledit sieur de Brantes marié avec mademoiselle de 

Luxembourg. 

L'on reçoit on ce même temps avis que la Reine- 
mere avoit fait une entrée fort supierbe et magni- 
fique à Angers , où elle fut accompagnée d'un très - 
grand nombre de noblesse , non-seulement du gou- 
yernement d'Anjou , mais de toutes les provinces 
voisines , ce qui commença à redonner ombrage et 
jalousie. 

L'on eut aussi avis que l'assemblée que ceux de la 
religion prétendue réformée avoient convoquée à 
Loudun, par permission du Roi, fut commencée le 26, 
qui fera parler d'elle. 

Lemois de novefnbre se passa sans aucune nouveauté 
digne de considération ; chacun attend à voir ce que 
deviendra la fin de l'année. 

L'on' commença à prendre des ombrages du pro- 
cédé de la Reine-mère , qui ne parloit plus de venir 
eu cour comme elle avoit promis, s'excusant sur la 
nécessité. Cependant l'on y9it force allées et venues 
de diverses personnes vers elle. 

Le Roi part de Compiègne au commencement dudi t 
^lois , va se promenant de lieu en lieu à Monceaux , 
a Fontainebleau , et enfin arrive à Saint-Gerroain-en 
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Laye le 19 dudit mois, où chacunse retrouve pour y 
faire séjour. 

Vefs la fin dudit mois M* de Montmorency vient 
en cour pour voir M. le prince de Çondé , duquel il 
avoit tant dësirë la liberté. 
. Dans le mois de décembre il ne se passa aucune diose 
de considération. Les soupçons et ombrages croissent 
auprès du Roi des départemensde la Beine-mère, ou 
Ton voit des allées et venues. L'on parle de faire des 
chevaliers du Saint-Esprit, à quoi Ton se trouve em- 
barrassé à cause de la diversité de ceux qui 7 pré- 
tendent^ néanmoins M, le prince, venant voirie R#i 
à Saint-Germain-en^Laye le 7 ou le 8 , en &it prendre 
la résolution, 

Et vers le 14» le Roi s'en retourne à Paris, mais 
auparavant il &it M« de Cadenet maréchal de France, 
reçoit son serment et Tinstalle en cette charge. 

L'on a nouvelle du côté d'Allemagne que les affaires 
de l'Empereur vont grandement en empirant , l'élec- 
teur Palatin ayant été élu roi de Bohéi|ie , où toutes 
les villes et places se mettent en àon obéissance. ; et 
du côté de Hongrie la couronne est offerte à Beth- 
léem G^bor , prince de Transylvanie , toutes leis 
villes et places étant soulevées contre l'En^ereur, 

l^e dernier jour de Tannée s'emploie à fair^ la cé- 
rémpnie des chevaliers du Saint-^Esprit. 

Journal de ce qui se passa durant tanwe i6ao. 

• 

L'ÉTAT des affaires au commencement de cette an- 
née est tel que la Reine mère du Roi étoit à Angers » 
où tous les mal contens de France envoyoient ou al- 
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loielil pcmr voir s'ils y poorroisat trouver emploi et 

remvkemaoB. Ladite dame elle - même pablie n^ivoir 

pas eti conftenteiaeat sar œ qni lui avoit éié promis ;. 

qu'on ne loi ayoit point encore fourni les deniers 

qu*Gdi luiaTOÎtÊôt espérer ; que ceuit qui 1^ voient au-» 

parafant assistée étoîent toujours maltraités ; qu*on 

loi faisoit encore douter de sa sûreté , et autres choses 

semblables qui iaisoient qu'elle ne se disposait point 

pour Tenir auprès du Roi à Paris , ainsi qu'elle l'avait 

promis , et quelques instances que le Roi lui en fit 

par lettres et par courriers , ce qui tenoit toujours les 

affairés en ffospens. Et ce qui aidoit beaucoup k cela 

ëtoit la cérémonie des dievafiers du Saint-Esprit, qui 

avait tait grand nombre de mal contens y c'est-à-dire 

plusieurs qui s'attendoient, ou par mérite ou par 

faveur, j devoir être admis , lesquels en furent re^ 

butes. TeHeraent que de tontes parts l'on voyoit allées 

et venues du côté d'Angers , pendant que le Roi , 

se confiant aux traités qu'il avoit peu auparavant 

faits av^q la Reine sa mère , ne songeoit qu'à passer 

son teraps« 

Entre ceux qui ne purent être admis à Tordre du 
Saint-Esprit , fut M. de La Ferté^S'enneterre, qui étoit 
recommandé par M, le comte de Soissons , auprès 
duquel il avoit grande créance , à cause de madame 
de Senneterre sa sœur , qui avoit toute conduite au* 
près de madame la comtesse de Soissons. 

En ce même temps s'étoit mû un très-grand dif*^ 
férend, entre M. le prince de Coudé et M. le comte 
de Soissons, sur le sujet de la serviette que chacun 
d'eux prètendoît devoir présenter au Roi quand ils 
se rencontreroient tous deux près Sa Majesté ; l'un 
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cpmine premier prince du sang, Vautre comme prinee 
4u sang et grand-maître de France. Cette affaire fut 
fomentée par ceux qui désirment le trouble, et portée 
aux extrémités ; outre quH) y avoit eu déjà!auparayan<t 
beaucoup de froideur et mécontentement entre mon- 
dit sieur le prince et madame la comtesse , M. le 
prince se plaignant des mauvais offices qu'il disoit 
lui avoir été rendus par elle durant sa prison , et des 
mauvais discours qu^elle avoit tenus , et de sa nais- 
sance et de ses intentions ^ madame la comtesse fai- 
sant au contraire connoître que cela n'étoit pas , et le 
peu d'amitié que M. son fils et elle en avoient reçu. 
Cela alloit de jour à autre s'aigrissant , et sur cela 
M. de Mayenne se rangeoit auprès de madame la com^ 
tesse , tant pour désir qu'il faisoit parôître de la re- 
chercher en mariage , et dont à dessein on ne s'étoi- 
gnoit pas beaucoup, ou pour le moins on lui faisoit 
espérer une de ses filles , sœur de mqndit sieur le 
comte , qu'aussi pour ce qu'il n'estimoit pas que mon- 
dit sieur le prince lui eût rendu les réciproques efiets 
de son amitié , qu'il lui avoit fait espérer y et à quoi 
il l'avoit obligé pat les bons offices qu'il lui avoit faits 
pendant sa prison et pour sa liberté. 

En ce même temps se tenoit aussi l'assemblée gé- 
nérale de ceux de la religion, prétendue réformée à 
Jjoudun , lesquels , voyant que les afiaires étoient en- 
core pour se brouiller , cherchoient à en tirer avan- 
tage, et faisoient des demandes insolentes. Voilà l'état 
auquel se retrouvoient les affaires au commencement 
de cette année. 

J'ai dit ci-devant comme l'Empereur, nouvellement 
admis à TEinpire, fut travaillé par un soulèveraient 
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contre lui de la part des princes protestaas d'AUema- 
gxxe , comme 1^ Etats des royaumes de Bohême et 
de Hongrie lui dënioient obéissance, disant qu'il 
n'ayoit pas satisfait aux conditions sons lesquelles ils 
lavoient élu Roi ^ que ceux de Bohême avoient ap- 
pelé rélecteur Palatin , Ta voient élu et couronné pour 
leur Roi ,. avec de grandes forces qu'ils lui mettoient 
en main , et ceux de Hongrie avdient appelé Beth- 
léem Gabor, prince de Transylvanie, auquel ils 
avoient ofiert la couronne , qu'il n avoit encore ac- 
ceptée, mais se tenoit dans le royaume avec de grandes 
forces pour s'opposer à celles de l'Empereur ; lequel 
d'ailleurs voyoît encore beaucoup de remuement en 
Autriche , ce qui lui faisoH rechercher secours et as- - 
sistance de toutes parts. Entre autres il envoya une 
ambassade solennelle vers le Roi , pour le requérir 
de son assistance en cette occasion ; ce qui, après avoir 
été bien et mûrement considéré , et que même l'on 
se représenta le grand intérêt de la religion catholi- 
que , qui s'en alloit diminuer par toute l'Allemagne , 
et par tous ces quartiers de delà , le Roi renvoya le^ 
dit ambassadeur avec promesse de secours et d'assis- 
tance. Et de fait, il se résolut dès lors de retirer toutes 
les troupes, tant de cheval que de pied , qu'il entre- 
tenoit en divers endroits de la France , et de les faire * 
loger en un gros vers la frontière de la Champagne. 
Vers la fin du mois de janvier, M. le maréchal de 
Lesdiguières arriva près du Roi, qui y vint pour prêter 
au parlement Iç serment de duc et pair de France. 

En ces jours il se passa une grande brouillërie en- 
tre M. de Longueville , pour raison deParthenay qui 
appartient audit sieur de LongueviUe, et le sieur de 
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La Cbâteigneraye qui ea étoit gonveriK^r contre 
son ^ré. Ledit sieur de LonguevUle ie fait appeler 
par M. de Retz pcmr se battre , où ledit sieur de La 
CMteîgiieniye Ta, mais aussitôt furent arrêtés et 
séparés. 

. Le Roi , qui voyoit les mécontentemens que M. et 
madame de Soissoos faisoient paroitre / pour les ra- 
mener et obliger, fit mettre en avant et comme ré- 
soudre Taocompliss^iient du mariage de Madame , sa 
sœur, avec mondit sieur le cmnte^et [»ir même mojen 
celui de Monsieur , son frère , avec mademoiselle de 
Montpensier ; et pour cet effet le sieur de llioiras 
fut dépéché vers la Reine^mère pour lui en donner 
compte , et fut aussi envoyé à Rome pour avoir les 
dispenses nécessaires sur ce sujet» 

L-on parle et résout aussi les mariages d^mtre 
M. de Joinville , fils atné de M. de Guise, et made-* 
moiselle de Bourbon , fille de M. le prince de Condé, 
et du duc de Joyeuse , second fils de M. de Guise^ 
avec mademoiselle de Luynes , fille de M. de Luynes. 
Mais comme ce ne sont quen&ns, Taccomplissement 
m s'en fera pas sitôt. 

Au commencement de février , la Reine tomba 
inalade d'une très-grande maladie , telle que Ton dé^ 
sespéroit de sa convalescence. Enfin elle commença 
à se porter mieux vers le i ii dudit mois, au contenu 
tement de tous ses sujets. 

Le Roi , qui prévoyoit que beaucoup d'afiàires lui 
alloi^it tomber sur les bras , et qu'il lui faudroit faire 
de grandes dépenses pour les soutenir , ce qu'il ne 
pouvoit faire de ses deniers ordinaires , se résolut 
d'entrer le i8 dudit mois dans le parlement, pour y 
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faire vérifier quelques ëdits , par le mpyeti desquels 
il espëroit en recouvrer , dont il y eut beaucoup de 
muriQures au parlement, et parmi le peuple. 

Le a3 dudit mois , le Roi fait Kre en sa présence 
les contrats de mariage des deux fils de M. de Guise, 
Tun avee mademoiselle de Condé, et l'autre avec ma<- 
demoiseUe de Luynes , dont j'ai ci-devant parié. 

Etle ^7 duditmois se résout d'aHer faire un voyage 
en Picardie , pour y voir quelques places de cette 
provmce , et part ledit jour pour cet effet. 

Le 5 du mois de mars, le Roi arrive à Amiens , 
y £if t quelque séjour , et ne passe pas plus outre , & 
cau^e de la rigueur du temps, et s'en retourne à Paris 
où il arriva le i4 dudit mots. 

Cependant Ton a avis d une sédition arrivée à Mar- 
seille. Le peuple, ayant eu avis de quelques vais- 
âêaux qui avoient été pris par ceux d- Alger , se met 
en armes , et va forcer les maisons où il y avoit des 
Turcs ou gens dlAlger et de Tunis, que le Roi avoit 
promis de renvoyer en liberté sur les assurances qu'il 
avoit fait donner , suivant les alliances avec le Turc ; 
lesdits Marseillais en tuent quarante^nuq ou plus , et 
entre autres deux chiaoux qui étoient venus pour 
faire cette négociation. 

J'ai dit comme le Roi avoit promis à l'Empereur 
de l'assister de forces dans la nécessité où il étoit '^ il 
eil étoit pressé , mais auparavant Sa Majesté est cou-* 
seillée de s'entremettre , pour essayer de faire faire 
une paix entre ledit Empereur et le Palatin et autres: 
à quoi il se résolut, et pour cet effet M. le comte d'Au- 
vergne, duc d'Angouléme, M. de Béthune, M. de 
Préaux *rAubespine sont choisis , lesnquels il envoie 
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ses ambassadeurs extraordinaires vers TEmpereur et 
tous les princes d'Allemagne sur ce sujet. 

Le 16 du même mois, le Roi part de Paris pour 
a,ller à Lësigny , et de là à Fontainebleau , où il ar- 
riva le a3. 

Vers la fin dudit mois , le Roi eut avis comme , la 
nuit du 27 au 28, JM. de Mayenne partit de Paris sur 
des coureurs , et depuis en poste » sur des avis qu'on 
lui avoit malicieusement donnés , que le Roi le vou- 
* loit faire arrêter prisonnier. Il s'arrêta un jour ou. 
deux à Pressigny, d'où il envoya un gentilhomme 
au Roi lui demander pardon, et protester de la con- 
tinuation de sa fidélité , et qu'il attendroit ses com- 
mandemens à Bordeaux , où 11 s'acheniinoit pour loi 
obéir en tous points. Ce parlement inopiné, avec ce 
que j'ai ci-devant dit des menées qu'il avoit. avec 
madame la comtesse, et quelques envois vers la 
Reine-mère et d'elle vers lui , commencèrent à don- 
ner de grands soupçons. 

Le 3o' dudit mois , arrivèrent près du Roi des dé- 
putés de l'assemblée de ceux de la religion prétendue 
réformée à Loudun, apportant la résolu^tion: qu'ils 
avoiént prise pour leur séparation. Pouf à quoi par- 
venir l'on s'étoit servi de l'emploi et entremise de 
M. le maréchal de Lesdiguières et de M. de Châtillon. 

Les affaires commencoient à s'altérer avec la Reine- 
mère, dont les partisans, qui étoient en grand nombre, 
même dans Paris , publioient qu'elle|«étoit maltraitée ; 
qu'on ne lui avoit point tenu ce qui lui avoit été promis, 
même en ce qui étoit du paiement des sommes qu'on 
lui 'avoit assurées; que l'on n'a voit pas encore donné 
des assignations pour ses entretènemens', avec autres 
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discours mauvais. Mais Ton ne considéroit pas que 
s'il y avoit eu quelques manquement à ces paiemens, 
ils pro venoient plutôt dé la nécessité des affaires que de 
mauvaise volonté. Nonobstant tout cela , 1 on ajoutoit' 
qu'elle étoit toujours disposée de venir près du Roi , 
mais que Ton ne Ty avpit pas seulement conviée (en- 
core que de temps en temps l'on eût toujours envoyé 
quelques-uns vers elle pour ce sujet) , et que si on lui 
dépéchoit quelques personnages qualifiés , elle vien- 
droit. Cela fut 6ause que dès le commencement du 
mois d'avril l'on se résolut de lui envoyer M. le duc 
de Montbazon, avec assurance de tout contentement , 
pour la prier de venir , et qu'elle seroit honorée et 
• bien accueillie autant qu'elle le pouvoit désirer \ et 
même le Roi se résout , sur l'espérance qu'il avoit 
qu'elle viendroit, d'aller au devant d'elle jusques 
sur la rivière de Loire , part pour cet effet de Fon- 
tainebleau lé 9 dudit mois d'avril , et arrive à Orléans 
"le II, où étant, il trouve des nouvelles de-ladite 
dame , par lesquelles il apprend que tant s'en faut 
qu'elle ait reçu l'envoi de M. de Montbazon selon 
l'intention du Roi , qu'elle entre en grande défiance , 
publie que l'acheminement de Sa Majesté est pour se 
saisir de sa personne , la supplie de s'en retourner > 
et que , dans quelques jours après , elle partira pour 
s'acheminer -, envoie de tous côtés à ses amis les 
prier et conjurer de la venir assister avec le plus 
grand nombre de leurs amis qu'ils pourront en cette 
occasion si urgente. Cela fut cause que le Roi se ré- 
solut de ne pas passer plus outre -, et, après avoir sé- 
journé seulement un jour à Orléans , qui éloit le jour 
des Rameaux , il s'en retourna à Fontainebleau , ou 
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il passa les fêtes de Pâques » et le lendemain en part, 
retourne par Lësigny, et arrive à Paris le ^5 dudit 
mois. 

Pendant tout ce voyafge , M. le prince de Condé 
fut faire un tour en Berri, pour y visiter son gou- 
vernement. 

De là en ayant Ton voit de grands préparatifs à la 
brouillerie et aux mouveraens, la grande défiance 
que la Reine-mère avoit témoignée de rapproche éa 
Êoi 9 les mandemèns qu'elle avoit envoyés de tons^ 
côtés pour être assistée , lesquels elle ne contre-' 
manda point ^ tellement que Ton avoit avis de divers 
endroits que Ton se mettoit en devoir d'assembler 
des troupes pour lui mener; Ce qui fut cause qne 
quelques-uns conseilloient au Roi de partir dès Iprsf 
de Paris , et de s'acheminer vers Tours et Poitiers ^ 
pour empêcher les assemblées, et cependant faire 
lever des troupes pour composer de bonnes et fortes 
armées pour courir sus et ramener en devoir tous 
ceux qui s'élèveroient. Mais cet avis ne fut pas suivi , 
et Ton estima plus à propos de temporiser et essayer 
de raccommoder toutes choses par douceur , et ne 
faire pas comme l'année précédente , que l'on avoit 
mis toute la France en armes sur le premier bruit de 
la sortie de la Reine-mère de Blois# 

Pendant ce mois il arriva brouillerie eu Languedoc 
du côté du Yivarais , et le sujet fut que la dame de 
Chambault , dame de Privas ( qui est une ville dont 
tous les habitans font profession de la religion pré^ 
tendue réformée , comme faisoit aussi ladite dame), 
devint amoureuse du sieur vicomte de'Chelanes , fils 
du comte de L'Estrange , pour l'épouser ^ et de fait 
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Ip reçut dans le château dudit Privas, dont leshabi- 
tans s'ëmurënt et prirent les armes , craignant qa^^nt 
maître du château il ne les tourmentât pour le fait de 
la relig^>n , parce qu'R étoit catholique. Cela s'aigrit 
de part et d'autre ; il y eut quelques particuliers 
blessiés et tués: ledit sieur vicomte de Chelasies y 
entra la deniiëre fois par un trou que Ton fit à la 
muraille du diâteau du côté des champs , et épousa 
ladite dame de Œambault , ce qui porta lesdits habi<^ 
tans^ aux extrémités. M. le comte de Là Youlte va là 
auprès , fait entrer un exi^upt dans ladite place -, mais 
cela n^empéche pas le désordre : et sur cela M* de 
Montmorency ( qui quelques jours auparavant éloit 
parti de la cour pour relouraer en son gouvernement) 
y arrive , voit ce désordte , et se résout de faire obéir 
le Roi. Pour cet effet il lève des troupes et fait 
sortir du canon , et s'achemine droit vers le lieu de 
Privas , en intention de défaire les troupes que ceux 
de la religion prétendue réformée avoient mises sur 
pied ptur ce sujet « et forcer la ville ; mais on trouva 
moyen d'y apporter quelques tempéramens. Il entra 
dans la place et y reçut obéissance , en laissant dedans 
le lieutenant de ses gardes , avec trente ou quarante 
soldats tous catholiques Y attendant ce qui seroit de 
la volonté du Roi sur cette affiiire. Ceux de Privas se 
plaigeirent de ce qu'il n'y avoit point mis ixn gentil- 
homme de la religion prétendue réformée pour y 
conuaiander, aiiisi qu'ils avoient espéré, témoignant 
leur mécontetitement , et font faire une assemblée 
pour cet effet de ceux de la religion prétendue ré- 
formée à Uzës : mais cela se fit dans le mois de mai 
ensuivant. 
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Les remuemens commencent à paroitre et à se 
former de tous côtés 5 Ton cherche gens de guerre de 
toutes parts; tous le$ mécontens se couvrent dû nom 
de la Reine-mère. Il y en avoit bon nombre et de 
toutes qualités. Chacun porte envie et jalousie à la 
faveur et à la grandeur de M. de Luynes et de ses 
frères, et d'ailleurs la nécessité des affaires ne permet- 
loit pas que plusieurs fussent si bien traités et payés 
de leurs entretènemens , pensions , garnisons , et 
autres bienfaits et. avantages que par le passé. L'on 
voit force allées et veiiues de tous côtés vers la Reine- 
mère, et de mauvais discours dans Paris. M. de 
Luynes , qui avoit désiré de s'attacher d'amitié avec 
M. le maréchal de Lesdiguières , fait alliance avec 
lui , ledit sieur de Lesdiguières mariant le sieur de 
Canaple son petit-fils , second fils de M. de Créqui ,/ 
avec une nièce de mondit sieur de Luynes ; et ce 
mariage fut en même temps contracté et accompli en 
présence du Roi ., de la Reine et de tous les princes. 

Tous les princes et gouverneurs des provinces 
parlent de s'en retourner en leurs gouvernemens ; 
les uns pour servir le Roi, les autres en intention 
de traiter plus facilement avec la Reine-mère , et y 
former leur ligue. M. de Longueville s'en va en son 
gouvernement de Normandie , sous prétexte de vou- 
loir Êiire son entrée à Caen, et y mené madame sa 
femme. 

M. de Vendôme s'en va à Verneuil au Perche , et 
depuis à Vendôme , où par ses déportemens il donne 
ombrage de ses intentions. 

Plusieurs envois se font de la part de la Reine , 
tant vers lesdits deux susdits que vers M. d'Epernon, 
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M. de Mayenne , M. de Montmorency , M. de Bouil- 
lon à Sedan , M. de La Valette et messieurs les ducs 
et princes de Savoie et Piëmont, et Ton commença 
alors à découvrir ouvertement les ligues , menées et 
actions qui se formoient de toutes parts ^ ce qui 
donna sujet au Roi de commencer à se préparer. 

L'on eut avis au commencement de juin , que M. de 
Mayenne avoit traité et promis à la Aeine^mère de se 
joindre à ses intérêts et armer en sa faveur, Néan-^ 
moins, jusqu'alors il avoit toujours bien parlé du ser^- 
vice, du Roi et de Tobéissauce qui lui étoit dne-^ 
mais on lui donna des avis de la cour , malicieuse- 
ment, que le Roi étoit grandement offensé contre 
lui de s'en être allé comme il avoit fait; qu'il vou- 
loit aller dans son gouvernement pour le désautoriser 
et lui faire perdre sa créance. Cela, avec les artifices 
que madame de Soissons y portoit de sa part , laquelle 
faisoit paroitre avoir bonne volonté pour lui sur ce 
qu'il désiroit la rechercher en mariage, et d'autres 
moyens que l'on y employa , le portèrent à traiter et 
rassurer ladite Reine-mère de son alliance et service^ 
Il y engagea avec lui M. le maréchal de Roquelaure , 
lequel étoit nouvellement retourné de la cour , et n'a^- 
voit pas obtenu ce qu'il désiroit , et la plupart des 
seigneurs de Guienneî tellement que toute cette 
province étoit grandement aliénée. Il n'y avoit de 
remarque que M. le maréchal de Thémiaes , lequel 
étoit mal avec M. de Mayenne , parce qu'il avoit , 
Vannée précédente, consenti que les habitans de 
Gourdon, dont il étoit seigneur, se fussent soulevés 
contre lui sous prétexte de ce que le marquis de 
Thémines son fils s'étoit engagé avec la Reine-mère, 
T. 17. 20 
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et lai prireut son château de Goordon et le rasèrent ^ 
en quoi M. de Mayenne les assista et se porta ou- 
vertement contre ledit maréchal de Thémines. Il y 
avoit encore en ladite province quelques autres sei- 
gneurs particuliers qui se maintinrent au service du 
Roi, mais en petit nombre. 

Tai dit ci-devant comme M. de Senneterre, mal con- 
tent de n'avoir pas été fait chevalier du Saint-Esprit y 
fait ce qu'il peut pour pbrter M* le comte de Soissons 
à se joindre aux intérêts de la Reine-^mère, publiant 
que Ton s'étoit moqué de lui plusieurs fois en parlant 
du mariage de lui et de Madame , sœur du Roi , et que 
c'étoit seulement pour Taipuser, et qu'il en falloit 
voir l'effet. La demoiselle de Senneterre anime aussi 
madame la comtesse de Soissons à cette intention , 
se servant, à l'endroit de l'un et de l'autre , de l'ani- 
mosité de M. le prince contre eux, et de divers 
autres prétextes. 

Le 9 dudit mois de juin , M. le maréchal de Lesdi- 
guières part d'auprès du Roi pour s'en retourner 
en Dauphiné, en intention de mettre des troupes 
sur pied, pour, avec d'autres troupes dont M. de 
Guise avoit pareillement les commissions, dresser une 
puissante armée sous la charge de mondit sieur de 
Guise et de lui , et de la mener où Sa Majesté leur ordon* 
neroit, contre ceux qui se rébelloient ouvertement 
contre lui, et là où le besoin seroit plus pressant. 

Mondit sieur de Guise se prépare aussi pour s'en 
aller du côté de Provence pour ce même sujet ^ mais 
il ne part qu'au commencement du mois suivant. 

Voilà donc les affaires qui se disposent à de grands 
désordres de tous côtés. 
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Le i8 dudit mois de juin , mondit sieur de Nemoùrs 
part la nuit de Paris , sans avoir pris congé du Roi y 
et s'en va trouver la Reine-mère, et fait suivre ma- 
dame sa femme et son petit-fils. 

Le 3o dudit mois, la nuit, M. le comte de Sois- 
âons et madame la comtesse sa mère , et M. le cheva- 
lier de Vendôme, grand-prieur de France, partent 
aussi la nuit sans dire adieu , et prennent leur chemin 
droit vers la Reine-mère. Le Roi étoit bien averti de 
leur dessein , et tint conseil s'il les devoit arrêter ou 
non ; mais il fut résolu qu'il valoit mieu^t les laisser 
aller, parce que, si on lesarrétoit, on publieroit qu'on 
leur auroit voulu supposer qu'ils eussent eu intention 
de se retirer , et qu'on prendroit sur cela prétexte de 
blâmer le gouvernement , et faire croire que cela 
auroit été fait pour contenter la passion de M. le 
prince, et ôter tous les grands de devant M. de 
Luynes. Et de fait, Téloignement de madame la 
comtesse et de M. le comte fut plus avantageux que 
nuisible aux affaires du Roi; car l'on se trouvoit em- 
barrassé que , le Roi partant de Paris , ils ne se ser- 
vissent de la personne de mondit sieur le comte et de 
madame la comtesse , pour autoriser leurs factions , 
et possible, sous leur autorité, porteries choses à un 
changement et rébellion tout ouverte. L'on s'étonna 
un peu du parlement de M. le grand-prieur, d'autant 
que Ton ne voyoit point qu'il eût aucun sujet de mé- 
contentement; et même, six ou sept jours aupara- 
vant , le Roi lui avoit envoyé jusque chez lui le don 
4 une abbaye de La Vallasse, de 18,000 livres de 
revenu, qui étoit venue à vaquer par la mort de 
révêque de Chartres. 

20. 
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Les affaires so&t eu tel poiai , que IVm voyoift le 
royaume tout en armes de tous côltés. Tous se sou- 
Jèveat coBtre le Koi ; la Normaedie prête à se décla- 
rer et révolter par les piatîques et menées de AL de 
Longue ville t qui a voit engagé toute la ûobtessé et 
jous les grands dudit gouvernement; et n'y a voit là ^ 
et partout ailleurs , que les villes qui se mainteooient 
tellement quellement, et assez foib!Lement en leur de* 
voir. Ledit sieur de Longue ville jette encore ses pra« 
tiques du coté de Picardie^etBi. de Vendôme travsûile 
du côté de Bretagne, ave& ce que M. le maréchsd de 
Brissao ne Ëiisoit pas paroitre entier contentement. 
M. d'Epernon s'étoit assuré de toutes les villes et 
plaoes de Saintonge , Angoumoîâ , et d'une partie du 
Limoustii 9 M» de Rohan de tout le Poitou , auxquels 
se joignoieatM. deLaTrimpuille, M. de Retz , M. de 
RoqnoiS) et plusieurs des principaux decesqoar- 
tiers*là. M. de Mayenne et M* de Roquelanre aboient 
assuré pour le parti toute la Guienne ; il se troavoit 
jj autant plus fort que ledit sieur de Mayenne étoit 
maître de Bordeaux, et avoit en sa possession le 
château Trompette, dans lequel étoît Tarsenal de la 
province» x^»pU iors de très-grand nombre decaiums, 
de poudre et de munibons. M. de Montmorency, de 
soo côté, faisoit aussi paroitre beaucoup de méoonten- 
temeot , et avoit beaucoup d'affection pour la Reîne- 
mère. Du côfaé de Champagne, M. de Bouillon y 
^rtoit ses intelligences , pratiques et menées. M. le 
marquis de La Valette ëtoit dans Meta , qui s*en ^toit 
remki maître avec beaucoup de mauvais traitemens 
qu'il avoIt fait aux habitans , et même avoit débauché, 
comme colonel de rinfanterie , quelques compagnies 
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et carpîtaînes de vieilles bandes du Rai , qai éloient en 
Champagne, pour s^aller joindre avec lui. Ainsi tout 
se portoit à un soulèvement général, et déjà Ton 
disoie tout haut que si le Roi partoit de Paris pour 
aller du côté de la rivière de Loire , ou en lieu où il 
pôl donner ombrage à ceux qui s*étoîent unis à la 
Reine-mère , que Ton se porteroit contre lui. L'on 
pufblioît que la Reine-mère faisoit deux grosses ar- 
mées : r une , à laquelle elle se rend en personne , 
commandée par M. de Mayenne, pour venîr vers 
Orléans et Paris , et Tautre pour demeurer vers le 
Poitou , sous M. d'Epernon; et Ton ajoutcit à ceb 
des menaces et discours extravagans. 

Tavois oublié de dire que , dès le mois de mai , le 
Roi, ayant vu que le voyage deM. de M ontbazon vers 
la Reine -mère n'a voit produit aucun effet , et les 
défiances et mauvais bruits qui s'ensuivoiënt , et l'es- 
pérance qu'elle donnoit de venir quelque temps 
après, renvoya vers elle M, de Blainville, maître de 
sa gaarderobe , pour Fassurcr toujours de ses bonnes 
intenticMïs en son endroit, et la convier de vejriir, 
l'assurant de tout contentement. On l'entretint lon- 
guement de paroles et d'espérances, et même revint 
vers le Roi , et retourna encore vers elle ; mais tout 
cela ne produisoit aucun effet. Et sur cela les par^ 
tisans de la Reine- mère pubHoient que l'on n'en- 
voyoit point vers elle des personnes en qui elle pût 
prendre confiance, mais seulement des créatures de 
WJ. de Luynes, 

Cela fit résoudre auRoi, et aussi pour justifier par- 
tout la sincérité de ses actions et de ses intentions a 
Vendroil de ladite dame Reine sa mère, sur les oc- 
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currences qui étoientlors, et Fembrasement général 
qui étoit près de se faire , d'envoyer vers ladite dame 
Reine sa mère une notable ambassade sur laquelle 
il n'y eût rien à redire. Sa Majesté choisit pour cet 
effet M. de Montbazpn, M. de Bellegarde, grand 
écuyer, nouvellement fait duc et pair, M. Tarche-^ 
véque de Sens et M. le président Jeannin , qu'elle 
fit partir au commencement de juillet, et rappela 
ledit sieur de Blainville. Leur charge fut de proposer 
touteç sortes ^e contentemens à ladite dame Reine , 
poi]|rvu qu'elle voulût se départir des ligues et asso^ 
çiations qu'elle a voit faites avec tous ces princes et 
seigneurs , contre ce à quoi elle étoit obligée commç 
sa sujette, et la promesse particulière qu'elle avoit 
faite au traité qui s'étoit fait l'année précédente, 
Après cela le Rpi tint conseil particulier sur ce qu'il 
avoit à faire sur les occurrences , et pour remédier ^ 
un si grand mal, qui étoit manifeste et pressant. 

Il y fut résolu de faire faire en toute diligence des 
levées de gens de guerre de tous côtés , de composer 
deux pu trpis principales armées pour opposer et 
servir aux lieux où le danger étoit plus grand , et en 
faire de nioindres pour tenir les provinces en devoir , 
et que Sa Majesté partiroit dans quatre ou cinq jours , 
et prendroit le chemin de Normandie , comme la plus 
voisine et la plus utile , pour, par sa présence , et avec 
les régin^ens français et suisses de ses gardes, ses 
gendarmes et la compagnie de chevau-lég^rs , et ce 
qu'il ramasseroit plus promptement, contenir la pro- 
vince en devoir , et y ramener par force ceux qui s'en 
seroient éloignés , pour de là s'acheminer du côté 
d'Anjou , ou étoit le rendez -vous de toutes les forceç 
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qui s'ëlevoient pour la Reine-mère ; pour cet effet 
mander au sieur de Bassompière, maréchal de camp, 
qui étoit à Farmée (qui ëtoit composée de vieilles 
troupes entretenues ) de la frontière de Champagne , 
de ramener près Sa Majesté aux plus grandes journées, 
que faire se pourroit , avec ordre à tous les chefs et 
capitaines de gens de cheval et de pied de faire faire , 
en chemin faisant , les recrues de leurs compagnies , 
pour en dresser une forte et puissante armée : comme 
aussi en même temps le Roi envoya en toutes les pro- 
vinces des commissions et argent pour faire troupes 
de gens de cheval et de pied, afin de tenir la camr- 
ps^gne , empêcher les levées que vouloient £3Ùre ceux 
qui se soulevoient contre son autorité , et en dresser 
ses armées fortes et puissantes. 

Sa IVfjyesté comn^ence à disposer le commandement 
de ses armées ; il fait état d'en conduire en personne 
une fort^ et puissante» assisté de M, le prince de 
Condé et de M, le maréchal de Praslin ^ il compte 
d'en mettre une autre , forte de dix à douze mille 
hommes de pied , et nombre de cavalerie , sous la 
charge de M. de Guise et de M, le maréchal de Les- 
diguières » laqueUe auroit charge de venir par le Lyon- 
nais et TAuvergne dans la Guienne , si ce n'étoit que 
M' de Montmorency se joignit ^ ceux qui se soulcr. 
voient, auquel cas ladite armée s'arréteroit en Lan-: 
guedoc , et une partie devoit toujours passer en 
Quienne , où cependant M. le maréchal de Thémines 
avoit charge de lever et assembler quelques troupes, 
pour y maintenir Tautorité du Roi le mieux qu'ils 
pourroit. M. le prince de Joinville avoit charge de 
lever aussi quelques troupes en Auvergne^ pour oior 
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dre'ledit maréchal de Thémines , et commander , al- 
tendant plus grandes forces. M. de Nevers , assiste 
de M. le maréchal de Vitry , devoit assembler cinq 
on six" mille hommes sur la frontière de Champagne , 
pour s'opposer aux desseins de M. de Bouillon et de 
M, le- marquis de La Valette. 

M. le maréchal de Cadenet avoit charge aussi de 
lever trois ou quatre mille hommes en Picardie , pour 
' maintenir la province contre les desseins que fbrmoit 
M. de Longueville. Pour la Normandie, qui étoit quasi 
tonte infectée , Ton y laissoit M. le cardinal de Guise 
avec cinq ou six mille hommes , lequel depuis man- 
qua au Roi , et s'en.alfa avec ceux qui s'étoient sou- 
levés contre lui en Poitou. 

M. le comte de La Rochefoucault avoit charge de 
faire lever trois mille hommes et quelque cavalerie , 
attendant que Ton y envoyât quelques personnages 
plus qualifiés pour s'opposer aux desseins qui s'y for- 
moient, et prendre soin de TAngoumoîs et du Limou- 
sin* En tous les autres gouvernemens , les gouver- 
neurs avoient charge de mettre leurs compagnies de 
gendarmes, et quelques autres compagnies , selon ja 
nécessité qu'elles pouvoient avoir. A PSaris le Roi y 
laissoit un conseil sous l'autorité de la Reine sa femme , 
auquel présidoit M, le chancelier, et avec cela on y 
faisoit revenir M. de Montbazon avec sa compagnie 
de gendarmes , et quelques autres compagnies de che- 
val et de pied , pour y contenir toutes choses. Voilà 
Tordre que Sa Majesté avoit projeté et en suite du- 
quel il se préparoit pour son partement de Paris. 

Le 4 dudit mois dé juillet Sa Majesté entre en son 
parlement de Paris , y représente les pratiques et me- 
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nées , et soulèvémens qui se faisoient de tous côtés en 
son rOyâtrme contre son aatoritë) leur fait connoître 
ises procédures et déportemens à Pendroît de la Reine 
sa mère , et comme quoi elle s'étoit emportée en son 
endroit; les dëpartemens des uns et des autres , l'é- 
tat de ses provinces et de tout le royaume 5 la réso- 
lution qu'il avoit prise de mettre des forces sur pied , 
et de dresser une forte et puissante armée pour la 
commander en personne -, que pour cet effet il faisoit 
état de partir dans un jour ou deux de Paris ; que ce- 
pendant il leur recommandoit la justice et la manu- 
tention de son autorité. Ce qui fut grandement ac- 
cueilli et agréé par le parlement et par tout lepeuple. 
Ainsi le Roi se résout de partir de Paris , n'ayant 
lors avec lui que les régimens de ses gardes fran- 
çaises et suisses à pied, sa compagnie des gendarmes , 
celle de ses chevau-légers , très-mal armés et com- 
plets 9 et ses officiers et domestiques , et gardes du 
corps 5 car de seigneurs et noblesse il y en avoit fort 
peu. Et parce que la Normandie est la province qui 
avoisine le plus Paris , et de laquelle en viennent les 
principales commodités en argent , en vivres , en 
denrées et. en épiceries et drogueries , Sa Majesté 
étant bien avertie que toute la campagne étoit rom- 
pue par les pratiques et menées qui y étoient faites 
par M. de Longueville , et même que la ville de Rouen 
étoit près de se soulever en sa faveur contre Sa Ma- 
jesté ^ que le château de Caen s'étoit déjà déclaré 
comme étant possédé par M. le grand-prieur, qui y 
avoit mis le sieur Prudent pour y commander , et 
que la ville regardoit ce que feroit Rouen pour en 
faire de même , étant d'ailleurs pressée parle château ] 



3l4 [1620] MÉMOIRES DE POISTGUAllTRAlN. 

qu'ensuite tout le reste des villes et places de Not* 
mandie faisoit le semblable, Sa Majesté se résout 
de prendre ce chemin, et, pour cet effet, le premier 
dudit mois de juillet elle partit de Paris et alla coucher 
à Pontoise , et continu^ le lendemain son voyage , pre-^ 
nant le grand chemin de Rouen, 
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CONFERENCE 

DE 

LOUDUN. 



J^E cinquième jour de février i6i6, le Roi, assisté 
de la Reine sa mère , nomma pour députés , pour se 
trouver de sa part à la conférence qui étoit assignée à 
Loudun , messieurs le maréchal de Brissac , de Ville- 
roy , de Thou , de Vie et de Pontchartrain. 
' Le 7 dttdit mois , les pouvoirs et instructions que 
Sa Majesté vouloit faire donner auxdits députés , fuT 
rent lus et relus en présence de Leursdites Majestés , 
et lesdits députés prirent congé d'elles pour partir le 
lendemain , qui étoit le samedi 8. Mais sur ce que 
M. de Thianges , qui se trouva lors à Tours de la part 
de Me le prince , représenta que ce seroit inutilement 
si Ton arrivoit à Loudun plus tôt que le samedi ensui- 
vant, 1 3 dudit mois , et aussi que M. de Nevers , qui 
étoit allé quelques jours auparavant à NeVers voir sa 
femme, en intention de se rendre à Tours assez tôt 
pour accompagner les députés du Roi lorsqu'ils iroient 
à Loudun, n'étoit encore arrivé , ni devoit Tétre que 
dans un jour ou deux , Ton résolut de retarder le 
départ. 

Le 1 1 dudit mois , M. de VîUeroy , M. de Thou , 
M. de Vie et M. de Pontchartrain , partirent de Tours 
pour aller coucher à Azay-sur-Indre, qui n'est qu'à 
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<|iiatre Uectesde là, en mtentrott d*afler le tendent ain 
à Champigny , et le samedi à Loudun. 

Le samedi, M. de Nevcrs , qui ëtoit arrivé à Tours 
un jour ou deux auparavant , et M. le maréchal de 
Brissac, partirent de Tours, vinrent coucher à File- 
Bouchard , et le lendemain , qui étoit samedi , dîner à 
Champigny où les autres les attendoient , pour tous 
ensemble arriver à Loudun , comme ils firent. 

Ainsi tous lesdits députés arrivèrent à Loudun le 
samedi i3 février i6î6, sur les quatre heures , et al- 
lèrent descendre ch«K M. de Nevers , excepté M. le 
marëdial de Brissac , qui , pour être incommodé de 
ses gouttes , alla droit en son logts poar se mettre dans 
le lit. Ils attendirent quelque temps chez M. de Ne- 
vers pour voir si on leur viendroit faire quelque 
compliment , accueil ou bienvenue ; ce que Ton esti- 
môît que Ton devoit faire dès Feutrée de la ville , ou 
plus loin , comme à personnages députés par te Roi , 
et venant de sa part ; mais personne ne paroissant , 
chacun se retira en son logis. II est à noter que M. le 
prince , ni aucun de ces princes et seigneurs , ne se 
trouva loTS dans la ville , et n'y avoit que M. de Sully , 
vers lequel M. de Villeroy envoya aussitôt un des 
siens , pour lui faire voir quelques plaintes qui! avoit 
eues , tant pour les logemens des gens de guerre à la 
campagne , que pour les excessives impositions que 
l'on avoit mises sur quelques bourgs ; à quoi il ne ré- 
pondit autre chose , sinon qu'il n'avoit connoissance 
desdites impositions , et qu'il faudroit savoir ce que 
ç'étoit. 

Vers Feutrée de la nuit ledit sieur de Sully s'avisa 
d'envoyer un des siens chez chacun desdits députés, 



CONFÉRENCE 1>E LOUDUN. 817 

l<3ur dire qu'il vettoit d apprendre leur arrivée , et 
qu'il les eavoyoit yisiier, ne le pouvant faire lui-* 
ukême k cause de quelque rhume qui lui faisoit gar-* 
der la chambre. M. de ¥illeroy répondit à celui qui 
les fut trouver que ce compliment n'avoît guère 
bonae {;râoe , vu qu'il y avoit {dus de trois heures 
qa'ils ëtoient arrivés , et qu'il ne le pouvoit ignorer , 
puisqu'il luî avûit envoyé un des siœs ; que ce n'étoit 
pas rendre le respect qui étoit du k ceux qui v^noient 
âe la part du Roi , etc. 

Sur le soir M. de Gomerville arriva à Loudun , qiii 

alla visiter tous lesdits députés l'un après Tantre , 

leur disant qu'il étoit envoyé de la partde M. le prince 

et de messieurs les ducs de Longuevitte , de Mayenne 

et de Bouillon , pour leur dire de leur part qu'ils se 

réjouissoient d'avoir appris qu'ils dévoient arriver ce 

jour^à audit Loudun ^ qu'ils étoieat fôchés de ae sY 

être pas trouvés, mais qu'étant & Montreuil^Bellay , 

et sachant que madame de Longueville , qui est la 

dame du lieu ^ y devoit arriver le soir , ils estimèrent 

que ce seroit incivilité k eux d'en partir sans la voir ; 

qu'aussitôt qu'ils l'y auroient vue ils s'en viendroient 

en ladite ville, avec la même disposition qu'ils avaient 

ci«devant témoignée , pour travailler promptement et 

affectionnément k la pacification de tous ces mouve- 

mens. Avec cela il 'fit sentir que M. le prince pourroit 

aussi aller jusqu'à Fontevrault, pour voir M. et mar 

dame la comtesse de Soissons sa mère , qu^il croyoit 

y devoir arriver le lendemain. 

Le 1 5 dudit mois M. de Sully alla voir le matin 
aucuns des députés en leurs logis. M. le prince «n* 
voya aussi M. de Thianges pour assurer qu'il seroit 
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dans ce jour-là à Loudun ^ et cependant il Taydit 
chargé de quelques lettres que M. de Vendôme avoit 
écrites , tant à mondit sieur le prince qu'an sieur 
Le Pensier , étant de sa part près de lui ^ par les- 
quelles il mande que , quelque chose que M. de Yi- 
gnôles lui porte de la part du Roi y son intention n'est 
point de se départir en sorte quelconque des pro- 
messes et assurances qu'il a données à mondit sieur 
le prince ; qu'il avoit su que le Roi faisoit avancer 
quelques troupes du côté d'Angers pour charger les 
siennes , et que ce devoit être M. de Guise qui pre- 
noit cette charge. Que cela seroit cause qu'il séjour- 
neroit trois jours davantage au lieu d'Anjou pour 
l'attendre , et de là iroit à Ancenis , où il auroit be- 
soin de son service ^ qu'il ne pouvoit éloigner ses 
troupes qu'il ne fût compris dans la surséance d'ar^ 
mes générale , et que cela étant , il l'iroit trouver à 
Loudun y s'il le trouvoit à propos ; que cependant il 
le prioit de faire avancer les régimens de M. de Sou- 
bise et quelques autres jusqu'à une lieue de Nantes , 
et que cela favoriseroit grandement ses afiaires. De- 
puis il fut rapporté qu'il avoit écrit une autre lettre 
à M. le prince y par laquelle il lui mandoit qu'il s'a- 
cheminoit à Ancenis ] qu'il le prioit de faire reculer 
toutes les troupes à cinq ou six lieues de Nantes , afin 
que les habitans de la ville lui sussent gré de cette 
grâce. 

L'après-dinée, tousiesdits députés ^se rendirent 
chez M. le maréchal de Brissac qui gardoit le lit pour 
être incommodé de la goutte ; M. de Nevers y sur- 
vint aussi , et un peu après un des siens y vint don* 
ner avis que M. le prince entroit dans la ville, ce qui 
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fit que M. de Nevers partit aussitôt pour l'aller trou-* 
ver , et peu de temps après tous les députés , hormis 
mondit sieur de Brissac , alièreut chez lui lui faire 
la réyérence , avec les excuses dudit sieur de Brissac ; 
ils le trouvèrent accompagné de messieurs les ducs 
de Mayenne et de Longueville. Mondit sieur le prince 
fit assez bon accueil et réception auxdits députés, té« 
moignani même le déplaiûr qu'il avoit eu du peu de 
devoir que Ton avoit fait à leur arrivée en ladite ville , 
et se séparèrent ainsi les uns des autres après le pre- 
mier compliment. 

Au méine instant , M. le prince , accompagné de 
M. de Nevers , alla chez M* le maréchal de Brissac 
pour le voir, et incontinent après fut chez M. de Vil- 
leroy , où il parla de deux points ; à savoir, que M. dé 
Vendôme fût compris avec ses troupes dans la sur^ 
séance d'armes , et Tautre que ladite surséance fût 
prolongée pour tout le mois de mars. Sur le premier 
il disoit qu'il étoit joint et uni avec lui , ainsi qu'il le 
fidsoit voir par les lettres qu'il lui en avoit écrites. A 
quoi lui fut répondu que le Roi avoit cette même as*- 
surance de sa fidélité et de son obéissance par diverses 
lettres qu'il lui avoit écrites , et qu'à cette occasion il 
ne pouvoit ni devoit être compris dans ladite trêve : 
et pour le regard de la continuation de ladite sur-- 
séance , lui fut répondu que l'on ne croyoit pas que 
Sa Majesté la put agréer, étant reconnue par trop 
préjudiciable à son service , pour le peu de devoir 
que l'on avoit rendu à l'observation d'icelle en divers 
endroits , et pour les grandes elactions et contribu- 
tions que l'on imposoit sur les peuples , sous prétexte 
de ladite surséance. Sur quoi M. le prince répliqua 
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que, si ladite surséancen'ëtoit continuée , qu'il ne^^u** 
voit demeurer plus longuemeut en ladite ville de 
Loudun, pour n'y avoir la sûreté qui lui étoit néces- 
saire I et qu'ainsi il £dloit que devant la fia de ladite 
surséance il préparât ses armées , comme il savoit que 
)e Roi préparoit les siennes : c'est à quoi il en demeura 
pour ce soir-là. 

Le même jour au soir, madame la comtesse de 
Soissôns et M. son fils arrivèrent à Loudun, comme 
\aussi M. de Eohaa et quelques autres particuliers. 

lie i6dudit mois de février , le matin, aucuns .des- 
dits députés furent chez M. de Sully, tant pour le 
visiter que pour lui faire plaintes des grandes levées 
et exactions qui se faisoîent sur le peuple en divers 
endroits , sous prétexte de cette surséance d'armes , 
et le prièrent d'y faire donner ordre» A quoi il répon- 
dit qu'il n'a voit pas eu coniioissance de toutes lesdites 
exactions, contributions et impositions \ que quelques^ 
unes avoient été Eûtes par son avis , et suivant l'oidre 
et les formes observées par les officier^ du Roi^ que 
pour les autres il n'en pouvoit répondre > mais qu'U 
s'emploieroit volontiers pour y iaire apporter règle- 
ment, dont il fut prié. 

Sur les onze heures du matin, M. le priiM^e fit 
avertir tous les députés de se trouver l'après-dînée 
sur les deux heures au logis de madame la comtesse 
de Soissôns , pour voir ce qui seroit à faire , attendant 
l'arrivée de M. de Bouillon et des députés de Mmes, 
sans lesquels ils ne pouvoient entrer en conférence^ 
qu'il espéroit que l'un arriveroit ce même jour et les 
autres le lendemain. Tous les dé{Hités s'y rendirent 
ainsi qu'il leur avoit été mandé, excepté M. de Brissaç, 
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t(ai, pour Hudispôsition de ses gouttes, étoit contraint 

de garder le lit. Ils trouvèrent chez madame la com-^ 

tesse, dans la salle , M. le prince qui ëtoit assis , ayant 

à sa main gauche, vers le haut bout de la table , M* le 

xomte de Soissons, et à Tautre main trouva^ vers le 

bas bout de la table ^ madame la comtesse au dessous 

de laquelle étoit M. de Sully ; vis-à-vis M. le prince 

ëtoit M^ de Ne vers, après M. du Maine, puis M. de 

•Longueville, et vers le bout de la table Mi de Rohan« 

'Dans la même salle , et sur divers sièges^ étoient pln^ 

sieurs autres , comme M. de Courtenay , M< de Thian- 

ges , M* d'Âubigny , Desbordes-Mercier et quelques 

autres ^ même messieurs d'Aligre , Vignier^ Marescot 

et autres du conseil du Roi ^ qui s'y trouvoient à cause 

des princes près desquels ils sontattachés^ L'on donna 

place aux députés du Roi au haut bout de la table ^ 

commençant près de M* le comte de Soissons , et fi-^ 

nissant jusque derrière M. de Nevers, sur des sièges 

préparés* 

Etant arrivés et assis, M. le prince pHt la parole^ 
et dit qu'auparavant que pouvoir entrer en la confé- 
rence pour laquelle on étoit assemblé pour parvenir 
à une bonne paix , il étoit nécessaire qu'il fût assuré 
de deux choses sans lesquelles il ne pouvoit entrer 
en ce traité: l'une étoit la prolongation de la suspen-^ 
' sion d'armes pour un mois^ ou pour quinze jours, parce 
qu'à faute de cela il seroit contraint de s'en retourner 
tout promptement en son atmée ^ pour Id mettre eh 
état d'exploiter quand la suspension seroit finie. A 
quoi lui ayant été répondu cela même qui lui fut dit par 
M. de Villeroy le jour précédent j il s'offrit de faire 
pourvoir à faire régler les contributions et levées (Je 

T. 17. '-*! 
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deniers. L'autre ëtoit qu'il désiroit que M. de Vèn* 
ddnie et toutes ses troupes, fussent compris dans la 
suspension d^armes , comme étant joint et um avec 
lui 5 et sur cela leur fit voir une lettre qu'il avoit reçue 
le jour même de lui, par laquelle il lui mandoit avoir 
renvoyé au Roi le sieur Vignoles , avec aussi peu de 
résolution qu'il étoit venu , le prie de s'assurer entiè- 
rement de lui , et qu'il se rendroit à Loudun dès qu'il 
le voudroit. Et en effet, il y avoit envoyé sou maré- 
chal des logis. Sur cela lesdits députés firent une 
dépêche expresse au Roi pour savoir sa volonté , afin 
de répondre suivant icelle. Le soir ils s'assemblèrent 
chez M. de Brissac, où M. de Sully se trouva pour 
régler le logement des quatre cents chevaux que 
M. le priiice devoit tenir aux environs de Loudun 
pour sa sûreté. 

Ce même soir M. de Bouillon arriva à Loudtm^ 
comme aussi M. de Soubise et quelques autres. 

Le 17 dudit mois, M. de Bouillon alla le matin 
visiter M. de Villeroy, et la matinée s'employa en 
quelques visites de part et d'autre , sans entrer en af^ 
iàires. 

Incontinent après le dîner dudit jour 1 7 , M. le prince 
manda à tous les députés qu'il s'en alloit au logis de 
ipadame la comtesse avec tous ces princes^ seigneurs. 
et autres, et qu'il les feroit avertir quand ils auroieat 
à y aller ; ce qui leur donna sujet de se rendre tons au 
logis de M. de Villeroy (parce que M. le marédial <le 
Brisisac étoit toujours incommodé de ses gouttes) , où, 
après avoir attendu quelque temps, enfin oci les vint 
avcfrtir d'aller chez madame la comtesse^ où les quatre 
députés se rendirent et y trouvèrent la même com- 
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fâgnie comme le jour prëoëdent^ mais leur sëaoce 
étoit aucunement différente pour le regard de ces 
princes. Quand les députés furent assis , M. ^e prince 
leur dit qu'il désiroit absolument savoir leur résolu- 
tion sur la prolongation de la surséance d'armes qu'il 
^mandoit pour tout le mois de mars , et que sans 
-celz il ne pourroit rien Faire pour les considérations 
qu'il avoit auparavant représentées. Sur quoi ils ré- 
pondirent qu'ils avoient averti le Roi de l'instance 
qu'ail en faisoit , dont ils attendoient réponse , mais 
qu'ils croyoientque Sa Majesté pourroit faire difficulté 
sur les grandes levées et impositions de deniers que 
mondit seigneur le prince faisoit de tous côtés, à la 
faveur de la suspension. Sur quoi il leur offrit de faire 
faire un règlement sur lesdites levées, leur proposant 
ou de feire payer les troupes qu'il avoit sur pied et 
dans ^es garnisons , pendant que 'ladite suspension 
dnreroit, et qu'en ce cas il ne feroit aucune levée 
ni imposition, on qu'on lui laissât quelques lieux 
dans le royaume , dans lesquels il put faire faire les 
levées et contributions nécessaires pour cet effet, 
mais qa'en quelque sorte que ce fut il ne prétendoit 
attcmn^nent laisser dépérir ses troupes. Ils eurent 
plusieurs paroles les uns avec les autres , tant Sitr ce 
sujet que sur l'instance que M. le prince continuoit 
de faire comprendre M. de Vendôme et sres troupes 
4ams la suspension d'armes , et qu'il fût trouvé bon 
qu'il vînt à Loudun. Enfin lesdits députés lui dirent 
qu'il mît par écrit ce qu'il désiroit , et qu^ls en con- 
féreroient avec M. le maréchal de Brissac , où ils s'en 
allèrent, se séparant de cette sorte. Et incontinent 
après , un secrétaire de M. le prince les alla trouver 

SI. 
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chezledit Siieur maréchal, où il leur présenta quelque/^ 
articles de la part de 1VL le prince ; qui n^étoient e» 
effet que la. suspension jusqu'au |5 de mars; que 
M. de Vendôme y fût compris , et put venir à Lou- 
dun -, que les troupes y fussent comprises , et qufi 
l'on s'assemKleï'oit pour régler les levées de de- 
niers, etc. , dont il faisoit instance d'avoir prompte^ 
ment la réponse. 

Après avoir vu et considéré lesdils articles , lesdits 
députés prièrent M. de Vie, l'un d'entre eux, d'allcir 
trouver M. le prince pour lui dire qu'ils enverroient 
lesdits articles au Roi pour savoir sa volonté ; maïs 
qu'ils ne lui pou voient conseiller, encore que Sa Ma- 
jesté trouvât bon de prolonger la suspension d'armes^ 
et d'y comprendre mondit sieur de Vendôme, d'y 
comprendre aussi ses troupes , sinon à condition qu'il 
les réduisît au nombre que lui-même avoit offert à 
Sa Majesté peu de jours auparavant, à savoir, à deux 
régimens de dix compagnies chacune de cinquante 
hommes, trois compagnies de gendarmes, deux de 
chevau-légers et une de carabins, d'autant qu'il seroit 
trop préjudiciable de souffrir ce grand nombre cLe 
gens de guerre , la plupart levés sans l'aveu . et les 
commissions de Sa Majesté, et depuis ladite cessation 
d'armes, demeurer sur pied à la foule et oppression 
du peuple et en jalousie de toutes les villes et pro- 
vinces. Ledit sieur de Vie s'étant mis en devoir de 
voir M. le prince, il apprit qu'il étoit enfermé en par- 
ticulier , et qu'il ne verroit personne ce soir-là ; ce 
qui causa que le* députés le prièrent d'allpr voir M- le 
maréchal de Bouillon pour lui dire la même chose, ce 
qu'il fit ; et la réponse qu'il en eut fut qu'il en avertir oit 
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M. leprince,maisqueson opinion étoitqueM. le prince 
n'insisteroit point envers M. de Vendôme pour lui 
faire licencier ses troupes ; mais que si de lui-même 
il y consentoit, ou que le Roi pût obtenir cela de lui, 
il le tronveroit bon. Bien promettoit-il que pour le 
logement desdites troupes il feroit en sorte qu'on les 
pourroit mettre en lieu où elles ne pourroient donner 
aucune jalousie à la Bretagne. Ce fut la réponse qu'il 
en eut; et sur cela lesdits députes dépéchèrent un 
courrier exprès au Roi pour savoir son intention et 
volonté sur ce que dessus; lui mandant aussi que sur 
rinstance qu'ils avoient faite d'avoir communication 
des logemens des gens de cheval que M. le prince 
avoit aux environs de Loudun , ils avoient avec assez 
de peine obtenu l'exemption de cinq bourgs ou pa- 
roisses appartenant à de ses serviteurs , dont deux 
étoient proches de Saumur , et deux autres étoient 
Candé et Montsoreau ; que M. le prince prioit aussi 
que, dans ce dernier lieu, il ne fût logé aucun des gens 
de guerre de la part du Roi , parce qu'il auroit raison 
d'en prendre ombrage. Il est à noter qu'ils ne vou- 
lurent donner exemption entière pour lesdits cinq 
lieux, mais la baillèrent par forme de départemens 
aux cinq députés , pour le logement de leurs trains. 

Le i8 dudit mois de février, M. le prince commen- 
coit à montrer quelque appréhension et défiance , sur 
ce qu'on ne lui donnoit aucune réponse sur la pro- 
longation de la suspension d'armes, et interprétoit 
cela à mauvaise intention , ce qui lui étoit suggéré par 
quelques particuliers qui naflectionnoient pas cet 
accommodement. M. le prince vit le matin M. de 
Villeroy, auquel il dit quil lui déclaroit qu'il enten- 
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doifc que M. de Vendôme fût compris dans la pretmère 
suspension d'armes» comme éfeafit lors uni et joint 
avec lui, et que si les troupes du Roi entreprenoie&t 
sur les siennes , il profcestoit de rupture. A quoi M. de 
Villeroy lui répondit que toutes ses déclarations et 
protestations ne servoient de rien » qu'il n'étoit point 
en son pouvoir de comprendre en ladite suspension 
que ce qui y étoit lors , sinon avec le gré et consen- 
tement du Roi qui savoit bien entretenir ce qu'il avoit 
promis , et que s'il désiroit quelque chose de plus , 
qu'il s'en adressât à lui. 

Incontinent après le dîner , les députés reçurent 
une lettre du Roi y qui faisoit seulement mention de 
la réception d'une d'eux du j4 qui ne ccffitenoit que 
leur arrivée à Loudun, et ce qu'ils y av(»ent rencon- 
tré y et leur mandoit que son intention n'étoit point de 
prolonger ladite suspension, et encore moins d'y com* 
prendre M. de Vendôme ni ses troupes; ce qu'ils 
n'estimèrent pas devoir faire savoir si crûment à M. le 
prince, tant parce que Sa Majesté n'a voit pas encore 
reçu les dernières lettres desdits députés, ni vu les 
considérations y contenues , qu'aussi parce qu'il étoit 
notoire que cela eût pu entièrement rompre la confé- 
rence, et pour le moins donner sujet à M. le prince de 
s'en aller^ comme il leur avoit déclaré qu'il feroit aus - 
sitôt qu'il verroit que l'on ne voudroit pas continuer 
ladite surséance; voulant avoir neuf ou dix jours de 
loisir auparavant l'expiration d'icelle pour mettre ses 
troupes ensemble. Et de fait, pendant que lesdits dé- 
putés étoient assemblés au logis du maréchal de Brissac 
pour aviser ensemble à ce qu'ils àvoient à faire sur le 
sujet de ladite dépêche, y arriva M. de Nevers accom- 
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pagné de M. de Tbianges, venant de la prt de M. le 
prince et de ces autres princes ,et seigneurs qui étoient 
assiemblës , et leur dit qu« M. le prince les avoit 
chargés de savoir d'eux quelle réponse ils avoient à 
loi faire sur Tinstance qu'il leur avoit faite pour la 
continuatiou de ladite suspensioo, et sur ce qu'il leur 
demandoit que M. de Vendôiue et ses troupes y fus- 
sent comprises 3 sans quoi il nous déclaroit ne pouvoir 
passer outre en ces afiaires. 

Sur quoi y auparavant que de répotnlre^ ils reprë* 
sentèrent toutes les raisons et considérations ci-devant 
mentionnées^ et autres qu'ils estimoieut pouvoir ser- 
vir pour les persuader à entrer au fbn^ des affaires 
sans prolongation de suspension, si ce n'étcàt pour 
quelques lieux es environs de la ville de Loudun , et 
aussi poar n'y comprendre point M. de Vendôme , si 
ce n^étoit qu'il licenciât toutes ses troupes , ou une 
grande partie d'icelles. Mais cela n'eut aucun effet eu 
leur endroit , étant toujours demeurés en cette réso- 
lution de ne pouvoir entrer en conférence qu^ils ne 
fassent assurés de ladite prolongation , et que mondit 
sieur de Vendôme et ses troupes y fussent compris. . 
Bien se relâchoit M. de Bouillon à ce que si lesdites 
troupes donnment quelque ombrage ou jalousie en 
quelque lieu que ce fût, spécialement en Bretagne, 
qn'ils consentoient qu'elles fussent logées et dépar- 
ties en lieu dont on put prendre assurance, et même 
les éloigner les unes des autres ] mais que les licencier 
c'était chose qu'ils ne pouvoient faire 5 et que, pour le 
regard des contributions ,ils oH'roien t de les faire régler. 
Après qu'ils eurent longuement débattu ce sujet, 
enfin lesdits députés dirent pour réponse h M de 
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Bouillon, pour reporter à M. le prince, qu'ils avoient 
écrit , par trois diverses dépêches , à Sa Majesté ce 
dont il avoit fait instance pour ce point, et qu'ils 
n*en avoient encore eu réponse; qu'ils lui dépêche- 
roient derechef un autre courrier pour cet elBet, dont 
on lui feroit savoir la réponse et les intentions de Sa 
Majesté, aussitôt qu'ils l'auroient reçue*, mais cepen- 
dant ils le prioient de ne délaisser pas d'entrer en 
conférence sur les affaires principales qui les avoient 
amenés à Loudun ; ce qu'ils reconnoissoient bien que 
M. le prince n'eût pas voulu faire , quand toutes les 
autres difficultés eussent cessé , parce que les députés 
de Nîmes n'étoient pas encore arrivés , sans lesquels 
il ne vouloit en sorte quelconque ouvrir ladite confé- 
rence. M. le prince fit aussi faire de grandes plaintes 
auxdits députés du rendez -vous que le Roi avoit 
donné à aucunes de ses troupes au Pont-de-Cé, que 
Ton avoit fait repasser le régiment du feu sieur de 
Boniface et quelques autres au deçà de la rivière de 
Loire, du côté de Poitou, que messieurs de Retz et 
de Roannais tenoient des troupes dans l'étendue des 
lieux qui lui avoient été délaissés pour loger les 
siennes. 

Sur quoi lesdits députés firent réponse que pour le 
rendez- vous que le Roi avoit donné à aucunes de ses 
troupes au Pont-de-Cé , c'étoit pour s'opposer à celles 
de M. de Vendôme , et empêcher les mauvais desseins 
qu'il pouvoit avoir , et non pour entreprendre aucune 
chose de deçà, au préjudice de la suspension d'armes \ 
qu'ils ne savoient point que le régiment du feu sieur 
de Boniface ni aucunes autres troupes fussent repas- 
sés de deçà la Loire, et ne le croyoient pas, que pour 



'^COKFÉRENCE DE LOUDUN. 829 

\e regard de celles de messieurs de Retz et de Roan«^ 
nais, ils leur feroient savoir de se contenir et de 
retirer leursdites troupes dans les dëpartemens et 
logemens qui leur avoient été baillés par Sa Majesté , 
et dont Ton avoit baillé copie au sieur de Thianges; 
comme aussi ils faisoient instance à ce que M. le prince 
leur baillât copie des départemens des troupes qu'ils 
avoient logées en tous ces quartiers-là , afin de pou- 
voir répondre aux plaintes qu'ils en recevoient. 

Voilà, ce qui se passa entre eux ce jour-là ; et lesdits 
députés dépêchèrent un second courrier à Sa Majesté 
pour apprendre sa volonté sur lesdits points , par lequel 
ils lui mindoient qu'ils estimoient qu'il avoit à pré- 
parer ses armées tant dedans que dehors le royaume, 
soit que ladite suspension continuât ou non ; car , au 
premier cas, cela donneroit toujours réputation à 
ses affaires , et en l'autre , cela lui donneroit la force 
de contenir en devoir ceux qui ne s'y porteroient pas 
parla raison, comme ils n'y voyoient que trop de mau- 
vaises dispositions : et même demandèrent permission 
à Sa Majesté de pouvoir se retirer de Loudun , en cas 
que M. le prince se retirât; et ne faisoient pas cette ins- 
tance sans cause , car ils avoient été bien avertis que 
M. le prince étoit entré en de grandes alarmes et soup- 
çons , et qu'aucuns travailloieiit continuellement à les 
fortifier , sur ce qu'on tardoit tant à prolonger ladite 
surséance et à cause de ce rendez- vous du Pont-de-Cé : 
et de fait , dès le soir même , M. le prince et tous ces 
princes et seigneurs , résolurent et jurèrent ensemble 
de n'abandonner point M. de Vendôme , et qu'en cas 
qu'il fût attaqué ils l'assisteroient ouvertement ; et 
que 3) dans le lendemain ils n'avoient assurance de la 
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prolongation de la suspension d'armes, qu^ils enver- 
roient tous leurs capitaines pourcommeneer à préparer 
leurs troupes. 

Ce soîr-là arriva à Loudan madame de Longuevilîe 
et M. de La Trimouille. 

Le 19 dudit mois de février, M. le prince ayant 
assemblé tous ces princes et grands , et confirmé la 
résolution qu'ils avoient prise d'envoyer de leurs ca- 
pitaines pour commencer à rassembler les troupes , 
en firent partir quelques-uns , et entre autres M. de 
Soubise , avec ménioires et charge de se tenir prêt 
pour entreprendre lorsqu'il lui seroit mandé. Lors 
lesdi ts princes étoien t ei%grandes alarmes et ofiîiiion en- 
tière de rupture, et ne parloient plus sinon départir les 
uns après les autres» et de commencer le lendev&ain. 
Sur les onze heures du matin ,. arrivèrent les trois dé- 
putés de Nîmes, Rouvre, Breteuil et Champeauic, 
et M. le prince résolut de se rendre l'après-dînée 
avec tous ces princes et autres ch«z M. de Sulty. 

Environ l'heure du dîner, arriva le premier courrier 
qui avoit été dépéché au Roi par les députés , qui leur 
donna sujet d'aller chez M. le maréchal de Brissac, 
pour voir ensemble ladite dépêche. Après l'avoir ou- 
verte, vue et considérée, M. de Nevers y vint, auquel 
eUe fut aussi montrée et communiquée. Là il fut résolu 
d'aller , dès l'heure même , trouver M. le prince pour 
lui oter les peines, appréhensions et ombrage où il 
étoit. Lesdits députés furent donc avec M. de Nevers 
chez M. de Sully,, où étoit M. le prince, assisté de tous 
ces princes et seigneurs, même des députés de Nîmes 
qui y étoient^ et après que chacun fut assis, M. de 

Villeroy représenta à M. le prince que lesdits dé- 
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pûtes avoient eu réponse du Roi sur les instances qu'il 
avoît faites, et qu'il la lui venoit apporter, pour ré- 
soudre avec lui sur ce qu'il désiroit de la prolongation 
de la suspeasiou d armes, suivant Tintention de Sa 
Majesté. L'on parla longuement ensemble sur le iait de 
ladite suspension , pour la prolonger jusqu'au i5 de 
mars , du moyen d'y comprendre M. de Vendôme, de 
faire licencier ses troupes et de les faire éloigi»er delà 
Bretagne, et au moyen de régler les levées de de* 
niers. Enfin l'on s'accorde verbalemenl de quel<}ues ar- 
ticles sur cesuijet, dont l'on charge ledit sieur de Pont- 
chartrain de les mettre par écrit, et le lendemain les 
bailler au secrétaire de M« \e prince pour les voir. 

Le 20 dudit mois de février, dès le matin., le se- 
crétaire de M. le prince^ avec celui,de M. de Bouillon, 
vont chez le sieur de Pontchartrain prendre les arti- 
cles qu'il avoit mis par écrit, pour les porter à M. le 
prince pourles voir^ à quoi ledit sieur de Pontchartrain 
satisfit. Us allèrent trouver M. le prince chez M. de 
Bouillon, où M. de Yilleroy étoit aussi allé comme 
par visite particulière. 

Là ils virent lesdits articles, y changèrent ei corri- 
gèrent quelque chose, les rapportèrent chez ledit sieur 
de Pontchartrain qui les fit mettre au net. Cepen* 
dant le sieur de Vie et le sieur de Pontchartrain allé-* 
rentchezM. deSully, où étoit aussi le sieur Desborde»* 
Mercier ,. pour aviser ensemble aux moyens qu'il y 
auroit de régler les levées et impositions. Là, après 
beaucoup de discours , il fut dit par M. de Sully que 
la première chose qui étoit à faire étoit de considérer 
la dépense à quoi on étoit obligé, que cette dépense 
étoit pour la solde et entretènement des troupes de 
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M. le prince, quil falloit voir à quoi elle montoît, el 
le moyen d'en lever le fonds. Il proposa que ledit 
fonds ne se pouvoit fournir que par trois voies : Tune 
en argent comptant , par le moyen duquel toutes im- 
positions cesseroient \ l'autre en envoyant sur les lieux 
des commissaires dé part et d'autre pour faire les 
levées, rendre compte de ce qui auroit été reçu , et 
apporter de Fordre pour l'avenir, suivant les états qui 
en seroient dressés; et la troisième, de laisser lever 
des contributions, comme elles se faisoient, les res- 
treignant néanmoins à quelque ordre, qui seroitbien 
difBcile vu la confusion où ils étoient. 

A cela il leur fut répondu qu'il falloit premièrement 
régler la dépense, et que M. le prince se contentât 
de moindre somme qu'il ne demandoit pour l'entre* 
tènement de ses troupes , vu que nous savions assez 
combien elles étoient défectueuses ; et que, pour les 
moyens de les entretenir, il ne falloit pas espérer de 
l'argent comptant ; que pour le regard de l'envoi qu'il 
proposoit de quelqu'un de part et d'autre sur les lieux, 
que l'on ne désapprouvoit point cette ouverture, mais 
qu'il falloit y ordonner un bon règlement et diminu- 
tion pour le soulagement du peuple. Comme ils étoient 
sur ces termes, M. de Villeroy envoya avertir M. de 
Vie et de Pontchartrain que M. le prince et ces autres 
princes , et les députés de Nîmes, les attendoient chez 
M. de Bouillon pour arrêter et signer les articles, et 
que M. de Brissac y étoit aussi; ce qui les fît partir 
de chez ledit sieur de Sully pour y aller , et comme 
ledit sieur de Sully y alloit aussi , ils y furent ensem- 
ble de compagnie , où étant arrivés , les députés du 
Roi se séparèrent pour revoir lesdits articles, et ayant 



trouvé quelque chose à redire sur la correction que 
M* le prince y ayoit faite , il y eut encore débat de 
part et d'autre; mais enfin ils furent accordés , et sur 
rheure même mis au net et signés tels qu'ils se 
voient. 

L'après dînée s'employa de part et d^autre à faille 
les dépêches au Roi et ailleurs , nécessaires pour faire 
publier la continuation de la suspension et autres 
choses. M. le prince ayant résolu de faire partir M. de 
Thianges pour aller vers M. de Yendôme afin de sa- 
tisfaire de sa part au contenu desdits articles , tou*« 
chant Téloignement et réduction de ses troupes , les^ 
dits sieurs députés dépêchèrent aussi de leur part 
un gentilhomme nommé Châteaurenaud , pqur aller 
avec ledit sieur de Thianges , et prendre garda qu'il 
y fût satisfait^ pour raison de quoi ils lui firent bailler 
mémoire et instruction. Us écrivirent aussi à M. le 
maréchal de Boisdauphin qui étoit à Angers, pour 
lui donner avis de l'accord desdits articles » et le prier 
que de son côté il prît garde à l'observation qu'y ap- 
porteroit mondit sieur de Vendôipe. Ils firent aussi 
une ample dépêche au Roi, lui donnant avis de tout 
ce que dessus , et le suppliant de dépêcher quelqu'un 
vers le lieu où étoient les troupes dudit sieur de yen- 
dôme , pour prendre garde aux lieux où on les.en- 
verroit et feroit loger, et aviser aussi comment i\& 
auroient à vivre; lui mandaient aussi que, sur Tins- 
tance qu'ils faisoient à M. le prince de faire éloigner 
lesdites troupes de la Bretagne, il s'échappa de dire 
qu'il donnoit parole qu'encore que la suspension et 
conférence se rompissent sans paix, son intentioa 
n'étoit nullement de se servir desdites troupes en Bre- 
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tagiie , mais qu il les ifoit joindre poar s'acheminer 
du cdié de Paris. Ils lui mandoient aiissi Tinstaiit^e 
qœ faisait M. le prince à ce qne Ton fit sortir les 
deux compagnies da régiment de Navarre , qtri étoient 
dans rile-Bouchard , suivant les premiers articles de 
la suspension d'armes ; et sur ce que M. de Villeroy 
lui dit qu'en ce cas il ét^it oMigé de donner pro- 
messe qu'en câs que la paix ne se fît, il feroit re- 
mettre la place entre les mains du Roi ou desdites 
compagnies , il répliqua qu'il n'y étoit point obligé , 
puisque, de sa part , il ne vouloit y mettre personne , 
et que oe qu'il en faisoit n'étoit que pour soulager 
les habitans du lieu , qui étoit à madame de la Tri- 
mouille, et à M. son fils. Et sur ce ils représentè- 
rent à Sa Majesté ie peu d'importance de cette place, 
qui , d'ailleurs, étoit place de garde à ceux delà reli- 
gion , qui étoient toujonris demeurés maîtres dans le 
château , qui est tout ce qui est de fort dans la place. 
Ils lui mandoient aussi une plainte que M. le prince 
leur avoit faite en faveur d'un vice-bailli de Gien , 
qui étoit poursuivi extraorditiairement pour l'avoir 
servi à son passage de la rivière à Bonny -, suppliant 
qu'il fut relâché , ou pour le moins sursis de son pro- 
cès -, et pouf fin , d'agréer et ratifier les articles dé la 
prorogation de la suspension , et les envoyer par 
toutes les provitices pour les faire publier. Voilà 
tout le stijet 'de leur dépêche , et où la journée finit, 
sinon que M. le prince fit avertir les députés que 
te lendënfôin se feroit la procession générale pour la 
paix , et que dès l'après-dîn^e l'on pouîroil commen* 
oer à travailler chez snadame la comtesse, où chacun 
se trouveroit. 
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Le 31 dudû mots de février, qui étoit k dtm»iiefae> 
M. ie prince eavoya dès le tnaCin chet tous les dépu- 
tés les convier à kdite procession , et après d*aHer 
dîner en son logis avec tous ces princes et seigifitetirs. ^ 
Ce fut M. Vignier qui eut celte charge de M. le pmtce, 
ce qui lui fut promis de faire. 

Donc tous les députés se rendirent au logis de M. de 
Yilleroy , qui étoit fort proclie de Féglise d'où partoit 
la pn)cession générale ; et quand ils surent que M le 
prince et tous ces autres princes furent arrivés à Fé- 
glise^ ils s'y rendirent incontinent après , et aussi^ 
qu'ils furent arrivés ladite procession coimneitca à 
partir avec le désordi^ accoutumé en France. Tous 
arrivèrent à Téglise principale , <m Ton dit la grand'-- 
laesse , et le semon fut prononcé par un cordelier 
appelé Dante , qui étoit à la suitie.de M. k prince , 
pour induire à la paix. Ensuite M. le prince prit soin 
de mener avec lui en son logis les députés du Roi 
pour diner ^ mais M. le maréchal de Brissac s'en ex- 
cusa dans l'église , à cause de son indisposition , et 
M. de Villeroy trouva aussi moyen de s'en excuser 
pour la même considération ; messieurs les président 
de Thouet de Vie, et de Pontchar train y allèrent. 

La t^k étoit grande ; M. le prince se mit au rai- 
iieu , fit asseoir à sa main gauche , on tirant vers ie 
Jbittt bout^ M, k comte de Soîssons , et àsa, main droite 
les trois députés de rang , et au disons d'eux M. de 
Vtgnîer. Vis*à-vis dse M. le prince étoit M. du Maine , 
et au dessus de lud M. de Longuevîlle , et au de^o^us 
M. de Caurtenay. Le reste de la table étoit rempli de 
•plusieurs gentilshommes qui s'y étoient mis. Peu d^e 
temps après être assis arrivèrent ceux de la reltgioa 



iH6 SlÉMOlRES DE PaNTCâàUTlIAlN^ 

prëteadue réformée , à savoir , M. de Bouillon , M^ dief 
Sully , M. de La Trimouille , M« de Rohan , les quatre 
députés de Nîmes et quelques autres^ et l'amba^^ 
sadeur d'Angleterre qui se mit au haut de la table^ 
Il fallut faire lever et sortir de table tous ces gentils*^ 
hommes qui s'y étoient mis pour y loger ces mes^ 
sieurs-ci « L'on fut assez bien traité^ et avec de très- 
beau poisson^ mais bien confusément^ L'on n'y 
manqua point de boire à la santé du Roi et de l^ 
Reine-mère, delà Reine régnaqte ^ de M^ le prince^ 
de la paix , de la conférence , et d'autres ; et ce qui 
fut considéré ^ M. de Rohan et quelques autres bu^ 
rent à la santé du roi de la Grande-Bretagne et 
du prince de Galles. Le dîner étant fini <, les trois 
députés prirent congé de M. le prince , lequel dît 
qu'il s'en alloit avec tous ces princes et seigneurs 
chez madame la comtesse , et qu'il les feroit avertir 
chez M. de Villeroy , ou chez M« le maréchal de 
Brissac . quand il seroit temps qu'ils s'y trouvassent. ^ 
S'étant donc tous rendus chez M. le maréchal de 
Brissac , on les vint quérir sur les trois heures poiir 
aller chez madame la comtesse, où ils trouvèreiït 
M. le prince , les ducs et pairs , et officiers de la 
couronne et autres , même les députés venus de Nî- 
mes ; et après que les députés du Roi y eurent pris 
leur place , M. le prince commença à parler , repré^ 
sentant le sujet pour lequel toute cette compagnie 
étoit assemblée , ledésk que lui, et tous ceux qifi 
l'assistoient , avoient de parvenir à une bonne paix ; 
qu'il croyoit la même chose de la part du Roi , tel- 
lement qu'il espéroit tout bon succès de cette coli-' 
férence 5 que pour y apporter plus de facilité et d'à- 
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vaUcemeiU y ils avoient député et commis d'entre 
eux messieurs de Bouillon , de Sully , de Thianges 
et de Courtenay , et avec « eux un de ces députés 
de Nîmes , pour travailler désormais continuellement 
avec lesdits députés du Roi \ et ensuite de ce , il 
les pria. de leur faire voir le pouvoir qu'ils avoient 
de Sa Majesté , comme aussi il leur dit qu'il dési- 
roit ^ue. tous demeurassent, d accord d'un chef, qui 
étoit que nul point ni article ne demeureroit résolu 
ni accordé , que tout ce qui seroit à proposer ne le 
fut aussi* 

Sur qiioi M. le maréchal de Brissac ayant pris la 
parole , l'eprésenta ce qui étoit convenable sur ce su- 
jet, £abant entendre à M. le prince, et à tous ces au- 
tres princes, et sdgneurs, les bonnes et sincères in- 
tentions de Sa Majesté au bien et au i\epos de son 
royaume, et à la pacification de ces troubles, et ses 
bonnes inclinations à l'endroit d'eux tous *, ce qu'ils 
avoient charge de leur témoigner de paroles et par 
des effets , .en avançant autant qu'ils pourroient en 
bannes œuyres. Ensuite de cela ils demeurèrent d'ac- : 
cofd du dernier point dont M. le prince avoit parlé \ . 
et puis, il leur fît voir et mit en main le pouvoir qu'ils 
avoient de Sa Majesté , lequd après avoir été lu par. 
eux, ils le trouvèrent: défectueux en ce quie.ron> 
avoit omis d'y nommer les députés de Nîmes . en la^ 
forme dont on étoit dejQAeuré d'accord , ayant aussii 
désiré que l'on en fit oter quelques dauses cpij'on; 
eâlûauL.y.iître iuutiles. :.ce qui fut cause ique lesdits- 
députés firent dès je^ A^^tx m^e, une dépê<ihe.iL;Sa; 
Msyesté pour faive réformer ledit pouvoir^ et le leur 
«envoyer:. au «plus, tôt po^r:le leuii faite jVPiB, encore. 
T. 17* . aa 
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c{u'ils eussënl proihis auxdits députes^ 4a Roi qtt*ilé 
lie dëkiâseroient pas cependant d'y coDutieiicer k 
travailler : lui mandant aussi qu'ils estiiâoient^ va 
les froideurs qu'ils reconnoissoiant et les pointillés 
qu'ils apportoient, qu'il se devoit tmijours préparer 
comme pour la guerre, vu même que cela tiendrait 
les affaires en réputation. Ils nmndment aussi qu'ils 
estimoieût qu'il seroit bon que Sa Majèâté envaoïfât M 
trésorier de France à Loudttn , pour imiter at<^ eui: 
des levées et exactions que l'on faisôit de la part de 
M. le prince sur le peuple , pour essayer d'y mM^lre 

. quelque ordre , et quelque particularité de peu d'im- 
portance. ^ 

Le aa dudit mois de février^ lesdîts dépuiliés au 
Roi Êgre'nt dès le matin dièz .madame la conHessede 
Se(îssoDS y où se trouvèrent aussi les coaimissafires 
nommés par M« le prince ^ borii^ M^ die Thiaiigjss 
qm ét(»t absent; mfais tdils les ^ûikim èépaté^ ée 
Nisae^ y étoient. '(^and wm étirent pris pkiee , M. es 
Bouîlloii commença à p^arler', disMit que le principal 
sujet pour leipiel Upois éteint ^semblés , étoil pMtt* 

. aviser au& moyens de reiliettre la paix et le repris 
dans le roy «orne-; qu'il y a toit eu plusieurs paftion)»- 
rÎË^ ^m îavoicftt ^ntraiiit oes princes <et antres ^i 
étoiétttftà de pt^iidt^ 'les armes ^tani; pour i^térât 
qu'ils afVoieM au bieû .général qoe pour metive kttw 
perfifoniies ;en *^^ûiMjé ; que le premier et prÎRCÎpatt 
poinft>si»r k^uel ils insistoient , comme s'y «entaât 
obtins avec umt le public , étoit k peeberdbeide 
la inàrt'â^i feu Hoi , laquelle ils dénroîent îâcre&tie 
2Pmà filtÉs de «Sditi ^de Bon^'«»v€ât fiât, em saison ^fiàe 
lèénoraiité du &it le requévoit. Sur cela 'M. )e m» 
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rëchal lui dit- qu'ils ne pauvokiit tons avoir Taf- 
fection plàs grande à la recherche de la mort du feu 
Rei , et à la punition des coupables , que le Roi et 
la Reine sa mère , et tous leurs serviteurs Favoieiit » 
mab que ce n'ëtoit pas la forme qu'il ÊiUoit tebir 
pour parvenir à faire une paix y que de parler et diS'* 
cyiarir, qu'il falloit écrire ^ et sur cela M. de Villeroj 
continuant , dit qu'il falloit mettre par écrit tous les 
articles qu'ils avoient à dire et k proposer ^ et qu'odi 
leur répondroit aussi par écrit , et puis , s'ils avoient 
quelque chose à dire et k proposer , l'on en confé-^ 
reroit. 

M. de Bouillon et M. de Sully voulo^ent insister 
au contraire , disant qu'après qu'on auroit conféré 
sur chaque point , l'on ,en remettroit la résolution 
par écrite ce qui fut rejeté pyr M. de Villeroy, di« 
sant que ce seroit peMre tout le temps à parier y 
et que , quand l'on voudroit écrire , ce seroit tou- 
jours à recommencer; et que, pour concluâoli, il 
lalloit nécessairement mettre par écrit de part et 
d'autre; cpi'il en avoit tot^ours été usé ainsi en 
isemblables occasions , et qu'il les prioit de mettre 
tous leurs points et den&andes par écrit , et qu'il y 
-^roit bientôt répondu. Sur quoi lesdits sieurs de 
Bouillon et de Sully dirent qu'ils en conféreroient 
avec M. le -prince , et que l'après * dînée ils en fé^ 
voient savoir des nouvelles, ce qu'ils firent •, car ils 
envoyèrent sur les deux heures k M. de Viljeroy ^ 
pAt le sieur Desbordes-Mercier , quatre articles pour 
y répondre. 

L'un étoit la recherche de la mort du feu Roi; de 
•passer le premier article du Aieir^-vétat au cahier des 



22. 
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États ^ tOQckant la souveraineté dii Roi ; de révoquer 
la publication faite par le clergé du concile de Trente , 
et de faire jouir céiix delà religion prétendue réfor- 
mée du contenii des édits et déclarations, et de re- 
voir leurs derniers cahiers. Aussitôt M. de Villeroy 
avec' tous les autres députés se rendent chez M. le 
maréclial de Brissac , voient lendits articles , et y dres- 
sent les réponses qu'ils estiment justes et convenables^ 
les font écrire et mettre au net^ et dès Thèure même 
les envoyèrent à M. de Bouillon par le siéur dé Pont'^ 
ehartrain, avec charge de lui faire instance de leur 
en envoyer d'autres , parce que le lendemain ceux de 
la religion prétendue réfoi^mée faisoient un jeûne gé- 
néral tout le long du jour , et qu'à cette occasion l'on 
ne se pôurrèit assembler ^ que cependant ils travail- 
leroient aux' réponses, pour les rapporter le mercredi 
au matin ; afin d'aVaacer les affaires. Ledit sieur de 
Pontchartraia trouva M. de Bouillon cheE madame la 
comtesse, de Soissons , assemblé avec tous ses com- 
missaires y leur bailla à tous lesdites réponses , et ïés 
prie de. bailler d'autres demandes, et en la plus grande 
quantité qu^irls pourroiént , afin de gagner temps ; ils 
lui en donnent espérance , et que le lendemain matin 
ils en enverroiçht. L'on avoit résolu en cette jour- 
nééid'ei^voyer des commissaires de part et d'autre 
dânftjes bourgs et villages, et élections^ pour voir 
et veconnoître 1^^ levées et exactions qui se faisoidnt 
delà ï^art de M. le prince sur le peuple , et pour )es 
faire cesser *, çt. qu'ils se contentassent de lever aux 
lieux qui lui étoient délaissés, durant la suspension 
d'armes , le quartier courant de la taille. Mais cela 
fut sansf fruit 5 car , lorsque les députés du Roi insisté- 
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rent d y faire satisfaire , on leur fit conQoitre qu on ne 
le déaîroit pas. . 

Le 23 dudit mois de février , qui ëtoit k mardi » 
ceux de la religion prétendue réformée faisoient un 
jeûne général pour la paix , ^insi qu'ils disoient, tel* 
lement qu'-on ne s'assembla point. Lesdits dépultés du^ 
Roi croyoient que dès le matin on leur apporteroil 
quelques autres articles , comme ils Tavoient fait es* 
pérer le soir précédent audit sieur de Pontchartrain ^ 
et encore le matin à quelques-uns d'entre eux : mais 
ils attendirent en vain, car ils n'eurent aucunes npu<^. 
velles 9 sinon qu'ils reçurent une dépêche du Roi coa-^ 
tenant la ratification et approbation des article^ de la 
prolongation de la suspension d'armes , et réponse à 
quelques particularités. Sur les six heures du soir le 
lieutenant des gardes de M« le prince alla trouver 
M. de Yilleroy , et lui porta un papier où il y avoil 
quatre autres articles , lui disant qu^il avpit charge de 
lui bailler cela de la part de M« le prince. Il remit au 
lendemain à les faire voir. 

^Le a4 dudit mois de février , les députés s'àssem'-» 
blent dès le matin chez M. le maréchal de Brissap 
pour résoudre la réponse des quatre articles que l'on 
avoit portés le soir précédent à M. de Yilleroy. On 
y travaille , on les met par écrit. Cependant ils reçoi-' 
vent les lettres du Roi du 23 au soir , avec le pouvoir 
reformé, vont au même instant chez madame la comn 
tess€^9 où ils trouvent les commissaires de M. le 
prince avec deux de ceux de Nîmes , à savoir Des+. 
bordes-Mercier et Rouvre , ont conférence ensemblei 
sur la réponse que lesdits députés avoieut baillée aux 
quatre premiers articles , dont Ton demeure h peu 
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près d'âtôord, excepté du second article, du tiers-* 
état, des cahiers des états généraux, où ils désiroient 
quelque chose de plus exprès que ce que les députés 
y avbieut mis. Ils leur baillèrent le projet de la réponse 
qu'ils avoient faite sur les quatre derniers articles , 
laquelle ils les prièrent de voir, afin deiconférer Ta- 
prèé'dinée, et de leur tenir prêt le plu^ grand nom- 
bre d'autres articles qu'ils pourroient , et leur bailler 
tout ce qu'ils en ont à la fois, s'ils pouToieot, pour 
lie lés plus faire languir , et que l'on pùt^travailler sans 
discontinuation ; ce que lesdits commissaires promi* 
relit de £siiré. Et lors ils mirent entre les mains desdits 
députés leâ cahiers qui furent répondus i ceux delà 
religion prétendue réformée à Poitiers, afin de les 
revoir, et considérer quel contentement on leur pour- 
voit donner. l/csdits députés leur firent aussi voir , et 
leur mirent en main le pouvoir que le Roi leur avoit 
renvoyé , l'eformé comme ils l'avoient dé^ré. 

L'après-dinée lesdits commissaires envoyèrent aux- 
dits députés un formulaire de la réponse qu'ils eus- 
sent désiré être mise sur le deuxième artide des 
quatre qu'ils avoient premièrement baûllés tonchant 
ce premier article du tiers-état ; mais cette réponse 
ne fut pas agréée, parce qu'il sdnbloit que lesdits com« 
missaires tendoient à faire que le Roi offensât le Pape, 
ce qui n'eût été raisonnable. Ils mandèrent aussi aux- 
dits députés qu'ils n'allassent point à la coitférence 
pour le reste de la journée , parce qu'ils faisoienl état 
de travailler tous ensemble aveciVl. le prince et ces 
autres princes , pour résoudre tous les autres articles 
quils avoient à bailler auxdits députés, et les leur 
bailler, si faire se pouvoit, tous à la fois, spéciale- 
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meut ce qui seroit pour les faits généraux, afiu d!a- 
vaoo^r Us affaires; dontlesdits députés montrèrent 
avoir coal^ofteweiit. Ce même jour , le matin , M. de 
Bouillon fit instance à ce que Ton fît octroyer par 
-le Koî une déclaration portant passeport et sûreté 
générale pour toœ les princes , se^neurs et partie 
oùliens qui se trouvoient à Loudun à cause de ta 
oonférence , et leurs trains et suites , pour se pou- 
voir retirer ou leur semblera bon , quinae jours 
après rexpirati<m de la suspension d'armes. Il parla 
aussi da désir <{«e M^ le prince ay4»it que l'on f)t 
cette faveur de donner liberté au président Le lay 
pour le venir trouver, avec assurance qu^encore 
que la conférence se rompit sans paix , il le reme4-^ 
trott entre les maios du Roi pour en ordonner comme 
il lui plairoit ; sur quoi on lui promît d'en écrire à 
Sa MajeS'té. Il est à noter que ce jour«^là M. le prince 
•et ses adhérens prirent qudque ombrage de Ta vis 
qu'ils eurent que le Roi se préparait pour partir de 
Tours , et s'en aller avec toute sa cour à Blois *, que 
Sa Majesté avoit fait venir de Paris k Orléans douée 
<:aaon^s , et des poudres et boulets pour tirer vingt 
n»U)e coaps ; qu'elle donnoit ordre de faire des levées 
«de gens de guerre , tant dedans que dehors le royaume, 
se mettaaten opinion qu'elle avoit quelques grands, 
desseins. 

Le vingt -cinquième jour dudit mois de février il 
ne se fit pas grand'chose de la part desdits députés. 
'Dès le matin on leur vint dire que M. de Bouillon 
•étoit incommodé de ses gouttes , et qu'il étoit con<<* 
Iraînt de garder le lii ; tellement que M. de Villeroy 
Talla visiter pour conférer avec lui en particulier. 
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M. le maréchal de Brissac alla visiter M. le prince. 
Ainsi se passa la matinée inutilement. Sur le midi les 
dépotés eurent avis de la part de mondit sieur de 
Bouillon que Taprès^dinée Ton ne se verroit point 
encore , parce cpi'ils se dévoient assembler en con- 
seil avec M. le prince , pour achever de résoudre les 
articles de demandes qu'ils avoient à. faire , et qu'ils 
es$aieroient dès le soir de les bailler* tous à la fois. 
Tellement que les députés passèrent toute Taprès- 
dinée tous ensemble à voir les cahiers de ceux de la 
religion prétendue réformée, pour voir ce qui se 
pourroit faire pour leur contentement. 

Ledit jour 25 , madame la princesse de Coudé 
mère , et M. de Luxembourg arrivèrent à Loudun. 

Le 26 dudit mois de février, lesdits députés pas- 
sèrent le matin à attendre les articles et demandes. 
Enfin , sur les onze heures , lesdits députés étant tous 
chez M. deVilleroy , M. Justel, secrétaire de M. de 
Bouillon, y vint, qui apportalesarticles. L'on s assem- 
bla Faprès-dînée chez M. de Brissac pour les voir. 
L'on envoya chez M. de Nevers pour le prier de s*y 
trouver pour les lui communiquer. Après cela lesdits 
députés allèrent chez madame la princesse - mère 
pour la saluer. De là ils furent visiter madame la 
comtesse de Soissons, et la prier d'interposer son 
crédit pour adoucir les aâàires et l'aigreur de ces 
demandes. De là on retourna chez M. de Villeroy où 
M. de Nevers se trouva , où l'on revoit et confère sur 
les demandes. L'on résout d'en envoyer la copie au 
Roi pour avoir son intention sur icelles , lui repré- 
sentant combien il est nécessaire d'en mettre les ré- 
ponses par écrit, et telles que . si M. le prince ne s'en 
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contente , un chacun puisse au moins voir les bonnes 
et sincères intentions de Sa Majesté , contre les im- 
pressions que l'on pourroit prendre par la teneur des- 
dites demandes que Ton avoit rendues spécieuses et 
captieuses à ce désseia. Les députés supplient Sa 
Majesté de ne partir encore sitôt de Tours , comme 
on leur avoit dit qu'elle vohloit faire , parce que cela 
pourroit altérer et rompre le cours de leur négo- 
ciation \ ils supplient aussi Sa Majesté de vouloir dé- 
charger Glertnont en Beanvoisis de garnison , en fa- 
veur de madame la comtesse de Sôissons qui leur en 
avoit fait instance , ce qui fut accordé. 

Le a8 dndit mois de février, qui ëtoit le dimanche , 
le matin se passa en dévotions et à concerter de quel- 
ques affaires. Incontinent après le dîner, M. le prince 
et M. deCourtenay vinrent chez M. deVilleroy, où 
se trouvèrent avec mondit sieur de Yilleroy M. le 
maréchal de Brissac et M. de Pontchartrain : Ton y 
traita du règlement et réformation qui étoit à faire 
pour le conseil du Roi , dont Ton dressa un règle- 
ment. 

Le 29 dudit mois , au matin , messieurs de Brissac 
et de Villeri^ allèrent chez M. de Bouillon pour trai- 
ter d'affaires , et messieurs de Thou , de Vie et de 
Pontchartrain^ se trouvèrent chez M. de Thou avec 
les quatre députés de Nîmes , où ils conférèrent en- 
semble sur les réponses qui avoient été faites à Poi- 
tiers sur les cahiers de Grenoble , et sur les moyens 
de les traiter plus favorablement. Ils y passent toute 
la matinée , et remettent à travailler encore ensem* 
blc une autre fois. Tous les députés vont dîner chez 
M. de Brissac , où se trouva aussi M. de Nevers. L'on 
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y reçoit la dépêche du Roi , avec la réponse aux ar- 
-ticles présentés. pai* M. le prince; on les voit et con- 
sidère : on prend résolntion de dresser sur icelles ^ 
et sur celles que lesdits députés avoient projetées , 
ia réponse que Ton auroit à bailler à M. le prince» 
De là lesdits sieurs de Thoa, de Vie et de' Pbnt- 
chartrain , vont encore chez M; de Thou pour con- 
tinuer avec lesdits députés de Nimes la conféreâce 
sur leurs cahiers qu'ils avoient cominencée le matin». 

Ce métne jour arriva à Loudun M. de Vendôme y 
an devant duquel allèrent tous ces princes et sei- 
gneurs , et spécialement M. le prince avec plus de 
'* .deux cents gentilshommes et grande suite ; ils le 
menèrent descendre chez madame la comtesse de 
Soissons. De là il alla chez madame la princesse- 
mère, et toujours accompagné de ces princes, et 
puis se retire eu son logis. 11 leur enfla telleaient le 
courage , leur représentant les grandes Ibrceis qu'il 
avoit , lesquelles il faisoit monter à plus de dix mille 
hommes, que de là en avant on reconnut , en la plus 
part , beaucoup plus de froideur et moins de dispo- 
sition à la paix. 

Le premier jour de mars , sur ce que lé jour pré- 
cédent Ton avoit dit à M. de Brissac que M. le 
prince se trouveroit chez M. de Bouillon , où il dé*- 
siroit que nous nous trouvassions , lesdits députés j 
forent tous ensemble; et y trouvèrent M. le prince 
et tous ces autres princes et autres joints avec lui, 
qui >ne les y attendoient pas , car ils s'étoient assem* 
biés en intention d'y tenir leur conseil. Lesdits dé*- 
ptités ne laissèrent de leur parler des levées et im- 
positions et contributions que l'on faisoit payer par 



le peuple de tous côtés, et idéme de celles ipii se 
fiuaoient sur la rivière de lidire pur messieurs de 
Veodôme et de Soobise , le priant dé las £iire ces- 
ser 9 ainsi qu'il leur avoit donné espérance quHl le- 
roit «u coinmencemeûC du mois de inats *, mais ils 
ne trouvent plus M. le prince en cette intention. Il 
leur répondit seuleinent que la suspension d^armes 
n'avoit plus à durer que Ûi± bu douée jours/et qu'au- 
paravant qu'elle fut finie Ton ne pourrait pourvoir 
à cela 9 teUetnent que cela se passa avec un peu de 
contestation et désordre. IVL le prince mk en avant 
le logement des troupes de M. de Venddme , au- 
quel il dit que Ton dévmt pourvoir. Où dit que 
Ton avoit manqué à ce qui avoit été convenu pour la 
proloo^tiita dé la suspension, où il avoit été dit 
qu'elles s'éloignerpient de la Bretagne , et s'eii iroient 
du côté du YendômoiSydelaNormandieetduMaine y 
sur quoi les députés se plaignoient qu'au lieu d'y sa- 
tisfaire elles tournoient du côté de Bretagne. Us ré* 
pliquèrent que c'étoit à iaule d:e leur avoir donné lo- 
gement aux lieux où îl avOit été résolu , ce que l'on 
n'avoit point pu sitôît exécuter parce que celles du 
Roi y étoient logées. Lesdits députés présentèrent à 
M. le prince les réponses qu'ils avoieut faites isur les* 
dits articles et demandes , et se retirèrent. 

M. le prioce et tous les princes et autres joints 
travaillèrent à voir lesdites réponses^ se rassemblant 
encore l'après^dinée pour cet effet. Le soir les dé- 
putés furent avertis qu'ils n'avoient aucune satisfac- 
tion desdites réponses , et memtroient porter ïes af- 
faires plutôt à rupture qu'autrement; à quoi ils étoient 
incités par les discours et grands avantages que leur 
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promettoit M. de Vendôme , par h moyen de ses trou* 
pes y et même à cause de quelques avis qu'ils disoient 
avoir eus, que le Roi avoit donne rendez-vous à son 
armée pour se trouver ensemble le a5 de mars ; ce 
qui leur faisoit prendre la résolution de faire le sem- 
blable. 

Le deuxième jour dudit mois de mars , les députés 
vont le matin au logis de M. de Bouillon, où se trou- 
vent les commissaires de M. le prince , pour conférer 
sur les réponses qui avoient été baillées aux articles , 
et ils font connoitre leur aigreur et le peu de satis*- 
faction que M. le prince avoit desdites réponses ; re- 
présentant sur chacun article le peu de contentement 
qu'il en a ; et néanmoins Ton convint sur plusieurs 
des moyens de donner contentement. Le même matinV 
M. de Bouillon fait de grandes plaintes des avis qu'il 
avoit eus, que M. d'Epernon avoit amassé de grandes 
troupes avec lesquelles il étoit dans le Limousin , et 
les logeoit dans tous les bourgs et villes, et même s'ap^ 
prochoit de son vicomlé de Turenne. 

L'après-dînée les députés s'assemblèrent encore en 
particulier pour voir les. cahiers de ceux de la religion 
prétendue réformée, et puis allèrent tous chez M. de 
Villeroy, pour aviser aux moyens qu'ils pouvoient 
avoir d'accommoder les réponses des cahiers géné^ 
raux, en sorte que lesdits commissaires eussent occa- 
sion de s'en contenter. 

Ce niême jour , le comte de La Suze arriva à Lou-^ 
dun , qui ne portoit pas les affaires à la paix. 

Le 3 dudit mois de mars , les députés s'assemble-^ 
rent le matin chez M. de Villeroy , où se trouva M. de 
Nevers , pour revoir encore les réponses que l'on 
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pourrait accommoder fiur les cahiers gëuëraux, et 
les faire ti^lles qi^e les cpmJ9iissaires de M. le pi^iuce 
eussent sujet de s'en jQ()nitetiter ; à quoi ils travail- 
lèrent avec tel soin » qu'ils pensoient y avoir fait tout 
ce que 4es autres pouvoient désirer , et dont il sem- 
bloit par la conférence prép^ente qu'ils fussent à peu 
près contens. 

L'après-rdinée on voit encore les cahiers de ceux 
de la religion prétendue réformée; et sur les deux ou 
trois heures tous l^sdits députés vont ensemble chez 
madame la comtesse y où se trouvent tous les commis- 
saires de M. le prince , en intention d'y bailler les 
réponses que nous avions ceformées , et de confiérer 
sur icelles, lesquelles ils estimoient résoudre lors en- 
tièrement. Mais ils s'en trouvèrent bien éloignés^ car, 
^'étant mis à les lire , au lieu d'être approuvées et 
agréées par lesdits commissaires , ils se mireut à poin- 
tiUer sur chacune , et rejeter les réponses d^sdils dé- 
putés^ comme n'en étant cmiteus, encore qu'elles eus- 
sent été accommodées comme il avoit été convenu. Et 
quand l'on fut sur le septième ,a:rticlei qui parle de 
l'observation des édits , articles et brevets de ceux de 
la religion prétendue réformée de Grenoble , qui 
avoient été présentés et répondus à Poitiers , et sur 
ce que lesdits députés leur dirent qu'il étoit à pro- 
pos de c<mtinuer k voir lesdits articles généraux et 
demeurer d'accord des réponses que Ton y feroit au- 
paravant que de passer outre, et qu'on leur promet- 
tait que incontinent après et ensuite on trayailleroit 
aux autres , lesdits commissaires ie refusèrent abso- 
iament , disant que puisque ledit article 7 en parloit , 
il les falloit voir , et qu'ils sa voient que quand on 3^ 
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roit d'accord des articles généraux, ou même sî on hè 
s^en ppuvoit accorder, Pou vondroit possiUè prendre 
prétexte de rot^ipre snr leédits cahiers de ceiix de fa 
religion prétendue réformée. Cela altéra un pôn lés 
lins et les autres ^ et ce d*aQtant plus , que lendits dé-' . 
putés avoîent redpnuu partout ce cpii e'étott passé au- - 
para vaut tant de froideur et pointillés, que Confiât 
prêt à rompre tout \ et de feit , chacun se leya oomme 
pour 9e^ séparer* * 

Néanmoins lesdits députés s'étant mis & part, et 
^yant conféré ensemble de ce qu'ils avoiéht à fiiîre , 
ils se résolurent enfin de passer outre , et de dbnnfer 
en cela contentement auxdtts commissaires, poidr voir 
Vils s'adouciroient davantage. Us se rasseoient donc 
tous et commencent à vôiriesdits cahiers de ceui de 
ladite religîo:» prétendue réformée, où ils travatHërent 
tous ensemble jusqu^à la nuit -, mais ils n'y avsaticèrmrt 
guère ^ ^ear les esprits ëtoient si aigris , que les dëptrtés 
Voffensoient de toutes les: propositions , et les autres 
de foules les réponses. Le soir, comme Ton fut prêt à 
86 Séparer , ron mit en ayant si l'on ie rassemblërèfit 
le lendemain matin. M. de Bouillon prit la parole, et 
•dit qu'il n'étoit plus besoin de se rassembler les uns 
avec les autres, puisqu'aussi bien l'on ne &isoit^jttfê 
s'aigrir et l'on u'avinçoit rien -, et ainsi l'on se sépara 
les uns d'avec les autres en très-mauvaise intelligenee, 
étant mdrae en doute si la rupture et séparation s^- 
-suivroit on non. 

Mais , dès le soir même , messieurs de Bouilioti et 

de Sully allèrent trouver M. le prince, cbskiun à pirft, 

pour lui représenter ce qui s'étoit passé et l'élaft au- 

-quel ëtoient leç affaires •, et , par ce qui suivit depuis , 
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Ton rewanutquecequ'enavoitfahM. deBûutUoaëtoil 
par iuiesse et dessein, voyaat bien que dans ces con*' 
fërences Ton se picôteroit et ergoteroit continnelle^ 
ment , et qu'on n'aTanoermt gnère, eft ainsi se passeroit 
inutilement beaucoup de temps. Il persuada donc ii 
M. Je prince de s'y tronyer désormais lui-même , et 
de le faire trouyeÉ* bon à ces princes et grands qui 
étoieot avec lui , à la charge de leur rapporter, joiir 
pour jour, tout ce qui s'ëtoit passië, sadkani bien cpie 
par sa pvësenoe diacmi s'y tiendr oîien respect^ et r«r» 
avabeeiKÛtles affaires , qui autrement étoieut diffîcîlies 
ponrJa passion on mauvaise iotention.des.particali6i9# 

Le quatrième jour dadk mois de mars, dès le miutin, 
M. de Bouillon et puis M, de SuHy voient M. dô 
Yilleroy chez lai', Tan etl^trè lui donnent ^spëranee 
de raecommôder les choses ; M. de Bouillon lui à&^ 
couvre le moy^u et le sujet pour lequel il Tavoil fiût* 

Le matin M. le prince assemble chez nladame la 
comtesse de Soissons tous ces princes, séigneure efl 
députes^ madane la eouïtesse, M. le comte, M. de 
Ne vers, rambassadeur d'Angleterre et amitres s'y 
trouvent : là ils proposèrent ce qui s'é^t passé le 
jour précédent entre les dépotés du iloi et les com- 
missaires , comme ils s'étoient séparés assez mal ks 
uns d'avec les antves 9 qm'il étoit nécessair^'y remé^ 
dier pour empêcher la l^uptoise ; ^t , apràs avoir consi*- 
déré les hiHneurs et inteotteois des «qs et des flutves 
sur le sncoès des affaires, enfin il fut proposé et oonclo 
qu'il fslkttt &ire continuer la' conféreiïce , ik que pour 
cet effet il iroit lui-même avec les commissaires, et 
qnils y tFOuverentetésonuaiis en personne , à la clialge 
néanmoins de leur faire rendre compte de tout eie qui 
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s'y passeroit, afin que chacun en fût informé , et 
qu'aux afiaires où il trouvéroit difficulté , il en pren- 
drait conseil auparavant que les résoudre. Cela ayant 
été ainsi arrêté entre eux ^ M. le prince en envoya au 
même instant avertir les. députés du Roi, et les pria 
de se tenir prêts pour, incontinent après le dîner, se 
trouver chez M. de Bouillon où se tiendroit ladite con^ 
férence. Cependant M. leprince fait une grande plainte 
d'un avis iqu'il avoit eu (0, que le Roi avoit envoyé 
quérir deux ou trois compagnies de Suisses de ceux 
qui étoient à Poitiers, pour les faire aller du côté de 
Nantes, etqu'onles Êdsoit passer par les lieux et eu- 
droits qui leur avoient été laissés en département pour 
le logement de leurs troupes^ que même on leur man- 
doit quHls s'étoient déjà avancés vers Thouars et 
Doué; qu'ils craignoient que leurs gens de guerre. ne 
les chargeassent, et qu'ils n'eii vouloient pas répondre; 
qu'au contraire ils ferment leur devoir. Cela fut cause 
qu'on dépiécha un gentilhomme vers lesdits Suisses 
pour leur faire prendre un autre chemin; mais on 
trouva qu'ils n'étoient pas partis de Poitiers et n^'a- 
voient eu aucun commandement. 

L'après-dînée l'on s'assembla chez M. de Bouillon , 
où M. le prince avec tous ces commissaires se trou- 
vèrent, et y furent tous ensemble jusqu'à huit heures 
du soir, «ans cesiser de voir et conférer, tant sur les 
réponses des articles généraux que sur les cahiers de 
ceux de la religion prétendue réformée qui avoient 
été présentés à Poitiers. Le reste fut remis au lende- 
main miatin. 

Le 5 dudit mois d^ mars y dès le matin , lesdits dé- 

(i) Cet avis «toit faux. 
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)putës se rendent chez IVL de Bouillon, où M. le prince 
et ses commissaires se trouvent^ On y travaille encore 
et de telle sorte ) qu'en la séance du soir précédent et 
Ba celle-ci ils firent et avancèrent plus d^afiaires qu'ils 
n'a voient fait en quinze jours précédens. Il fautavouei' 
que si ]VL le prince ne s y fût trouvé eh personne ^ 
qui montra une grande affection à raccommodement 
des affaires , Ton n'en fût jamais venu à bout, pour les 
iraisons ci-dessus déclarées. 

Ensuite de cela , M. le prince parla auxdits députés 
de faire prolonger ladite suspension d'armes , qui lui 
promirent d'en écrire au Roi* 

L'aprës-dînée , tous lesdits députés s'assemblèrent 
chez M. le maréckal de Brissac , pour y résoudre la 
dépêche qu ils auroient à faire à la cour sur tout ce 
qui s'étoit passé les deux ou trois jours précédens ; et 
étant ainsi assemblés , M* de Nevers y arrive comme 
de la part de M. le prince , lequel pria les députés 
d'aller chez madame de Soissons, ou il les attendoit, 
ïls y furent, et trouvèrent avec M* le prince la plu- 
part de ces princes et seigneurs* Il commença par leur 
parler de cette prolongation de suspension d'armes ^ 
leur déclarant que , quelque soin et quelques peines 
que Ton prit pour l'accommodement des affairée , le 
tout seroit inutile si on ne s^assuroit dès lors de la 
prolongation de ladite trêve, patce que tous ces 
princes et seigneurs , qui désiroient avoir sept ou huit 
jours pour se retirer , se préparoient pour partir le 
lundi où mardi ensuivant, qui étoit deux ou trois 
jours après, et sans eux il lui étoit impossible de passer 
outre. Sur quoi lesdits députés le prièrent de leur 
donner loisir d'en avertir le Roi 5 mais il leur dit ne le 
T. 17. aâ 
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pouvoir faire pour la sûreté et nécessite de ses af- 
faires : tellement que lesdits députés se résolurent 
de lui accorder d'eux-mêmes prolongation pour cinq 
jours, en attendant qu'ils en pifssent avertir le Roi, qui 
la pourrolt prolonger davantage s'il l'avoit agréable; 
et sur rinstant même en furentfaits actes signés de M. le 
prince et desdils princes députés qui envoyèrent ledit 
acte au Roi, et, suivant leur avis,^ au lieu de cinq 
jours il la prolongea de dix jours, qui alloient Jus- 
qu'au 25 inars. Ènstihe de ce, lesdits députés travail- 
lèrent ehcore avec M. le prince et ses commissaires à 
voir quelques autres articles de ceux de la religion 
prétendue réformée, et à régler quelques autres af- 
faires-, même il leur lïiit en main quelques articles de 
ceux de La Rocftélle pour les voir. Devant que se 
séparer, Ton proposa qu'il étoit à propos qu'aucuns 
desditô députés allassent trouver le Roi , tant pour lui 
rapporter tout ce qui s'etoît paâsé depuis le commen- 
cement de la conférence , même en ces derniers jours, 
et lui en rendre compte, que pour savoir sur ce ses 
volontés , comme aussi sur plusieurs faits particuliers 
que Ton conamença à mettre en avant. Sur cela l'on 
proposa que M. le maréchal-dé Brissac et messieurs de 
Villéroy et de Potitchartraîn pourroient partir le len- 
demain pour y aller , et que M. de Thou et M. dcTic 
demôureroietit près de M. le prince ; tellement que 
dès ce soir lesdits isîeurs maréchal de Viîleroy et de 
Pontchartrain prirent congé de madame la comtesse 
de Soissons. 

Le 6 dudît mois de mars au matin, M. le prince 
alla visiter M. de Villéroy, lui bailla un mémoire de 
plusieurs demandes particulières , le pria de faciliter 
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toutes choses pour raccommodement des affaires eu 
oour, et y faire savoir ses bonnes intentions. Ensuite 
beaucoup de ces princes et seigneurs font de pareilles 
visites à l'endroit de M. le maréchal de Brissac et 
diidit sieur de ViUeix)y. M. de Nevers s'offre de faire 
le v^age avec eux et de les accompagner-, de quw 
il est remercie et convie par lesdits sienrs. Messieurs 
de Viflcroy et de Pontchartrain vont prendre congé 
de M. le prince en son logis , et de là chez madame la 
princesse sa mère , pour le même effet. Us se rendent 
le soir à Chinon , où arrivent aussi messieurs de Ne- 
vers et de Brissat , et messieurs de Thou et de Vie 
demeureat à Loudun. 

Le 7 dudit mois de mars, lesdits sieurs de Nerers, 
marééhal de Brissac et de Villeroy , et de Pontdiar- 
train arrivent au soir à Tours. Ils se rendent tous 
' ensemble , vers les six heures du soir , chez la Reine- 
mère , où iîs font la révérence au Roi et à die , hii 
Tendent compte siiccinetement de tout ce qui s'ëtôit 
passé, traité et négocié à Loùdun depuis tju'ik y 
étoient, de Tétat ancpel ils avoient laissé les affaires, 
de l'humeur en laquelle ils avoient reconnu les tins 
et les autres , et de ce que Ton en pouvoit espérer et 
attendre. 

Ils séjournèrent à Tours les 8, 9, 10, 11 et 12 dudit 
mois de mars , pendant lequel temps ils travaîBèrent 
tous les jours à faire voir, tant au conseil du Roi 
qu'en la présence de Leurs Majestés, par le menu et 
par écrit, tout ce qu'ils avoient fait, les articles qui 
leur avoient été présentés , ce qu'ils avoient répondu, 
tant pour les articles généraux que pour les particu- 
liers. Ils demandèrent les intentions 4e Leurs Majestés 

23. 
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sur les points desquels on ne s^étoit pu accorder » et 
sur lesquels on étoit encore en difTérénd , comme 
aussi sur les faits et demandes particulières dont ledit 
sieur de Yilleroy avoit les mémoires^ et, après qu'ils 
se furent informés des volontéâ de Leurs Majestés sui^ 
le tout, ils prirent congé de Leurs Majestés le samedi 
au soir^ en intention d'en partir le lendemain , qui 
étoit dimanche, i3 duditmois de mars, pour retourner 
à Loudun. 

Pendant le temps que les susnommés furent à 
Tours , M. le prince et M. et madame la comtesse de 
Soissons se furent promener à Fontevrault^ contre 
Tavis de messieurs de Vie et de Thou qui étoient 
demeurés près d'eux, et qui leur prédirent ce qui 
advint. Car, pendant leur absence, M' de Rohan^ 
M. de Vendôme, M- de Sully et quelques autres avec 
eux^ s'assemblent, et mettent en avant que l'on ne 
fait pas l'estime d'eux en cette négociation qu'ils mé- 
ritent 'y se plaignent de M. le prince et de M. de Bouil- 
lon; disent qu'on a seulement soin de les contenter, 
et qu'ayant leur compte ils ne se soucient pas des 
autres , et que c'est eux qui ont l'argent en main , les 
hommes et les places, tellement qu'ils sont les plus 
considérables , comme pouvant faire le bien et le mal. 
Pendant qu'ils tiennent des conseils particuliers sur 
ce sujets M. de Caudale , qui arrive à Loudun, se joint 
à ^ux facilement, et par inclination, pour traverser le 
traité et la négociation de la paix. Us y enveloppent 
M. de Longueville , lequel s'étoit auparavant relâché 
à quelque expédient sur le sujet du rasement de la 
citadelle d'Amiens; ils l'en font départir. Ils se résolu 
vent aussi d'empêcher l'échange que M. le prince 
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vOttloit faire de son gouvernement de Gùienne en 
celui de Berri; et madame la princesse mère aida 
aussi à ce même dessein, ne désirant pas la paix. 
M. du Maine ne s'émeut guère de cette affaire \ teh- 
lemçnt que toutes choses alloient au désordre et à la 
confusion ; et même s'étant tenu un conseil entre eux, 
où M. de Bouillon se trouva , M, de Rohan en parU 
haut et avec paroles aigres audit sieulr dé Bouillon, 
Enfin M. le prince retourne, voit les uns et les autres, 
les apaise tellement, qu'il tient un conseil où, avec 
le soin et l'avis de M. de Bouillon, il raccommode 
aucunement toute cette brouillerie, mais non sans qu'il 
y soit demeuré beaucoup de ressentiment de part et 
d'autre. 

J'ai dit comme messieurs de Nevers , de Brissac , 
de Yilleroy et de Pontchartraiu , partirent de Tours 
le 1 3 dudit mois de mars , et allèrent coucher à Azay-* 
sur-Indre. 

Le lendemain 14? ils se rendirent tous ensemble à 
Loudun , et trouvèrent messieurs d^ Thou et de Vie, 
qui vinrent près d'une lieue à leur rencontre ; ils trou-> 
vèrent aussi , à un quart de lieue de la ville, madame 
Ja comtesse de Soissons , qui s'étoit venue promener, 
à laquelle ils firent la révérence. Ils vont descendre 
chez M. le prince, qui les attend et l^s reçoit dans 
sa cour, jusqu'à la porte de la rue , les mèAe dans 
' sa chambre, où on lui présente les lettres du Roi 
ef de la Reine-rmère, L'on ne parie que de propos 
communs , l'on remet les affaires au lendemain ; ainsi 
l'on se sépare , et M. le prince les conduit encore jus^ 
qu'en bas. De là lesdits députés vont chez M. 4^ 
Priçsac pour conférer ensemble sur ce qu'ils avoiept 
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à feire et à dire pour le lendemain , et se séparent . 

Le 1 5 dn mois de mars , les députés s'assattUèrent 
encore le matin ch^ M. de Brissae, pour voir et 
conférer ensemble de letzrs affîôres et de ce qn'Us 
avoient rapporté ded volontés et intentiotis de Lenrs 
Majestés-; mais, dès: le matin, M. le prince et quet- 
qnes^uns de ces messieurs avoient vu M. de Villeroy 
en pamîcutier, ponr apprendre d^ nouvelles parti* 
entières sur ces affaires. 

L^après-dlnée lesditSs députés furent visiter et saluer 
madame la princesse mère et madame la conklesse de 
$ois»ons , et de là furetst au lien de la conférence chez 
madame la corwlesse , où M. le prince et tous ces cmn- 
missaires se trouvèrent. Là on commença à vouloir 
parler d^afiaires, et spédalemient desarticles qui étoient 
demeurés en différend et sans résolntion ; mais les 
députés trouvèrent les autres si aigris et altérés , à 
cause de ce qui s'étoit passé pendant leur voyage , 
qu'ilsne convinrent eosen^^k d'aucnne chose que de 
ce dont Us e^imèrent se pouvoir relâcher ; les unspor- 
taM ces difficnitës et froideurs par inclination et déstr 
de rompre , et tes autres pour faôire paroître en leur 
compagnie bonne intention à leu^r commun avantage 
et contentement, les^ articles qui étoient le plus en 
contestation, étoient sur l'observation que M. leprince 
demaddoil; être faite du premier article des cahiers 
des EtatS'-généfàux du tiers-état , sur lequel il vou- 
loit avoir réponse absolue , et aussi sut Tarlide suî- 
Vàht , qui poftôit que les surséances données par lar ré t 
dit bbifïâeit de Texécution de Tarrét du parlement , sur 
là souveraineté du Roi et l'indépendance de la cou- 
ronne 5 sere>ienl levées. Il y avoit aussi Farliclc par 
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lequel ron deraandoil le rasement de la citadelle d'A- 
miens , dont M. le prince, en faveur de M. de Lon- 
gueville, ne se vouloit aucunement relâcher ni prendre 
aucun expëdient^ et néanmoins mondit sieur le prince 
tëmoignoit toujours un grand dësir et grande dispo- 
sition à la paix. Ainsi les uns et les autres se séparè- 
rent le soir assez mal satisfaits , et remirent au lende- 
main. 

Le i6 dudit mois de mars, le matin, M. de Bouillon 
et M. de Sully vont chez M. de Villeroy, où ils adou- 
cissent grandement leurs aigreurs et remettent les 
aflaires en meilleur train ; en quoi leurs intérêts par- 
ticuliers peuvent grandement aussi bien qu'aux autres. 
Ce même matin tous les députés s'assemblent chez 
M. de Brissac -, ils y revoient et considèrent les réponses 
qu'ils avoient à faire sur les cahiers de ceux de la 
religion prétendue réformée qui avoient été présentés 
à Poitiers , les résolvent , les font écrire , et au même 
instant, qui étoit sur l'heure du dîner , ils les envoient 
à M. le prince , pour les faire voir et accepter en son 
conseil et par ceux 'qu'il y voudroit commettre. 

L'après-dînée se passa en visites de part et d'autre, 
et en affaires particulières. 

Le 17 dudit mois de mars, le matin, MM. de Sully 
et de Courtenay se trouvent, comme^ envoyés par 
M. le prince , avec les autres commissaires chez M. de 
Villeroy, où se trouvent aussi tous les députés du Roi ; 
là on confère sur les réponses que l'on avoit baillées 
aux cahiers de ceux delà religion prétendue reformée, 
et ou en convient à peu près. Sur le midi il arriva une 
grande alarme sur un fauxbruijquivintàM. le prince, 
que M. le maréchal de Boisdauphin avoit assemblé 



36o MÉMOIEES DE PONTCHAKTRAIN. 

les forces du Roi pour aller à Ancenis chçirger les trou- 
pes de M. de Vendôme , et sur ce Ton tient des lan- 
g[ages hautains , même au préjudice de la sûreté que 
Jesdits députés doivent avoir audit Loudun , et leur 
en furent faites de grandes plaintes et instances , re- 
présentant comme librement Ton contrevenoit à la 
suspension d'ariûes , et que Ton violoit publiqueinent 
la foi publique j mais dès le soir ils surent que le bruit 
étoit faux. 

» 

L après-dînée M. le prince envoya quérir les dépu^ 
tés pour venir en son logis , où ils se rendent , et y 
trouvent avec M. le prince tous lesdits commissaires. 
Là on conféra derechef sur toutes les réponses qui 
étoient à faire sur les cahiers de ceux de la religion 
prétendue réformée , suivant ce qui en avoit été fait 
le matin , et on demeura d'accord de les accepter ; 
mais Ton ne put nullement convenir de la réponse à 
ce premier article du tiers-état , sur laquelle M. le 
prince proposa un formulaire de réponse dont il bailla 
copie , qui ne parloit ni ne touchoit aucunement le 
Pape , mais renvoyoit le tout au parlement , et même 
donnoit espérance qu'en Taceeptant il se contente- 
foit de la réponse qu'on leur avoit faite à Fartide sui- 
vant, pour la levée de la surséance ordonnée par 
arrêt du conseil , des arrêts de la cour , en laquelle 
autrement lesdits députés se trouvoient en grande 
contention avec M. le prince , et étoient empêchés 
comme ils en pourroient sortir, et sur laquelle Ton ne 
pouvoit trouver ni prendre aucun expédient j car , 
d'un coté, Leurs Majestés n'en vouloient puïr aucune- 
ment parler , et d'autre , M. de Longueville et ses ad* 
hérens y insistoient grandement. * 
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L'on avoit proposé à madame de Longueville sur 
cela quelque expédient^ à sïivoir, parce que M^ de 
Longueville prétendoit être offensé par M. le maréchal 
d'Ancre , et n'avoir sûreté en la province de Picardie , 
qu*on lui échangeroit le gouvernement de Picardie 
en celui de Normandie , et qu'en outre on lui baille- 
roit le gouvernement de Caen. Il demanda avec cela 
Dieppe et le Pont-de-l'Arche , ce qui fut refusé , et les 
autres expédiens rejetés de part et d'autre , qui étpient 
de laisser les choses en Picardie en l'état qu'elles 
étoient y à la charge que M. le maréchal d'Ancre n'i- 
roit point dans la province quand M. de Longueville 
y seroit, et ne bougeroit de la cour ; que l'on bailleroit 
à M. de Longueville unie place dans la Picardie pour 
le dédommager du rasement de la citadelle ; qu'on 
remettroit ladite citadelle en d'autres mains ; que Ton 
donneroit avec Caen^, en faisant l'échange des gouver- 
nemens, une bonne somme de deniers. Tout cela est 
rejeté de part et d'autre. 

Il y a encore d'autres articles qui étoient demeurés 
en contention , comme la confection de la chambre 
de redit au parlement de Paris , que ceux de la reli- 
gion prétendue réformée demandoient une grande 
somme de deniers pour les frais de leurs assemblées 
de Grenoble , Nîmes et La Rochelle , et ne parloienl 
pas moins que de cinquante mille écus. M. le prince 
faisoit aussi instance à ce qu'en sa faveur l'on accordât 
huit ou dix mille écus par an pendant cinq ou six an- 
nées à ceux de La Rochelle pour leurs fortifications. 
Au reste, les affaires allèrent toujours en s'accommo- 
dant et se portant à la paix , où il sembloit que chacun 
se laissoit porter. Et de fait , Ton commença aussi à 
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parler de la forme du licenciement des gens de guerre 
de part et d'autre , et du moyen de recevoir argent, 
tant pour ce sujet que pour les autres frais , pour 
lesquels il faudroit bailler de notables sommes à tous 
ces princes et grands ; et pour cela eux-mêmes firent 
une ouverture de faire venir à Loudun un intendant 
des financea,et ils nommërent le président deL'Heury , 
pour aviser ensemble aux moyens et propositions que 
Ton feroit sur ce sujet. Les députes font une grande 
dépêche au Roi sur toutes ces affaires par courrier 
exprès , et même le supplient de les résoudre sur ces 
points qui étoient demeurés en différend. 

Ce même jour M. de Bouillon déclara auxdits dé- 
putés que rintention de M. le prince étoit de mettre 
toutes ses forces ensemble en un rendez-vous, tant 
pour la facilité de les faire vivre que pour le licencie- 
ment. Sur quoi il lui fut répondu que le Roi seroit 
obligé de faire de même des siennes , afin d'être pré- 
paré à s'opposer à ce qu'ils voudroient entreprendre. 
M. le prince déclara auxdits députés qu'il étoit 
contraint d'envoyer à ceux de l'assemblée de La Ro- 
chelle toutes les réponses qu'ils lui avoient baillées , 
tant aux articles généraux qu'aux cahiers de la religion 
prétendue réformée , pour savoir s'ils les approuve- 
roient , avant qu'il pût prendre une résolution entière, 
et que le voyage de ceux qu'il y enverroit pourroit 
durer cinq ou six jours; que cependant Ton pourroit 
travailler à ce qui seroit nécessaire ^pour le licencie* 
ment des troupes , et à dresser Tédit. Cela fâcha les 
députés, et M. de Villeroy lui répondit que , puisqu'il 
ne tenoit rien pour arrêté que ceux de l'assemblée de 
La Rochelle ne l'eussent agrée , qu'aussi il le prioit de 
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ne tenir rien pour arrête de leur part que le Roi ne 
l'eût agr^é , après que Ton aurôit su Tintention de 
ceux de rassemblée de La Rochelle ; ce qui fut aussi 
écrit par lesdits députés à Sa Majesté. 

Ce même jour M. le prince fit aussi une grande ins- 
tance de la prolongation de la suspension d'armes , et 
telle que , pour ne rien gâter à faute de cela , lesdits 
députés, suivant le pouvoir verbal qu'ils en avoient 
rapporté de la cour , consentirent à la prolongation 
jusqu'au jour de Pâques inclusivement , et dont, dès 
le soir . Ton fit les actes et ordonnances nécessaires 
pour être envoyés de part et d'autre. 

Il est à noter que, deux ou trois jours auparavant , 
et trois ou quatre jours après , les portes de Loudun 
étoient toujours fermées et étroitement gardées , à 
cause de plusieurs querelles qui étoient dans Loudun 
entre des gentilshommes de M. le prince et de son 
armée y que Ton avoit empêchés de sortir. Cela fî* 
choit les députés. 

Le 1 8 dudit mois de mars l'on travaille aux demandes 
particulières; chacun propose ses intérêts et sa per- 
sonne : M. de Bouillon , M. de Sully, M. de Rohan , 
M. de Vendôme , M. de Caudale , enfin tous ; mais 
ce qui empêche le plus est toujours le iait du rasement 
de cette citadelle , parce que tous expédiens étoient 
rejétés de part et d'autre. Néanmoins l'on voit que 
les dispositions des uns et des autres commencent à 
se porter à la |)aix ; mais deux choses donnent encore 
bien de la peine , l'une les grandes et excessives de- 
mandes des particuliers , soit en argent ou en grâces , 
et la grande somme de deniers qu'il faut trouver 
comptant pour le licenciement des troupes de part et 
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d'autre , et pour bailler à ces princes pour les frais de 
la guerre- 
Ce jour M. de Soubise arriva à Loudun , revenani 
de Saintonge. Il vint pour représenter ses intérêts' 
particuliers comme les autres. 

Le 19 dudit mois de mars se passe aux mêmes af-* 
faires. Cependant l'on a avis de part et d'autre, de di- 
vers endroits , des contraventions qui se font à la sus- 
pension d'armes , ce qui apporte des plaintes et alté^ 
rations. Les députés sont avertis que M. le prince 
donne rendez-vous à toutes ses troupes* à Doué et 
Gonnord , sur les prétextes ci-dessus mentionnés, dont, 
ils donnent,avis à Sa Majesté. 

Le 20 dudit mois de mars les députés attendent 
toujours le retour de leur courrier , pour savoir les 
volontés et intentions de Leurs Majestés sur les points» 
contenus en leur dépêche du 17 ; ce que M. le prince- 
atlendoit aussi en grande dévotion, parce que cela 
retardoit le partement de ceux qu'il devoit envoyer- 
à cette assemblée de La Rochelle , pour faire voir et 
approuver tout ce qui avoit été fait , lesquels ne vou- 
loient point partir sans savoir les intentions du Roi 
sur lesdits points. L'après-dînée arrive un courrier, 
de la part de Sa Majesté qui remet au lendemain à 
faire savoir à ses députés ce qui est de ses volontés. 

Le 21 dudit mois de mars au matin , grande rumeur 
parmi les princes , sur des avis qu'ils ont de plusieurs 
infractions à la suspension d'armes en divers endroits 
et à leur préjudice , et spécialement en Bretagne par . 
M. de Retz , qui avoit chargé et défait trois compa-.. 
gnies de carabins de M. de Vendôme 5 en Guienne , 
où , d'une part , M. de La Harie , qui commandoit K 
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Tartas , ayant été trahi pav tin en qui il se fioit , étant 
sorti du château dudit Tartas , celui-ci trouva moyeu 
de se saisir dudit château , et pour ce faire fut con- 
traint de tuer un frère dudit sieur de La Harie et un 
autre , et mit ]a place entre les mains des habitans de 
la basse ville qui sont catholiques , et ladite place 
étoit de celles de garde pour ceux de la religion pré- 
tendue réformée. D'ailleuifs MM. de Gondrin, de 
Grammont et de Poyanne s*étant assemblés , avoient 
poursuivi le sieur de Vallier qui commandoit à Aire , 
l'avoient tellement pressé qu'ils avoient pris d'emblée 
la ville 5 et contraint ledit sieur de Yallier daller 
chercher du secours en Béarn , d'où étant revenu peu 
de temps après avec le sieur de La Force , qui amenoit 
trois ou quatre mille hommes pour secourir le fort et 
charger les susdits, il fut repoussé avec grande perte 
des siens , et ensuite ceux dudit fort furent contraints 
de se rendre. Ils se plaignent encore de plusieurs au- 
tres contraventions , comme en Champagne par ceux 
de Langres , qui avoiei^t sorti du canon pour prendre 
quelques châteaux qui s'avouoient de M. de Luxem- 
bourg. 

Tout cela apportoit une très-grande altération par- 
mi tous ces messieurs. M. le prince manda sur cela les 
députés du Roi en présence de tous les princes, leur 
en fit de grandes pkintes , les pria d'en écrire au Roi 
et sur les lieux pour faire cesser ces désordres ^ ce 
qu'ils lui promettent et le font» Lesdits princes , et 
spécialement ceux qui désirent le désordre , avoient 
envie de parler aigrement sur ce sujet aux députés ; 
mais M. le prince prudemment rompit le coup , don- 
nant congé auxdits députés de se retirer, avec cette 
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prière d*en écrire , disant qu'il se felloit confier à 
Tordre que le Roi donneroit. 

L'après-dinée, M. le prince, toujours impatient d at- 
tendre ce qui seroit écrit par le Roi à ses députés sur 
les points portés par ladite lettre du 17, pour lesquels 
ses députés pour La Rochelle attendoient toujours , 
il va chez M. de Villeroy où il demeure long- temps, 
pour voir s'il n'en a voit point de nouvelles ou s'il 
n'en viendroit point. H y resta plus d'une heure , et 
pendant- ce temps il arrive un courrier avec une lettre 
de Sa Majesté, contenant qu'ennuyée des diverses 
demandes que font toujours lesdits princes et particu- 
liers , elle désire voir tout ce qu'ils ont à demander 
tout à la fois, pour y faire savoir sa résolution ; que 
d'ailleurs elle ne peut supporter qu'il faille aller à La 
Rochelle porter ses intentions pour voir si elles seront 
acceptées, vu que M. le prince a assez grande com- 
pagnie avec lui pour prendre conseil sans aller là , et, 
en outr^ , qu'il est fort déplaisant de savoir que l'ani- 
bassadeur d'Angleterre, et ceux de la religion préten- 
due réformée , sont ceux qui font la principale pour- 
suite contre le premier article du tiers-état qui touche 
le Pape. 

Le surplus de la lettre contenoit l'ordre que Sa Ma- 
jesté avoit donné sur les nouvelles qu'elle avoit eues 
desdites contraventions. Cette lettre étant vue par 
lesdits députés , ils cpnsidèrent ensemble que cette 
affaire étoitpour tirer en longueur, puisque Sa Majesté 
s'offensoh de la forme de procéder , que néamnoins 
il y falloit fenïier les yeux pour achever cette !>onne 
œuvre*, qu'il le falloit remontrer à Leurs Majestés 
avec d'antres particularités sur ces affaires 5 que pour 
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cet effet H étoit nécessaire que quelques-uns d'entre 
eux allassent trouver Sa Majesté; et aussitôt prièrent 
ledit sieur de Pontchartrain de s'y vouloir disposer , 
ce qu'il accepta, et s'y offrit principalement pour re- 
montrer à Sa Majesté combien cette longueur et le 
retardement qu'il apporteroit à donner ses comman- 
démens étoit préjudiciable à son service et à tout le 
peuple 5 que même ces princes l'interprétoient à une 
rupture , etc. Et ledit sieur de Pontchartrain se réso- 
lut de partir dès le lendemain matin , et furent lesdits 
députés d'avis quïl allât voir M. le prince, lui faire 
voir lesdites lettres du Roi, et savoir s'il auroit agréable 
ledit voyage , ce qu'il fit ; et M. le prince montra un 
très-grand déplaisir de cette longueur ^t des défiances 
que Leurs Majestés preuoient de ses bonnes inten- 
tions. Il approuva ledit voyage , et pria ledit sieur de 
Pontchartrain de représenter ce qu'il a voit reconnu 
de son' procédé en ces affaires. Ledit sieur prit aussi 
congé de madame la comtesse dé'Soissons. ^ 

Le 22 dudït mois de mars, ledit sieur de Pont- 
chartrain partit dès le ndatin de Loudun pour se 
rendre à Tcfurs , où il arriva dès le soir , et ce même 
jour ces princes recommencèrent encore leurs plaintes 
sur nouvel avis qu'ils eurent des excès et désor- 
dres, etde^ contraventions qui se commettoient en 
Guienne , même sur la prise Ae iTartas , et la crainte 
que l'on avoit que tous ces seigneurs, joints ensemble, 
avec leurs troupes, ne vouldssent entrer dans le 
Béam , eft faire la guerre à M . dé La Force , qui n'eût 
pas été assea fort pour leur résister. Ce qui fut cause 
qu'ils dépêchèrent pour la seconde fois vers M: de 
Roquelaure, afin qu'il donnât ordre pour faire retirer 
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lesdites troupes ^ car aucuns desdits princes et sei-* 
gneurs ne parloient rien moins que de faire arrêter 
les députes du Roi qui ëtoient à Loudun , pour as-^ 
surance des contraventions qui se faisoient à la sur- 
séance d'armes. 

Dès le 22 dudit mois , ledit sieur de Pontchar-' 
train vit la Reine-^mère , lui. représenta Fëtat de ses 
affaires , lui fit entendre beaucoup , et lui remontra 
combien, la longueur dont on avoit usé à prendre 
résolution sur les affaires étoit préjudiciable au ser-» 
vice du Roi. A quoi il ajouta ce quUl estimoit être 
nécessaire qu^elle sût , pour lui ôter d^autres im-^ 
pressions qu'on lui avoit données , et par le moyen 
desquelles il sembloit qu'elle se refroidit en rintention 
qu'elle avoit de conclure cette paix ; car il faut noter 
qu'il n'y a pas eu faute de gens auprès du Roi et au^ 
près d'elle , qui travailloient et qui faisoient ce qu'ils 
pouvoient pour empêcher la conclusion dudit traité. 
ÏjW remit au lendemain à tenir conseil sur ce sujet. 

Le 23 dudit mois , le Roi et la Reine font assembler 
leur conseil pour ouïr ledit sieur de Pontchartrain , 
où Ton parla principalement des points contenus en 
ladite lettre dtj 17 , pour y prendre résolution j mais 
les affaires étoient si altérées , que pour ce jour-là on 
ne fît rien. Cependant ledit sieur de Pontchartrain 
représenta au conseil , par le menu > tout ce qui s^étoit 
jusques alors fait par les députés à Loudun ; et le 
soir il parla encore au Roletà la Reine pour les sup" 
plier de prendre une bonne résolution en ces affai- 
res» Ce même soir arriva M. de Thianges , venant 
de la part de M. le prince , de M. du Maine et de 
M. de Bouillon , pour assurer Leurs Majestés de 
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lears bouaes intentions » lenr rendre compte du sujet 
pour lequel ils assembloient leurs troupes en un ren- 
dez-vous , et les supplier de faire pourvoir à la ré- 
paration de toutes ces contraventions qui avoient été 
faites à la surséance d'armes; ledit sieur de Pontchar- 
train s'employa pour lui faire avoir bonne et favorable 
audience. 

Le !i4 dudit mois de mars ^ ledit sieur de Pontchar- 
train demeura encore à Tours , près Leurs Majestés , 
qui enfin lui donnèrent leurs résolutions et comman- 
demens sur tous les points portés par ladite lettre du 
17, avec témoignage et assurance de la bonne inten- 
tion qu'ils avoient d'achever l'œuvre de la paix qui 
ëtoit commencée y et même lui donnèrent pouvoir de 
consentir et accorder encore la continuation de la sus^ 
pension d'armes jusqu'au i5 d'avril. 

Le a5 dudit mois de mars , ledit sieur de Pontchar- 
train partit de Tours » et se rend le soir de bonne 
heure à Loudun , passe au logis du maréchal de Bris- 
sac , où ne l'ayant pas trouvé il va descendre au lo- 
gis de M. de Villeroy, où il trouve tous les autres dé- 
pûtes y leur fait le récit de ce qu'il avoit fait en son 
voyage. M. le prince, impatient d'en savoir des nou- 
velles, y vint , où il lui rend aussi compte de ce qui 
s'étoit passé dans son voyage , ou lui en dit une partie, 
et ainsi chacun se répare. 

. Le 26 dudit mois de mars, M. le prince assemble 
en son logis ses commissaires , où il envoya quérir les 
députés du Roi pour s'y trouver; ils s'y acheminent , 
et y étant , M. le prince leur dit qu'ils avoient avis 
que le sieur de Pontchartrain étoit de retour , et 
qu'ils désiroient être informés des volontés et inlen- 
T. 17. a4 
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lions de Leurs Majestés sur les points dont ib étbieni 
en différend ; sur quoi ils entrent en conférence les 
uns ayec les antres , et travaillent en sorte qu'Us con- 
viennent à pen près desdîts points qui restoietit à ac- 
corder : spécialement ils convinrent de la réponse aa 
premier article du tiers- état et au suivant cpii parle 
de lever les surséances des arrêts du parl^arent,. 
comme aussi de la plupart de tous les autres ; il n'y 
a que l'article du rasem^it de la citadelle d'Amiens » 
sur lequel M. de Pontchartruin dit qne Sa Majesté 
feroit savoir son intention dans trois ou quatre jours 
après. Sur quoi M. le prince témoigna toujours un 
grand désir d^accomnradement des affaires , et tel 
qu'il entra en ombra^ avec ceux qui nVn avoi^ut pas 
tant d'envie. 

Lesdits députés que M. le prince avott à envoyer 
à La Rochelle partirent dès le jour même ^ pour por- 
ter toutes les résolutions qui avoient été prises aupa* 
ra vaut , et ces dernières intentitMis de Leurs Majestés, 
et ces accommodemens qui avoieut été faits auxdits 
députés ensuite d'icelles. Et parce qu'on voyoit toutes 
choses se disposer grandement ii la paix , sur l'ins^ 
tance <{«ie M. le prinee fit de prolonger encore ladite 
suspension d'apfnes, lesdits députés Faccordërent, sur 
le pouvoir verbal que ledit sieur de Ponichartram 
leur en apporta, jusques au i5 d'avril. 

Il esta nouer qne M. le prince et M. de Bouillon , 
qui «se pprtoient à la paix , avoient fait une brigue 
parmi 1<8S députés de La Rochelle , afin qu^en leur a^ 
semblée ils approuvassent toutes les réponses qui 
avoient été Ënftes sur lesdits articles, demandes et 
cahiers , ou pour le moins que s'ils y trouvoient quel*- 
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que chose à redire ^ ils envoyassent ici jusqoes à 
douze ou quinze députes qui eussent pouvoir d'en 
traiter audit Loudun et d'en convenir , afin d'avan- 
cer le temps -, mais Ton dressa une contre-brigue plus 
forte 9 ainsi que Ton verra ci-après* 

Les députes firent ce jour-là une dépèche au Roî , 
peur rinformer de tout ce qui s'étoit passé ce jour4à ^ 
sur le retour dudit sieur de Pontchartrain , et lui 
maffdèrent qu'ils estiinoient à propos que Ton envoyât 
audit Loudun un intendant des finances, et propo- 
sèrent le sieur Duret-Desse, président des comptes y 
et mandèrent qu'on le pouvoit faire accompagner du 
sieur dé Flesseiles^ secrétaire du conseil , pour être 
entendu au^ affaires de finances* Cétoit pour voir les 
moyens que Ton pourroit trouver, et les propositions 
qui seroient faites pour recouvrer promptement des 
deniers pour bailler à ces princes pour défrai de leurs 
troupes , et pour les licenciemens» 

Le 27 dudit mois de mars , il y eût gràûde rumeur, 
parmi tous ces princes et grands , des désordres et re^ 
niilemens, et des contraventions qui se commettoient 
continuellement en Gascogne, en Béarn et en Ôre- 
lagne , et particulièrement à la prise de la ville et fort 
d*Air« , par siégé et vive force , comme aussi de la 
prise de Tâttas , qui est une place de sûreté , ensem- 
ble de ce qui se passoit en Bretagne, où ils disoietit' 
qae le^ sieurs de Retz et comte de Brîssac entré- 
prenoîént Continuellement sur lès troupes dé M. die 
Vendôme. Sur cela monseigneur le prîrice envoya 
quérir les députée dû Roi eh son logis , du ils Soient 
assemblés. Ils y furent , et M. le prince leur fit de 
grandes plaintes de tout ce que dessus , exagénmt en- 

24. 
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core ces afllaires , et y ajoutant d'autres particularités 
. selon les plaintes et. avis qu'ils en avoient, le tout 
au préjudice de la suspension d'armes. A cela les dé- 
putés lui représentèrent les avis qu'ils avoient reçus 
par un courrier qui veuoit de Bordeaux , par lequel 
le maréchal de Rôquelaure les assuroit que chaiiun 
s'étoLt retiré après la prise d'Aire , et qu'il n'y avoit 
plus aucuns gens de guerre en campagne; quà la vé- 
rité ou avoit pris Aire , mais que c'étoit le sienr de 
Vallier, qui y commandoit , qui avoit excité ce désor* 
dré , et M. de La Force qui avoit paru avec de gnandes 
troupes pour l'assister; que les sieurs de Gondrin, 
de Grammont et de Poyanne, ne pensoient pas à 
ladite prise lorsqu'ils se mirent en campagne , mais 
seulement à empêcher et repousser les desseins que 
commettoit ledit sieur de Yallier; que pour Tartas , 
c'étoit un fait particulier que le Roi improuvoit et 
feroit châtier.^ et que l'on répareroit cette affaire , et 
feroit remettre la place entre les mains du sieur de La 
llarie , qui y commandoit. 

L'après-dînée tous ces princes et seigneurs s'assem- 
blent chez M. de SuUy , où ils tinrent conseil, et là 
ils proposent'de fa>re partir M. de Rohan, de le faire 
passer à La Rochelle, pour représenter à l'assemblée 
les avis qu'ils ay oient de ces contraventions, et l'or- 
dre qu'ils donneroient pour y pourvoir , et de là pas- 
ser en Saintonge pour prendre quelques troupes de 
cavalerie de l'armée de M. le prince , et avec icelles 
aller en Guienne pour assister et joindre ledit sieur 
de La Force 5 et s'il trouvoit que chacun se fût retira , 
et que les choses fussent paisibles , il reviendroit. Cet 
avis étoit grandement approuvé par tous ceux qui se 
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portoient aux troubles et à )a guerre, mais rejeté 
par ceux qui dësiroient la paix , et entre autres par 
M. le prince , M. du Maine , M. de Bouillon et quel- 
ques autres, qui considëroient qu^il seroit malaise 
que M. de Rohan allât jusque-là sans remuer les mains, 
et essayer de prendre revanche d'Aire. Mais ce qu'ils 
considëroient le plus ëtoit que , s'il passoit par La 
Rochelle, il pourroit par sa prësence porter et dispo- 
ser cette assemblée à telles résolutions que bon lui 
sembleroit, y ayant la plus forte faction avec M. de 
Sully , M. de Candale et autres, avec qui il ëroit con- 
joint pour cela: tellement que M. le prince ne put 
conclure à cet avis, ayant dëjk été averti d'ailleurs 
que l'on ëtoit résolu de contrecarrer ce qu^il espéroit 
de l'assemblée de La Rochelle , qui ëtoit qu'elle agréât 
tout ce qui avoit été fait à la conférence , ou que s'il y 
avoit encore quelque chose à redire , que l'on envoyât 
douze ou quinze députés avec tout pouvoir de con- 
clure. Enfin , il fut résolu audit conseil qu'on verroit 
les députés du Roi , afin de savoir d'eux s'ils approu- 
veroient le voyage dudit sieur de Rohan , cohim^ 
étant à bonne fin, et s'ils voudroient en écrire au 
Roi, afin que l'on ne prit point d'alarme, et que cela 
étant , il le feroit. M. de Sully se chargea de voir les 
députés pour cet effet , ce qu'il fit vers le soir chez 
M. de Yilleroy , et amena avec lui ledit sieur de Ro- 
han , où il leur représenta tout ce qu'il put pour leur 
faire croire que ledit voyage ëtoit nécessaire , leur 
donnant leur foi et parole qu'il ne s'y p^^seroit rien 
que pour le bien et avantage de la paix. Lesdits dé- 
putés représentèrent combien ils estimoient ce voyage 
préjudiciable au repos , et combien le bruit d'iceluî 
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seulemçnt apporterait d'altération aux affaires ^ prient 
qif on le diffère; et enfin , sur Tinstance qu'ils en coa- 
tinuent , ils les prient de leur permettre de se résou- 
dre en particulier sur ce sujet , ^t que le lendemain 
matin ils en rendroient réponse. 

Le a8 de mars , dès le matin , les députés firent 
savoir à M. le prince et à M. de Sully qu'ils ne pou* 
voient , en sorte quelconque , approuver que M. de 
Rohan Ht ce voyage qu'ils n'en eu$sent auparavant 
écrit au Roi , et en sa réponse : sur cela ils assem-* 
blent derechef leur conseil , où y après beaucoup de 
contentions , enfin ils se résolvent que M. de Rohan 
n'iroit point , mais qne l'on enverroit le comte de 
Cbâteauneuf , pour faire tenir des troupes en Sain-* 
tonge , et passer outre s'ils jugeoî^t nécessaire ^ ce 
qu'ils firent effectuer. 

L*après-dînée se passe en assemblées et entrevues 
particulières , chacun représentant toujours ses de- 
mandes et prétentions particulières, toutes excessi- 
ves ; ce qui est envoyé au Roi pour en ordonner. 

Le 29 de mars , MM. le président de Chevry, inten- 
dant des finances , et de Flesselles , secrétaire du 
conseil, arrivent pour traiter avec M, de Sully des 
moyens de recouvrer argent. Ils le voient le lende* 
main » travaillent , projettent quelques propositions , 
se revoient les autres jours suivans à diverses fois , 
dressent des mémoires , et les envoient à la cour. 

Les 3o et 3i dudit mois de mars , i^^. , 2 et 3 d'a- 
vril , se passent en attente de ce qui viendroit de La 
Rochelle, d'où M. le prince attend les résolutions 
auparavant que pouvoir résoudre lesdits députés ^ o^ 
pendant ou s'occupe en dévotions. L'on reçoit tou-^ 
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jOQrs peticbat lesdiks jours diverses plaintes des con» 
traTteticioiis et inexécutions de la suspension d*armes. 
L'on fiiit voir comment Ton dresseroit Fëdit , et autres 
petites afiàires. 

Le troisième jour dadit mois d'avril , Ton a avis 
que ceux de La Rochelle ne se portent pas à la paix ^ 
fil au contentement de M. le prince , qu'ils veulent 
tirer eii longueur , veulent que l'on répare ce qui s'est 
passé à Tartas et à Aire auparavant que de passer 
outre , et qu'ils ne se contentent en sorte quelcon- 
que des réponses faites, y tant aux demandes générales 
qu'aux cahiers , ce que l'on attribue à la faction de 
M. de Rohàn et de M. de Sully , non tant pour ém* 
pécher la paix que pour faire voir qu'ils peuvent beau* 
coup parmi ces gens-là. Et de fait, le sieur de Haute^ 
Fontsôiie , qui y étoit adlé de la part de M. de Roban ^ 
y fit des brigues à cette fin » fut ouï deux ou trois fois 
en jdeine assemblée , et fit tant avec ceux de sa £aic- 
tiott ,. que tant s'en faut que l'on* voulut envoyer les 
douze ou quinze députés que l'on espéroit à Loudun , 
pour résoudre ce qui resteroit à faire, qu'ils retinrent 
les sieurs de Rouvre et de Breltevilte , et envoyèrent 
leurs députés pour porter d'autres intentions , sai^s 
vouloir en sorte quelconque faire autre députa tiou. 
Cependant messieurs de Rohan et de Soubise, et 
avec eux M. de Vendôme et M. de Caudale , par-^ 
lent haut de leurs intérêts particuliers , et disent que 
si on ne les contente , ils savent que l'assemblée 
n'aura contentement, et qu'ils peuvent assez pour 
Vempécher. M. de Sully en parle de même avec 
eux , etc. 
Le 4 dudit mois d'avril, arrivèrent de La Rochelle 
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trois de leurs députés , à savoir , le sieur Dolheîn , 
^gentilhomme , Colombiers, ministre de Dauphmé, 
et Malleret , avocat à Poitiers , avec charge de faire 
à M. le prince de grandes remontrances de la part de 
l'assemblée ^ sur le peu de contentement qu'ils ont 
de son procédé en ces affaires , et du peu de part 
qu'on leur y donne , et le peu de soin qu'il a de Êdrc 
réparer les contraventions , avec le peu de contente- 
ment qu'ils ont de toutes les réponses qui ont été 
faites par les députés du Roi , tant sur les articles gé^ 
néraux que sur leurs cahiers. M. le prince assemble 
son conseil , les oit , et se résout sur ce qu'il avoit 
à faire savoir aux députés, qui n'attendoîent que les 
nouvelles que l'on auroit de La Rochelle. 

Le lendemain , 5 dudit mois d'avril , M. le prince 
envoya quérir au logis de madame la comtesse les 
députés du Roi, où il les attendoit avec ses commis* 
saires. Quand ils y furent on né leur dit rien de toutes 
ces plaintes et mauvaises intentions de ceux de La 
Rochelle 9 mais seulement qu'ils n'a voient pas envoyé 
la grande députation qu'il avoit espérée , pour ache- 
ver deconclure les affaires, et qu'ils avoient trouvé 
entre, eux quelques difficultés ] qu'ils avoient résolu 
d'envoyer M. de Sully vers ladite assemblée pour 
accommoder tout cela , et qu'il s'assuroit qu'à son re- 
tour toutes choses seroient prêtes à être vidées ; 
mais que , pour faciliter leur intention , ils prioient 
lesdits députés d'accommoder et changer encore quel- 
ques réponses pour leur donner plus de contentement : 
et voulant conférer desdites réponses , M. de Villeroy 
leur dit que lesdits députés ne pouvoient conférer de 
rien ^ que s'ils avoient quelque chose à désirer, qu ils 
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le baillassent par écrit; que si lesdits dëputës pou- 
voient y répondre , ils conféreroient , sinon ils l'en- 
verroient an Roi pour en savoir sa volonté. Sur cela 
ils dressent nn mémoire de quelques articles de peu 
d'importance que mondit sieur le prince présenta. 

Mondil sièur de Villeroy dit qu'auparavant de le 
recevoir , il désiroit savoir s'il n'y avoit plus rien 
après cela qui pût empêcher la résolution des affaires, 
parce quHls étoient obligés d'en avertir le Roi ,. qui 
s'ennuyoit grandement de ces longueurs; sur cela 
M. le prince demanda temps pour en conférer avec 
son conseil, et ainsi lesdits députes se retirèrent. 
Sur le midi on eutavis d'une charge qui avoit été faite 
par les troupes de cavalerie de M. du Maine sur des 
carabins de M. de Retz, où l'avantage demeuroit 
à M. du Maine , mais avec plus de perte et de leurs 
chefs. Ces contraventions aigrissoient toujours. Sur 
l'après^inée M. le prince passa lui-même au logis de 
M. de Yilleroy , le pria de prendre ledit mémoire pour 
y faire faire réponse , et qu'après cela il donneroit or- 
dre , l'ayant envoyé par M. de Sully à La Rochelle , 
de faire conclure les affaires sans plus attendre: Telle- 
ment que l'on dépêcha le soir même un courrier pour 
ne point perdre de temps, et aussi pour mander l'ins- 
tance que M. le prince faisoit pour la prolongation de 
la suspension d'armes. 

Le 6 dudit mois d'avril , le matin , M. de Villeroy 
eut un courrier qui lui* vint dire que M. de Né-, 
restan étoit au deçà de Chinon pour le voir \ il monta 
aussitôt en carrosse et Talla trouver. Ils se virent , 
et lui apporta, de la part de la Reine, comme M. le 
maréchal d'Ancre ayant entendu que la citadelle 
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d'Amiens relardoit la conclusion de la paix, il remets 
tait, f nlre les mains du Roi la charge éfà!û avoit , nos 
sieulement ea la ciiaddle et fat TÎAle d^imiens ^ maâs 
en loule la Picardie , pour eu disposer ainsi qu'il plai-* 
voit à Sa Majesté ; tellement que Sadîte Majesté man- 
doit à M* de ViUeroy , et lui ordonnoit dé dëdarer à 
M. le prince et à madame de Longueville , que pour 
leur contenleme&l , son intention étoit de Êâre sortir 
ledit marédial d'Ancre de ladite ville et de ladite ci* 
tadelle, et même de le faire démettre de la lieutenance 
générale y pour en faire pourvoir personnes non sufr^ 
pecteg ni désagréablesà mondit sieur de Longueville^ 
et telles qu'il n'auroit occasion d'en avoir jalousie» 
Ledit sieur de Villeroy étant de retour , et après le 
diner , fut trouver mondit sieur le prince , madame 
de Longueville et autres , à qui il dit cette nouvelle , 
qui plqt à quelqueshuns et fut désagréable à ladite 
dame ^ qui , encore qu'elle fit mine au contraire , dé-^ 
siroit l'échange du gouvernement de Picardie avec la 
Normandie , avec les gouvememens des villes qu'on 
lui proposoit. 

I46 7 dudit mois d'avril , le courrier qui étoit allé 
vers, le Roi retourne y rapporte réponse à ces arti*^ 
ele$ que Ion y avoit envoyés, pour être faite à l'as- 
semblée de La Eocfaelle , par M. de Sully , de la part 
de M. le prince. Mais Leurs Majestés, trë^méeonteui^ 
le$ de la longueur que Ton y apportoit en la conclu- 
sion de la paix , et qu'il fallut encore que M, de Sully 
MêkX k La Rochelle , ne purent approuver ce voyage^ 
commandant à leurs députés de faire instance de con-» 
dure promptement, et dès lors déclarer à M. leprince 
qu^ leur intention n'étoit point de prolonger la sus-* 
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pension d armes ; ce qu ils dëfendoient très*expres- 
sèment à leurs députés d'accorder , mais plutôt se 
retirer tous, soit qu'ils feignissent d'aller rendre 
compte à Leurs Majestés de ce qui se pas$oit) ou 
qq'ilf rompissent entièrement. 

Sur cela lesdits députés vinrent dans le logis de 
M.* de SuUy ou étoit M. le primée, lui représenté-* 
cent ( après lui avoir baillé la réponse auxdlts articles, 
telle qu*il avoit occasion de s^en contenter ) le dé- 
plaisir que Leurs Majestés avèrent de ces longueurs, 
et qu'elles ne vouloient aucunement prolonger ladite 
i^Qspension d'armes , dont M. le prince montra être 
déplaisant , et fit instance auxdits députés d'aller eux- 
laénies à Tours pour représenter le bon état des af- 
fsàve$j 0t combien il étoit nécessaire que la surséance 
fût continuée pour la conclusion des affaires, don- 
nant espérance qu'au retour de M. de Suliy du 
voyage qu'il alloit faire à La Rochelle , toutes choses 
se concluroient. Sur quoi lesdits députés le voulu- 
rent persuader d'envoyer un personnage de qualité 
vers Leurs Majestés , pour Jeur faire eonnoltre cette 
bonne intention , et leur en faire l'instance , et lui 
proposèrent M. de Mayenne ; mais, étant en leur con<* 
seil , ceux de la religion prétendue réformée s'y op-^ 
posèrent, disant que ce seroil faire trop de tortà ceux 
de leur assemblée de faire cet envoi , par lequel il pa-^ 
roUroit que la paix seroit tout assurée auparavant! 
qu'ils y eussent consenti^ et remirent à faire cet oflSce 
par madame la comtesse de Soissons et madame de 
Ne vers, qui alloient à Tours, avec lésquelleâ ils en- 
voyèrent aussi madame de Courtenay , avec charge 
pour cet effet. Ce soir-là fui résolu que MM. le ma- 
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réchal de Brissac , de Villeroy et de Pontcharlrain , 
iroient le lendemain à Tours, pour représenter au 
Roi l'ëtat des affaires , lui faire instance de la prolon- 
gation, pour donner fin à ce bon œuvre , et lui rendre 
raison et compte de tout ce qui s'ëtoit passé à Lou- 
dun , et que cependant messieurs de Thon et de Vie 
demeureroient à Loudun , sur les occurrences qui 
pourroient survenir. Ledit jour le président de Che- 
vry et M. de Flesselles partirent de Loudun pour 
retourner à Tours , y faire voir leur mémoire pour 
le recouvrement des finances , et menèrent quelques 
partisans pour aviser aux moyens de faire quelques 
avances. 

Le 8 dudit mors d'avril , M. de Sully partit de Lou- 
dun pour aller à La Rochelle. L'ambassadeur d'An- 
gleterre y fut aussi (0, qui rendit à cette assemblée 
de très-bons devoirs et offices , pour les persuader à 
la paix et à l'obéissance ; avec eux y retourna ledit 
sieur Desbordes-Mercier , député de ladite assem- 
blée , Desbàyes , député de M. le prince , et les sieurs 
de Buzanval , catholique , et Fiefbrun , de la religion 
prétendue réformée , que M. le prince envoyoit en- 
core vers ladite assemblée pour les disposer à leur 
devoir. Le même jour partirent aussi de Loudun 
madame la comtesse de Soissons et M. son fils , M. de 
Nevers , comme aussi messieurs de Brissac , de Vil- 
leroy. et de Pontchartrain , pour aller trouver Leurs 
Majestés , et laissèrent à Loudun , près M. le prince, 
messieurs de Thou et de Vie. Ils arrivèrent le len- 
demain , 9 dudit mois , à Tours , ou dès le soir ils 

(i) C'a été ime grande faute h cette assemblée d'y receToir et ad-> 
mettre des ambassadems d'un prince e'tranger. 
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firent résoudre la prolongatioa de la suspension d*ar-> 
mes jusqu'au 25 avril , et ensuite employèrent les 
jours suivans à représenter à Leurs Majestés letat 
des affaires, et prendre leurs résolutions et intentions 
sur ce qui restoit à faire. 

Huit ou dix jours se passèrent sans rien avancer 
de part ni d'autre; car, comme d'un côté ceux qui 
étoient allés . trouver Leurs Majestés employèrent 
lesdits jours à s'éclaircir de ce qu'ils avoient à faire , 
ceux qui éloient allés à La Rodbelle travailloient de 
leur côté à ce qui étoit du sujet de leur voyage ; et 
cependant M. le prince et tous ces autres princes et 
seigneurs sortirent de Loudun, et s'allèrent promener 
aux villes et lieux circonvoisins pour prendre l'air -, 
et même lesdits sieurs de Thou et de Vie furent trois 
ou quatre jours dehors à même effet ; et ne demeui^ 
xlans Loudun que messieurs de Bouillon et de Rohan , 
pour avoir soin de la direction des affaires qui sur* 
viendroient en leur parti. * , 

Pendant ledit temps il leur arriva nouvelles de 
quelques troupes des carabins et officiers de cava* 
lerie que M. d'Epernon avoit fait défaire , où il y et> 
eut beaucoup de tués, nonobstant la suspension d'ar- 
mes , et de ce que M. d'Epernon avoit fait défendre 
l'exercice du prêche à Plassac , et qu'il avoit fait sur- 
prendre le château de Jarnac , où il fut commis beau- 
coup d'insolences. Tout cela aigrit un peu les hu- 
meurs , leur donna sujet d'envoyer M. de Soubise pour 
ramasser la plupart de leurs troupes , tant de cava- 
lerie que d'infanterie , pour s'aller opposer audit sieur 
d'Epernon , et firent aussi de grandes plaintes à Leurs 
Majestés de toutes ces contraventions , avec instances 
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d'eu faire pourvoir, et de les fsiifé réparer avant qtie 
de passer outre. 

Le iSdudit mois d^avrii arriva à Tours un nommé 
le sieur de Lasse , envoyé de La Rochelle pai^ M. de 
Sully ^ pour rapporter à Leurs Majestés la bonne ré- 
solution quavoient prise ceuic de rassemblée de La 
R<!)chelle, et coaune tooat y étoit disposé à Tobéissance. 
Le même jour arriva aussi nouvelle de Textrémîté de 
maladie, et depuis de la mort de La BouUaye, qtii 
^Voit le gDavememeatd^ Fontenay en Poitou « dotît 
]^eaucoitpde personnes de iadi te religion se remuèrent^ 
et même ladite assemblée de LaRochelk , parce que 
c'est une de leurs plâees de garde. Lesdits ariettrs de 
Brissac^ de Villeroy et de Pontchartrain , pensoient 
partir de Tours dès ledit jour i6 dudit mois dWrii 
pour retbnmËT à Loadan» où Ton avoit aussi avis que 
lesdils princes et seigneurs retournoieiit ; mai^ M. de* 
Villeroy «ot quelques accès de fièvre qui les retai*- 
dèrent , et néanmoins ledit sietxr de Pohtchai^rain 
partît le r8 dudit mois pour aller toujours devant 
vers Mi le prinde^ afin de disposer et pré{)arer les af^ 
faires , attendant que leedit^ sieulrs maréchal de Bris^ 
sac et de Villeroy s'y rendissent y et lé mé/nejour partie 
au^si dé Tours madame la comtesse de Soissohs^ 
et M' 600. fils , pour s'acheminer audit Londun. 

iiea maladdes commençoient à éti^e si grandes et si. 
fréquentes à Tours, (pie le Roi et la Reine sa mèfé 
furent conseilles d'en paitir pour aller à Hois , ce 
qu'ils finemt. £t de &it, le R^i et la Reine sa femme: 
partirent de Tours, dès ïedit jour ï8, pour alter cou- 
cher à Amboise , et le lendemain 19 , la Reine-mère 
partit de Tours pour aller coucher à Blois. 
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Ledit J4Hir 19, madame la comiesse de Soisscns et 
M. son &U arrivèrent à LooduB , et le ii)éiH« jour 
y arriva aussi ledit sieur de Pontcbartrain : ils trou- 
vèrent M» le prince malade de fièvre continue , et 
néanmoins fort tempérée, et telle que Ton ne voyoit 
aucun mauvais signe en sa maladie, qui ne débissoik 
d attirer un chacun pour la crainte que Fou avoit 
c}u'elle ne fU difi'érer la résolution et conehision des 
afiaires et de la paix, qui étoit nécessaire pour les 
désordres et désolations qui se commettoient à la 
campagne^ Le même jour 19, arriva à Londun M. de 
Sully et M» lambassadeur d'Angleterre , retournant 
de La Rochelle avec toute bonne r-éponse et bonnes 
résolutions de ce côté-là. L'on commença de âietlre 
en avant de prolonger ecieore la suspensicHi d'armes, 
afin de ne venir point à rupture auparavant la signa-» 
ture des articles de la paix. 

Le ao se passa sans grandes affaires , que quelques 
entrevues et communications des uns avec les autres. 

Le ^t dudit mois d'avril , messieurs de Ne vers , de 
Brissac et de Villeroy, arrivèrent à Loudun inconti* 
nent après dîner ^ ils envoyèrent devant pouir savoir 
s'ils pourroient voir M. le prince ^ il leur fut niâudé 
qu'on les prioit de remettre cette vifilte jusque vers 
le soir, parce qu'ayant été saigné le matia il aivoit 
^u un redoublement de sa fièvre, et alors il repo- 
soit. Néanmoins M. le prince,, ayant ouï le vont dé- 
cela , fit savoir qu'il aurmt bien agréable de tes voir.. 
Messieurs U président de Tbou^ de Vie et de Poni-« 
chartram, furent au devant d'eu:x; tous ensembli^ 
vinrent en carrosse devant le logis de M. le prince ^ 
en intention seulement d'apprendre des nouvelles de 
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sa santé par la i>ouche de madame la princesse , 
comme ils firent , et de là furent chez madame la 
comtesse de Soissons ^ mais M. le prince , qui sut 
• qu'ils étoient venus là , les envoya quérir pour les 
voir , où ils furent , et ne firent qu'entrer et sortir 
pour ne lui donner point d'incommodité. De là ils 
furent tous chez M. le président de Thou , où Ton 
employa le reste de Taprès-dînée pour voir ce à 
quoi Ton avoit à travailler, et l'ordre que l'on pren- 
droit pour terminer les affaires ] et même ils prièrent 
M. le maréchal de Bouillon de s'y trouver , pour le 
prier de faire assembler aussi de sa part ces princes 
et autres , afin de prendre une prompte résolution ; 
puis l'on vit les articles qui avoient été ci-devant 
accordés : l'on commença aussi à voir le projet qui 
avoit été dressé de l'édit, et le reste fut remis au 
lendemain. Ce soir-là même l'on fit dire auxdits dé- 
putés qu'au conseil qui avoit été tenu, entre ces 
princes et grands , chez madame la comtesse de Sois- 
sons , ils avoient avisé que l'on pourroit travailler en 
trois classes : l'une à dresser l'édit et préparer les ar- 
ticles qu'il faudroit signer 5 l'autre a aviser ce qui 
seroit à faire pour parvenir^ au licenciement des 
troupes, et l'ordre qu'on y tiendroit^ et la troisième 
à voir les articles des particuliers , afin que chacun 
sût ce qu'il pouvoit espérer et prétendre des bonnes 
volontés du Roi envers eux. Sur quoi , parce que 
/l'on avoit plusieurs fois pressenti qu'il y en av(Ht là 
plusieurs qui vouloient seulement savoir les traite- 
mens qu'on leur faisoit , pour faire bien ou mal , on 
leur iit savoir qu'on travailleroit à quoi ils vou- 
droient , mais que l'on ne donneroit aucune connois- 
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sance de ce <jiii étoit des intérêts particuliers, que 
l'on ne fût bien d'accord de tout ce qui étoit du gé- 
néral , et que toutes choses ne j^ssent prêtes à être 
signées; Ainsi Ton se sépara ce soir-là. 

Le ia du mois d'avril , les députés du Roi s^as- 
semblèrent dès le matin chez M. de Bouillon , où i\û 
travaillèrent à voir et à projeter Fédit de pacification 
qu'il faudrôit faire , et furent toute la matinée^ aptes 
néanmoins avoir fait les dépêches nécessaires au Roi 
«et en' plusieurs provinces, pour la prolongation de 
là suspension d'armes , qu'ils résolurent le soir pré- 
cédent aveti M. le prince , jusqu'au cinquième de 
mai ensuivant, et fut fait grande instance de là faire 
aller jusqu'au lô. Cette même matinée, lesdits ptiûces 
et seigneurs s'assemblèrent de leur côté chez nia- 
dame la comtesse dé Soissons , avec les députés de 
La Hochelle , pour conférer ensemble ce qui étoit de 
leurs affaires ; ils résolurent que, l'après-dînée , ceujc 
qui avoiei^t été auparavant choisis pont commissaire^ 
par M. le prince (excepté M. de Thianges, qui lotû 
étoit fort malade) se rendroient de bonne heure 
cheÉ Mi le maréchal de Brissac , où les députés- du 
Roi se trotiveroient , afin de conférer sur ce qui étoit 
à faire. Ce qui affligeoit le plus les gens de bien de 
part et d'autre , étoit la continuation de la maladie 
de Mi le prince , qui àvoit toujours la fièvre conti-* 
nue , et ce jolir-là ^ qui étoit son septième , il eut un 
petit flux de ventre , maïs ce n'étoit pas crise par-*' 
faite 3 tellement que l'on eraignoit du succès ou Ion-» 
gueur de cette maladie , parce que l'on recoAqpissoit 
que cela altéroit Je cours de la négociation , et que 
les brouillons commencoient à en prendre avantage* 

T. 17. 3t5 
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Incontinent après le dinei;, tons les députes du 
Roi ça tcottvèrejQt, avec M. de Neyevs, chez M, le 
tQ^réchal de Brissac , où se rendirex^t c^ussi les coin-- 
missaires : à savoir j messieurs de Boyillon, de Sully, 
de Courteu^y 5 et pour ceux de la religion prétendue 
reformée , Rouvre , Desbordes- Mercier, çt O^n^en- 
ççau , ministre de Niort. 

L'on commença à puïr quelques nouyçU^^ de* 
mandes que faisoient ceux de la religion » à rinstance 
de ladite assemblée de La Rochelle . en|re lesicjiielles 
il y en avoit une , qu'il leur fût permijS de continuer 
leurditQ assemblée de La Rochelle, ou un sd>régé 
d'icelle , jusques à ce que Ton eût entièrement ex^ 
çuté et satisfait atout ce qu'on leur, faisoit espérer 
par lesdites réponses.^ ce qui fut rejeté par lesdits 
députés du Roi 9 comme entièrement préjudipiable à 
son autorité. Ensuite de cela Ton travailla k ravoir 
toutes les réponses qui leur avoieut été faites^ ^ et à 
en demeuxer d'accord ^ puis, comme l'qq voulut se 
i^ettre à revoir les articles généraui^ ave<? Içs ré- 
ponses y pour en demeurer aussi d'acçprd , qI aviser 
ce qui seroit à propos d'en mettre dan^î l^'édit , Q4- 
menceau se le^va sur pied ^ et dit qu'il n'avc^jt charge 
ni vocation d^étre là de la part des aut^^ 4^ut4$. de 
La Rochelle , que pour aviser de l'or^rQ que l'en 
preadroit pour la conclusion des a^^^s^^ et non 
pqur rien résoudre. A qiKÛ l'on rép^odit qt^e oe 
que l'oxvfaisQij^t étoit Tordre des affaires, qa'api'è$ avoir 
travaillé et résolu une chose , on travaillerait à une 
autre, et qu'aiusi.op fîniroit , et iqu'il falloil employer 
le tjeipps. Sqr quoi il dit qu'il estjmoit qu'il faUoit 
faire encadre à leurs ço^^d^puté» ce qui s'étoit déjà 
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passé , et comme qum Fon procéderoit aux afi&îres » 
afin (fumeux ou d'autres s'y pussent trouT6r ayec plus 
de pouvair et dé charge, et qu'on leur permît de tes 
aller trouver pour ceteflet, et qu'incontinent après, 
eux ou d'autres viendroient : ce qu'on trouva bon ; 
et aônsr lesditë sieurs de Rouvre, Mercier et Cle^ 
menceau sortirent. 

L'on ne délaissa cepeiidant de continua ttejours 
& voir )e$ articles généraux , et de parler sur là formé 
que Pou tieadroit poor la signalMve des artides. Sfv^ 
le soir, lesdits déptités de La Rochelle demandërent 
k pouvoir entrer, et qu'Us avoîent à parler^ ce qui 
leur aiyant été accordé , ils éntrëretit ju^qnes k neuf 
eo dix , et , par h' bèdche- dndHft isiêur de iioU^é , 
ils dirertt qu'ils avoient été avertis de ^e i|ui SréMit 
passé, et comme l'on n'avôit guère d'é^a^dà ce qui 
avoit été demandé de lethr pari au nom de lâfdïte 
assemblée ; qu'enf tout cela ils! se remfeitôient k la 
bieuTeilIanee du Roi, laquelle ilsréclamoient foujourst 
en* leurs nécessités ; mais que parmi eete il f a^oit 
un point , qui étoit h subsistance de l^ur assemblée , 
ou (¥im abrégé d'icelle, laqueUé' ilë dema^ndoieàt , 
pour aVoîr soin de Texéckitiott et efTectuatiè^ de ce 
qur teuf avoit été promis, et de l'o^bservâtfow de 
léurS' édîts ^ qu'ils avoient sUqù'ôii' la leut< vôûtoil 
dé^^ier; qu'ils: dédafroietlt que si éèhi ne hw éléft 
aC^oordé, ite rie pouvoîefnt deitietlr^r j^lus longia'ô^ 
inent audrl^ Loudim , ni consentir k aucune chose , 
et avaient charge de Et retiret". Cela ayaét été eti^ 
tendu-, lesdits députés du Roi se petirèr^nt^à pfrri 
pour aviser à ce qu'ils auroieût à répondre, et à' ce 
qtt*ik avoient à faire 5 et, après avoir '^'onskléré en- 

^5. 
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semble combien cette demande étoit préjudiciable 
au service du Roi , laquelle pouvoit être même fo-* 
ménfée par ceux qui dësiroieut brouiller les affaires ^ 
et qui u'étoient pas contens de ce qu'on ne leur disoit 
rien de ce qui ëtoit de leurs intérêts particuliers , ils 
se résolurent de leur faire connoître que c'étoit 
chose qui ne leur pouvoit être accordée, qu'ils n'en 
avoien t. aucune charge du Roi, mais au contraire de 
leur dire qu'après la conclasion de ces affaires, et 
qu'ils auroient nommé leurs députés générauic ^ ils 
se séparassent *, ce qui leur fut dit et prononcé par 
la bouche de M» le maréchal de Brissac. Et lors au^ 
cuns des députés de La Rochelle dirent qu'il leur 
falloit donc se retirer ^ et aucuns de ceux du Roi , 
adceâsabt leurs paroles à messieurs de Bouillon et de 
SuUj i dirent , aussi qu'ils demaudoient leur congé 
pour se retirer le lendemain matin à Chinon, et qu'ils 
ne pQuvoient plus demeurer en ces longueurs , et 
abuserle Roi comme ils faisoient, en lui faisant es- 
pérer miéut des intentions de tous ces messieurs-là. 
Ainsi ron;âe çépara ]a nuit étant toute close. : 

Le lendemain , 23 dudit mois d'avril , lesdits dé-- 
pûtes di;i;iloi commencèrent par s'informer de la 
santé de M« le prince , laquelle ne se trouva pas en-* 
cor^: bonne, et y vpy oit-on toujours du danger; ce 
qui 4onuoit liberté à quelques-uns , qui ne se por- 
toient pas à la paix, de s'émanciper , principalement 
à c^ux qui ne crpyoient pas avoir contentement sur 
ce qu'ils avoient montré désirer pour leurs intérêts 
particuliers. Néanmoins, par entrevue des uns et des 
autres , lesdits députés reconnurent que la plupart 
n'approuvoient pas ce qui s'étoit fait par lesdits dé*- 
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pûtes de Tià I^ochelle , lesquels envoient im courrier 
exprès à leur assemblée, pour leur fiire savoir ce 
qui s'en ëtoit passé , et qu'ils rie dévoient ried espé-» 
rer de cette prétention de isubsistanoe d'assemblée , 
et le ' firent secrètement afin que }esdits députés ne 
le sussent pas. 

Cependant Taprès-dînée , tous les députés du Roi 
furent chez madame la comtesse , où ils trouvèrent 
la plupart des autres encore émus de ce; qui ^'étoit 
passé. Là on se résolut de se séparer en deux, classes» 
suivant une ouverture qui enavoit été faite le matia 
en leur conseil. M. le maréchal de Brissac et M. de 
Villeroy demeurèrent çhes madame la comtesse , en 
présence d'elle et de M. de Ne vers, et travaillèrent 
avec messieurs du Maine , de Sully , de Bouillon et 
de Courtenay, à délibérer sur l'ordre , la forme. et les 
moyens que Ton tiendrdit pour le licenciement des 
gens de guerre-et garnisons de part et d'autre, et en 
firent quelque projet par écrit qu'ils remirent à revoir 
le lendemain ; et messieurs de Thou et de Yic, et de 
Pontchartrain, allèrent chez M. de Thon, où se 
trouvèrent messieurs Desbordes-rMercier', de Brette-î 
ville , de Gommerville et Justel , et avec eux mes- 
sieurs d'Aligre , Vignier et Marescot , pour tons en- 
semble voir un projet d'édit de pacification qui 
avoit été dressé de la part desdits députés du Roi. 
Il fut vu , lu et considéré , puis mis par lesdlfs dépu-** 
tés es mains desdits Mercier et Bretteville ^ pour le 
faire voir en particulier , et ainsi on avança les af- 
faires. 

Le ^4 d'avril , qui étoit dimanche , la matinée fut 
employée en dévotions. L'après-dinée madame U 
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comtesse , qui avoit ëté priée le jour précédent de 
pneiidre soki de hâter les afiàires fiendant la maladie 
de M* le prince, fiit chez M, de YtUeroy poor con- 
férer a^ec lui,. et apprendre les înteùlions de Leurs 
Majestés bvlt les prétentions et intérêts particuliers 
des uns et des autres; Un peu après, les susnommés se 
rassemblèrent encore pour voir et résoudre le projet 
qui a voit été fait pour le licenciemeot des troupes^ 
On apprit qtie M. le prince a voit mieux passé la 
nuit, ayant dormi quatre ou cinq heures , et sa fièvre 
^oit diminuée ; de quidonnoit bon signe de conva* 
lescencë , encore qù'o^ y eut a})por té artifice pour 
le faire dormir. Et ce même jour, madame la com- 
tesse se résolut d'envoyet M. le comte son fils à un 
château nommé Breté, à quatre on cinq lieues de 
là , tant à cause du mauvais air qui étoit à Loudun , 
que pour se trouver libre et en toute sûreté , en cas 
quil mésàvînt de k personne de M.«le prince. En 
ce temps^ là le château de Chinon fut mis sous le 
pouvoir d'un exempt des gardes du Roi, pour le 
mettre entre les mains de M. le prince quand il seroit 
temps. Mi de Chevry , intendant , y arrive avec ar- 
gent pofiir le licenciement. 

Lo ^5 dudit mois d'avril , M. le prince avoit assez 
bien pai^é la nuit avec quelque repos, mais il avoit 
toitjburs de La fièvre, et néanmoins sans aucuii mau- 
vais sigffe^ La jotirnée se passa sans pouvoir rien 
avanceif aux affaires, parce que ceux qui avoient eu 
chargé de vek tcet édit de la part de M. le prince y 
travailloient encore. M- du Maine, de Bouillon, de 
Sully , Gtmes&iems de Brksacet de ViJleroy, s'assem- 
blèrent pour le fait dû licenciement des troupes, et en 
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d'f èMèi'ent un projet duquel ils convinrent ehsemble. 

Le ^6 dudit mois d'avril , la matinée se passa sans 
rien faire, sinon des dépêches particulières pour 
ëcrire au Roi* M. le prince ayoit toujours la fièvre. 
L'aprës^dtnée ils s'assemblèrent chez M. de ïhou , 
avec ledit sieur de Thou, les sieurs de Vie et de Pont- 
clbàrtràin , où se trouvèrent messieurs de Sully , Des- 
bordes -Mercier , Btetteville , Justel, Duboccdge , rfè 
Gommerville, ensemble messieurs d^Aligre, Vignier; 
Marescot et Viroi 5 et là , tous conférèrent ensemble 
sur redit; ils y travaillèrent ju^ques à la nuit. 

Le lendemain, 27 dudit mois, M. le pHncé s'étôit 
mieux porté , et y avoit grande diminiuion eii sa 
maladie ; mais vers le soir il eut un redoublement dé 
fièvre. Tous les susnommés se rassemblèrent chez 
M. de Sully , pour conférer sur ce qui étoit de reste 
k mettre dans Fédit ^ et y travaillèrent jusqtles à midi^ 
non sans beaucoup de contestations. 

L'après-dînée tous les députés du tloî s*assem- 
blèrent chez M. de Brissac, où il fut fait rapport de 
tout ce qui s'étoit passé le jour précédent et le matJn 
sur le fait dudit édit, et des difficultés que Ton pro- 
posoit. 

Le a8 dudit mois d'avril , M. le prince avoît eit la 
nuit un peu d'inquiétude , avec néanmoins diminu- 
tion de fièvre vers le tnatin , et lui fut baiHée utie mé- 
decine; l'après-dînée il se porta beaucoup mieuir. 
Les députés du Roi s'assemblèrent chez M. de Ville- 
roy , pour achever de voir toutes les difficultés qui 
se rencontroient sur cet édit, et y furent jûsques i 
midi. 

L'après-dînée ils pcusoient. se devoir assembleur 
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chez madame la comtesse de Soissoas , avec les eom- 
missaires de M. le prince; m^s ils passèrent toute 
rapi:ès-dînée en assemblées faites enjtre eux particu- 
lièrei^ent, e^ y avoit grande apparence que de leur 
part ils ne se soucioient guère d'avancer les affaires , 
soit pstr mauvais dessein , par désir de leurs intérêts 
particuliers, ou par autre raison procédante de la 
imaUdie de M. le prince , encore que madame la com- 
tesse de Soissons apportât de sa part ce qu'elle pou- 
voit pour les faire avancer ^ et de fiait » elle fit tant 
que de faire prendre résolution que Von travailleront 
le lendemain. Il est à remarquer que pendant ce 
temps-là les maladies étoient si grandes à Loudun , 
de pourpre et de fièvres chaudes , et y avoit tant de 
malades et de moralités , que Ton n'y pouvoit plus 
rester sans danger^ 

Le ^g dudit mois d'avril , suivant ce que madame 
la comtesse dé Soissons avoit mandé le jour précé* 
dent , que l'on avoit résolu de s'ass/embler dès le ma- 
tin pour trs^vailler à résoudre l'édit , tant à 1^ qua- 
lité , quantité , qu'en la forme des articles qui y 
seroient employés , et aussi pour convenir des ar- 
ticles , et de tout ce qui pouvoit rester entièrement , 
^n que l'on pût signer la paix le jour suivs^t qui 
étoit le samedi , et le dimanche en faire chanter le 
Te Deum; que pour cet effet l'on avoit de nouveau 
commis messieurs de Bouillon, de Sully, de Cour- 
tenay, pesbprdesr Mercier, Bretteville, Gommer- 
yille , et quelques autres , ^vec tout pouvoir de ré- 
soudre entièrement 3 les députés du Roi se trouvèrent 
tous chez M. de Brissac , où aucuns des autres se 
trouvèrent aussi ; mais parce que ledit sieur de Si\lly 
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s^étoit Ircuvë un peu indispose la nuit précédente, 
tous furent en son logis , à savoir , lesdits députes du 
Roi et les susnommés , et M. de Nevers aussi. L^on 
y travailla jnsques à près de midi, et Ton se donna 
heure les uns aux autres , à deux heures après midi , 
chez madame la comtesse: lors on commencoit à bien 
espérer de la conclusion des aflaires. 

L^après-dinée les députés du Roi se rendirent chez 
madame la comtesse à l'heure qui avoit été marquée ; 
mais, comme ils entroient, ils y virent aussi arriver le 
ministre Chauffepied, qui avoit cinq ou six jours au- 
paravant été dépéché par tous les députés de La 
Rochelle qui étoient à Loudun , pour avenir leur 
assemblée qu'on leur avoit dénié absolument l'ins- 
tance qu'ils avoient faite pour avoir permission de la 
subsistance de leur assemblée , ou de l'abrégé d'icelle, 
jusqu'à ce que Tédit de pacification que l'on faisoit fût 
vérifié aux cours de parlement, et que les commissaires 
que l'on devoit envoyer par les provinces pour pour- 
voir à l'inexécution de leurs édits , à la réparation des 
contraventions , et à faire effectuer les choses pro- 
mises , eussent fait ce qui étoit de leur commission , 
et que les armées et gens de guerre fussent licenciés 
de tous côtés. Ledit Chauffepied entre donc chez 
madame la comtesse de Soissons avec tous les autres 
députés de La Rochelle , prennent à part messieurs 
de Sully et de Bouillon , et autres de leur religion 
qui s'y étoient rendus pour achever avec les députés 
du Roi ce qui étoit à faire , se mirent en une chambre 
à part 9 y demeurèrent près d'une heure, faisant 
toujours attendre lesdits députés du Roi , qui étoient 
cependant avec madame la conitesse. Enfin on leur 
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vint dire qu'on les prioit de donner le reste de laprès- 
dkiëe à ces messieurs-là, pour se résoudre sur ce 
qu'ils auroient à faire sur les avis et nouvelles qu'ils 
avoienl eus de La Rochelle, et que le lendemain Ion 
achèvieroit^ et ainsi ils se retirèrent* 

Us eurent avis que ce que ledit Chauffepied rap- 
portoit étoit que , ladite assemblée ayant été avertie 
de l'extrémité de maladie en laquelle étoit Idrs M. le 
prince , et que l'on n'en attendoit que la mort, il ëtoît 
impossible de faire une bonne paix^ et que quand 
bien on contenteroit les uns , on ne contenteroit pa» 
les autres ) que s'il y en avoit quelques-uns de mal-^ 
traités , ce seroit ceux qui étoîent \e plus attachés. 
et affectionnés à leur religion et à leur parti ; que 
quand ils seroient mal contens , l'assemblée étoit obli^ 
gée de ne les abandonner point; qu'en effet, isi la 
guerre avoit à durer contre qui que ce fût, ils y seroient 
toujours intéressés; que pour ces considérations, et 
pour plusieurs autres bonnes raisons, ils ne pouvoient 
ni dévoient se séparer que premièrement ils ne 
vissent un si grand établissement à la paix et k toutes 
leurs sûretés et assurances, qu'ils n'eussent à l'avenir 
rien à craindre nia redouter; que, partant, ils dévoient 
insister à obtenir cette subsistance de leur assemblée 
ou d'un abrégé d'icelle, et, qu'a faute de leur accor* 
der, ils dévoient s'opposeràla conclusion de la paix, et 
protester contre tous ces princes et grands de manque- 
ment à leur foi promise. Voilà ce que rapportoit ledit 
Cliauflfepied , et c'étoit une chose fomentée par ceux 
qui désiroient la continuation de la guerre; et est à 
noterque cet abrégé d'assemblée qu'ils demandoient, 
étoit encore plus dangereux que l'assemblée entière^ 
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car y en toute cette assemblée , encore il y avoit des 
{(ens d'honneur, pacifiques, aimant et honorant le 
Roi et son autorité, et qui modéroient les aigreurs 
des autres ; mais Tabrégé en seroit choisi de gens a la 
dévotion des brouillons, qui ne dépendroient que 
d'eux, et qui porteroiebt toujours les affaires a tous 
dësoi;dnes. Voilà donc les députés du Roi en peine de 
ce qu ils avoient à faire. 

VeiB le soir, madame la comtesse de S<Hs6Qns alla 
chez M. de Villeroy, accompagnée de messieurs de 
Sttlly et Courtenay, lui représenta le déplaisir qu'elle 
aToit de voir cet -empêchement ainsi sui'venu , le 
prioit et conjurait d'aider à surmonter cette difiiculté^ 
de relâcher en cela quelque chose pour le contente*- 
ment de ces ggis-là, et autres choses semblables. A 
^uoi M. de Villeroy répondit que cela touchoit si 
avant à l'autorité du Roi , que lui ni les antres qui 
éloient à Loudun de sa part n'y pouvoient rien 
faire, ni en écouter aucunes propositions. M. de Sully 
voulut faire une ouverture, qui étoit que, sans rien 
bailler par écrit , on lui donnât seulement parole que 
l'on ne presseroit point ladite assemblée de La Ro* 
chelle de se séparer par commiiiations ni autrement, 
jusqu'à ce que Tédit de pacification fut vérifié à Paris, 
et que l'on eût désarmé entièrement M. de Villeroy 
Tui répondit que ce mot, de désarmer entièrement, 
n'avoit point de temps limité, mais que , ni de paroles 
ni par écrit , il ne ponvoit rien faire espérer sur cela^ 
mais , s'ils vouloient continuer de faire résoudre tout 
ce qui étoit à signer pour l'édit de paix, comme l'on 
y avoit commencé , que cependant on dépécheroit un 
courrier au Roi qui manderoit sa volonté -, que, s'ils 
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ne la vouloient suivre , chacun se retireroit , et, s'iU 
y vouloient obéir , les choses se trouveroient toujouib 
avancées; qu'aussi bien ne pouvoit-on plus faire au* 
cune prolongation de trêve , pour le désordre et dé- 
solation que le peuple en recevoit de tontes parts. Sur 
cela il ne fut rien résolu. Ledit sieur de Villeroy de^ 
manda à madame la comtesse si Ton s'asseml)leroit 
le lendemain au matin pour achever, ainsi quon IV 
voit fait espérer ^ elle dit que non , et que le len- 
demain au matin tous ces princes et seigneurs se 
dévoient assembler pour ouïr ce qui leur devoit 
être représenté de la part de cette assemblée de La 
Rochelle , sur ce qui est dit ci-dessus de leurs re- 
présentations; tellement que toutes les affaires se 
trouvent ainsi ébauchées, sans quelles députés du 
Roi vissent aucune résolution sur ce qu'ils avoient à 
faire. Cependant M. le prince , qui étoit au quator^ 
zième jour de sa maladie, se portoit beaucoup mieux; 
mais, parce que c'étoit un jour critique,on le laissoit 
en repos jusqu'au lendemain. 

Le trentième jour dudit mois d'avril , les députés 
du Roi s'assemblent le matin chez M. de ViUeroy, 
pour aviser à ce qu'ils avoient à faire. Pendant qu'ils 
y sont, l'on fait plusieurs allées et venues vers eux. 
Enfin , sur les onze heures , madame la comtesse de 
Soissons, accompagnée de messieurs de Vendôme, 
de Mayenne, de Nevers, de Rohan, de Sully, de M. de 
Gourtenay , de deux ou trois de ces députés de la 
religion prétendue réformée et d'autres , et même de 
l'ambassadeur d'Angleterre , vint chez M. de Villeroy, 
faisant instances et prières à ce que l'on trouvât quel- 
que accommodement à cette affaire , afin qu'elle ne 
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irelardât cette bonne œuvre. On lui en représente les 
difficultés; elle propose qu'on leur permette de se 
tenir seulement six seitaaines, après quoi ladite as- 
semblée se séparera. On leur donne espérance d'un 
mois 'y elle fait instance de quinze jours de plus : ou 
leur dit qu'ils mettent leur demande par écrit, et 
qu'on leur répondra par écrit; et ainsi ils se retirent, 
sous cette espérance qu'on leur accorderoit un mois 
ou six semaines. L'après-*dînée, on se rassemble chez 
elle , à savoir , lesdits députés du Roi et les commis- 
saires de M. le prince. L'on continue k voir tous les 
articles de l'édit et à s'en accorder; Ton y fut jusqu'à 
la nuit. La partie pour achever est remise au lende- 
main matii\i nonobstant qu'il fût dimanche : ainsi Ton 
se sépare en train d'achever. 

Le dimanche matin, premier de mai, lesdits députés 
et lesdits commissaires se trouvent encore ensemble, 
et travaillent jusqu'à onze heures à résoudre ledit édit 
et les articles particuliers ; cela ne fut pas sans beau- 
coup de difficultés et de menaces de part et d'autre. 
Enfin l'on convint de tout cela , et il ne restoit plus 
qu'à convenir des expéditions que désiroient ceux de 
la religion sur tout ce qui leur avoit été répondu. Le 
sieur de Pontchartrain se chargea d'y travailler et d'en 
conférer avec eux. Il y avoit aussi M. de Vendôme qui 
se plaignoit de ce qu'on n'avbit pas fait accorder Dinan , 
qu'il demandoit, enBcftagne, et protestoit de ne vou] 
loir point signer l'édit ni le traité. L'on envoie, pour 
cet effet , un courrier à la cour. Il y eut aussi tous les 
intérêts différens, dont les particuliers n'étant pas 
bien éclaircis, ils demeureient tous mal contens. 

Néanmmns M. de Villeroy, qui avoit déclaré à ma« 
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dame la comtesse jos qu'où s'étendait le pouvoir qu'il 
en avoit, tenoit ferme à ne s'en vouloir découvrir da- 
vantage. L'aifaire de M. de Longueville étoit aussi 
accordée, qui, à la fin, avoit accepté Féchan^ge êa 
gouveciiemènt de Nortnapdie pour ceKvi de Picardie , 
avec le gouvemiemient de Caen etduPont-de-rArchefj 
mais il:ajoutoit tant de demandes diverses» et particur' 
lières pour des seigneurs et g^ntiishommes particu- 
Kers, qa'il y avoit de k bonté et de k fitàé pour 
VEtat de les ei»têndne,. M. k prince fait aussi des ins-* 
tances pour des: particuliers, même demande Ufiie 
certaine abbaye de Trouart, dont M. de Palaiseafû 
avoit de long^templs la réserve. On Itii eni fait la diffi* 
eulté. Cela l'émeut et le fllche ; ainsi Oi^ se trouva 
empêché à contenter un chacun. NéafAmoins On se 
dispqsoit pouir signer le lendemain les articles et le 
traité de paix. Et cependant M • le prince se portoit 
dé mieux en mieux, ne lui restant plus lors a'Utre 
chose de sa maladie que safbiblesse, qtïi étoit grande. 
. Le deuxième jour de mai les députés dti Roi se 
irbuvèr^ntchez M, de Villeroy 5 les députés de Tas-* 
semblée de La Rochelle, qui étoieni au nombre de hdit 
ou dix , y furent mandés pour leur ftiîre voir les mi* 
nutes que ledit isieur de Pontchartrain avoit failes des 
expéditions qu'ils, demandoient , afin d'en demeurer 
vl!accord. On les lit en leur présence , étoiles accom* 
mode à leur contentement ^ mais quand on ftrt sur 
«m brevet qu'ils demandoient pour leur être permis 
de tenir kur assemblée, pour nommer leurs députés 
qui auroiént à résider près du Roi, par lequel il étoit 
dit qu'aussitôt après la nomination faite ils se reti*^ 
reroient^ ils commencèrent à mettre en avant qu'on 
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leur avpit promis six semaines pour subsister : ou 
leur répond qu'il n'y avoit rien de promis , et qu oi\ 
leur avoit dit qu'ils missent par écrit ce qu'ils dési- 
roient , etqu'on y répondroit par écrit. Là-dessus on 
entre en contention -, ils protestent de ne pouvoir 
passer outre et sq retirent ^ vont faire leur plainte, 
et) mett;ant la rumevir, Ton y eut du bruit. Madame la 
comtesse envoie, qui soutient que cela lui avoit été 
prorats ; ainsi les choses s'altérât , néanmoins on dit 
encore à M. de Sully qu^il Êiut qn^ils mettent leur 
demande par écrit et qu'on y répondra. 

L'après^dinée les députés du Roi s'assemblent chez 
M. de^ Brissac ; M. de Sully s'y trouve , qui dit que 
les députés de l^a Rochelle ne peuvent rien mettre 
par écrit, de crainte d'être désavoués, mais que ce 
que l'on leur accordera , on essaiera de leur faire ac- 
cepter 5 et sur cela il propose d'en faire la réquisi- 
tion en son nom pour eux. En cfe moment arrivent 
encore chez M. de Brissac messieurs delVevers et de 
Bouillon.- L'on confère longuement sur ce sujet; enfin 
Ton parle d'en faire l'instance par écrit par M. le prince, 
t&adame la oomtessede Soissonset autres, et qu'en ce 
cas les d^ntés^duRoi se relâcheroient à leur accorder 
quelque temps pour demeurer ensemble. L'on se sé^ 
pare donc le soir sur cette ouverture , en résolution 
OQ- espérance de signer le lendemain les articles. 

Le 3ide mai, M. le prince fait «avoir qu'il désire 
absolument que les articles de paix soient signés ce 
jour-*là , .ce qui fçt une très- bonne nouvelle aux dé- 
putés du Roi, L'on s'assemble chez M, de Villeroy ; 
tous les députés du Rof s'y trouvent, comme aussi 
M, d^ Nevers , M. de Mayenne , M. de Bouillon , 
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M. de Sully, et quelques autres^ Ton reparlé dé 
cette difficulté qu'apportoient ceux de La RocheUe ; 
enfin Ton convint que pour ne retarder cette action ^ 
sur la demande que M. le prince , madame la com-^ 
tesse , et ces autres princes , feroient aux députés 
d'accorder à cette assemblée de pouvoir demeurer 
jusqu'au i5 de juin , et la promesse expresse qu'ils lui 
feroient que, ledit jour venu, ils se sépareroieut ^ 
quelque excuse ou piëtexte qu'ils purent apporter ^ 
lesdite députés en bailleroient un consentement ou 
permission. On demeure encore en quelque diffé- 
rend pour coucher cela par écrit, les députés de 
La RocheUe y désirant quelques ternies que l'on 
n'approuyoit pas. M. de Nevers , qui avoit c<^vié 
tous lesdits députés du Roi , tous ces. princes et sei-* 
gneurs , et tous ceux du côté de La Rochelle , de 
dîner , ta.nt pour la conjouissance de la paix qui de- 
voit être signée , qqe parce que c'étoit le jour de sa 
nativi té , emmène les uns et les autres ^inev chez lui « 
où se trouva un grand nombre de personnes. M. l'am* 
bassadeur d'Angleterre y fut aussi. 

. Le diqer se passa avec alégresse. Lieontiment après 
le dîner , les députés du Roi se mirent à part pour 
aviser encore , sur ceitte instance de ceux de La Ro- 
chelle , à accommoder cette affaire. Pendant le dînery 
M. l'ambassadeur d'Angleterre fit de grandes plaintes 
de ce c^u'on parloit de faire mention , dans le préam- 
bule de l'édit de pacification ^ de madame de Soissoiis 
et de M. de Nevers , comme ayant pris soin, et ayant 
travaillé pour parvenir à cette paix , et que cela étante 
on feroit grand tort au Roi ^ à lui , de ne &ire nulle 
mention du soin ^ des peines et interventions qu'il y 



CONFÉRENCE DE LOUDUN. 4^1 

avoit apportés; sur quoi on lui répondit qu'il eu 
ayoit été parlé , mais que Ton avoit depuis avisé de 
ne le pas faire , et de faire le préambule tout simple. 
II répliqua que Ton parloit de faire signer à madame 
la comtesse et à M. de Nevers les articles comme 
présens ; qu'il estimoit qu'on lui devoit aussi faire 
cet honneur. M. de Yilleroy , à qui il s'en adressoit , 
lai répliqua que c'étoit chose qui n'avoit jamais été 
accoutumée en France, que les ambassadeurs des 
princes étrangers s'entremissent du traité et des 
affaires du conseil du Roi , ni qu'ils y assistassent ; 
qu'à la /vérité on ireconnoissoit bien que le Roi son 
maître et lui avoient apporté un grand soin et affec- 
tion à l'avancement de cette paix , et l'avoient pro- 
curée autant qu'ils avoient pu ; que le Roi son maître 
leur en étoit obligé , et se résout d'envoyer dans peu 
de jours une ambassade extraordinaire et honorable y 
pour lui témoigner le ressentiment qu'il en avoit , et 
qu'il se devoit contenter de cela : ce qui n'empêcha 
pas que ledit ambassadeur ne témoignât un très- 
grand mécontentement. 

M. de Nevers qui en fut averti , et qu'on prenoit 
prétexte pour faire cette instance sur ce qu'on le 
vouloit faire signer comme présent, avec madame 
la comtesse (encore que l'un et l'autre eussent déjà 
signé les suspensions d'armes en cette qualité), il 
vint trouver lésdits députés du Roi , leur dit qu'il 
^ avoit entendu l'instance et les plaintes que l'ambas- 
sadeur d!Ângleterre faisoit à son occasion , qu'il dé- 
claroit qu'il se départiroit de la grâce qu'on lui vou- 
loit iaire de signer lesdits articles comme présent , et 
qu'il aimoit bien mieux ne les signer point , que de 
T. 17. 26 
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voir qu à celte occasion il y eût lant soit peu de tn<^- 
contentement. 

L'on demanda, s'il le trouvoît bon ,. qu'on fît cette 
déclaration audit ambassadeur ; même lesdits députés 
le remercièrent du témoignage qu'il donnoit en cela 
fde son affiection au service du Roi et au bien général 
et avancement de cette affaire , et puisqu'il trouvoit 
bon de relâcher ce qui étoit de son particulier con- 
.tentement , ils le prioient de le dire lui-même , en 
.présence de quelques personnes qualifiées, audit am- 
bassadeur , afin de lui ôter le prétexte de sé3 plaintes ^ 
ce qu'il fit en présence de M. du Mftine , de M. de 
Bouillon et de M. de Brissac. Madame la comtesse , 
à qui on avoit été rapporter cette plainte et diffé-* 
rend , envoya un seigneur de sa suite iâire de sa part 
la même déclaration et compliment qu'avoit fait M. de 
J>ïevers , tant auxdits députés du Roi qu'audit am- 
bassadeur*, tellement qu'il eut la bouche fermée av«c 
beaucoup de déplaisir. L'on étoit encore sur les terrais 
de ^convenir des mots avec les députés de La Ro- 
chelle, pour leur subsistance d'assemblée, quand 
M. le prince envoya prier que l'on allât chez lui avec 
intention de signer les articles de paix : l'on y fut, 
chacun s'y trouva. 

Les députés du Roi , entrant dans la porte du lo- 
gis , trouvèrent deux personnages qualifiés qui leur 
dirent qu'ils s'en alloient pour avertir l'ambassadeur 
d'Angleterre , et le faire venir. A quoi il leur fat ré- 
pondu par lesdits députés , que si cela étoit ils s^en 
alloient , et qu'ils n'avoient aucune affaire avec l'asn- 
l)9^sRdei^i: d'An^eterre , ni avec aucuns autres étran- 
gers^ ce. qui fut cause que celui de Savoie se retira^ 
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L'on monte , Ton entre dans la chambre de M. le 
prince , où tous ces princes et seigneurs étoient. L'on 
met en avant pourquoi Ton faisoit difficulté que. ledit 
ambassadeur fût présent , vuvqu'il avoit tant travaillé 
et pris de peine en cette affaire^ à cela M. de VUleroy 
répoi;idit ^ au nom de tou^s lesdits députéa, que ^aiid 
ledit amba^ssadeur d'Angleterre s'étoit trouvé danà 
les conseils de M. le prince y oai dans Iiqs ai$s^^«ftbtées 
de La Rochelle , et autres de ceux de la f ^Ugiob pré*' 
tendue réformée, aup^avant la conclusion de la 
paix f ils n'en avoient pas parlé^, p^ce qu!& ce ii,*étoit 
p^s Wrs leur fait \ mai£ qu'à présent q.qe l'ou étoii 
assem))^ sur la signature des article^, çt qu'ils étoieut 
là de la part du Roi , ils ne ^pufiî^fi^Âeitf point qu'aux 
cuQfi étrangers s'y trouyas9Qnt pQur: ^i:^ dire leuï avis , 
et <|ue s'ils y étoient ils se r^irqrQient, L'on répli- 
qua qu'il n'y seroU que comme présent, $ans rien 
dire ^i pnile^. M,, de Villeroy répondit qu'il ne vbu- 
loij^p^que ledit ambassadeur, ni Vàêrm M. le prince 
ou mtre$ , pUaieqt dire ni écrire <|ue i^tt^; i^^tion ae 
futCaitfeçn s?,présf»Qe, ^.i ..j . 

Vqu étoi| encore sur ce diâi^^^nd, qi^^md l^d^ 
ambassadeur entra ds^ns ladite cbambrQ< h<>tS' ksdtiU 
dép«Ltép^ du Roi, se reticèreut eu un «oi» ^^^m vouloir 
parler ai approcher. Ledit ambôsiad^ui: i'^perçst 
bientôt a,prè$ de ce ({m s.'étoit p9;ss0 , et. on lui e» dit 
qwlque cbosiç , ce qui fu«i caUSjB qu'il .$^ r^ti** imA eu> 
cqI^^j protestant d^ç.se vouloir rejtifBr: de; JFrajftqe „ 
Qt,(i'0vei?tir: le Roi sou ftaîlxede raQWul qvk^»Am^- 
8oit>. lifofli e^^ya de dispo^ei; .i^,4éj«fc^§.dft!R^dia> 
trivwv4r k^^ qu'il pût entrer d^ub ladite (Jbaujbrôj, eu: 

liçu'iH* il ne paroUroit jwnt^ m9»i§ e)ela fut!toujeiur& 
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con-tredit , disant que sll eût été en lieu où on ne 
Teût point vu , on ne s'en seroit pas soucié ; 'mais'de 
montrer qm'on Fagréât, ce seroit se mettre en coulpe. 
Ainsi cette action se passe. Après on commence à 
venir au fond de IWaire. 

L'on veut commencer à faire les articles qui avoiènt 
été résolus pour les faire signer, mais les députés de 
La Rochelle ne comparoissent points Ton y avoit en* 
voy é divers messagers , et même des gentilshommes et 
seigneurs. Ils font les difficiles ; eniSn quelqu'un vient 
de leur part, qui dit qu'its n'étoient pas encore d'ac*^ 
eord de ce qui les touchoit, et qui leurétoit néces- 
saire : on en parle , on leur promet conlentement sur 
récrit qu'ils demandoient pour pouvoir djemeurer 
ensemble jusque i5 de juin. Ensuite on veut pro- 
céder à la lecture •, ils sortent de la chambre, elqjuel^ 
ques autres avec eux, comme messieurs de Soubise 
et de Candale et d'autres s'y préparoierit. On les rap- 
pelle \ on les fait entrer ] on essaie à les disposer; ma* 
dame là comtesse de Soissons leur eh parle à chacun en 
particulier, les en prie, les en conjure.' Enfin, à la 
prière de-M. le prince , M. de Bouillon prend la pa- 
role tout haut, et, s'adressant à toute la compagnie, 
représenta la faute qu^ils faisoient tous à leur hon- 
neur, à leur condciefioe , et à la France , de pafoltre 
si longs et si difficiles à un si bon et si saint ouvrage , 
et tant nécessaire pour le bien de tant de pauvtés 
gens ; qu'ils devroient être honteux de demeurer si 
lon^uem^ent en rébellion ; qu'il étoit contraint d'user 
de ce^mois ^ e^ que c'étoit par trop abuser de l'auto* 
rite du Roi dont ils demeuroient responsables devant 
Dieu et devant le monde-, quç pour lui il protestoit de 
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se vouloir porter à signerla paix*, qu'il savoit que c^étoit 
rintention de M. le prince et de plusieurs gens de bien . 

Après cela s'éleva encore cpielque rumeur; et sur 
ce M. le prince , qui ëtoît dans son lit grande- 
ment foible et abattu de sa grande maladie , ayant 
son esprit agité et travaillé de ce qu'il voyoit , se 
leva sur son séant , appela le sieur de Pontchârtrain , 
et lui demanda s'il avoit là le projet de l'édit de paci«» 
fication , les articles particuliers et les articles géné-^ 
raux répondus selon qu'ils a voient été convenus. It 
lui dit qu'oui , et les lui fit voir ; il lui demanda où it 
falloit signer) et après que ledit sieur de Pontcbar^ 
train lui eut montré les endroits , il demanda la 
plume et signa le tout en présence d'un chacun ; puis 
dit audit sieur de Pontchârtrain assez haut : « Je ne 
K saurais plus entendre ni voir toutes ces difficultés: 
a qui viennent de gens qui ne désirent pas le repos \ 
« ceux qui m'aimeront feront comme mol , et ceux 
« quine le feront, onleleorferafkire; h et lors il dit 
au sieur de Pontchârtrain qu'il le prioit de dire à ces 
messieurs que Ton allât à une autre chambre, et 
qu'on le laissât en repos; puis , joignant les mains et 
levant les yeux au ciel , il lit une prière à Dieu pour 
le remercier de la grâce qu'il lui faisoit de donner 
la paix à lui et à toute la France, 

Cette action étonna un peu ceux qui apporloient 
ces difficultés, Madame la comtesse pria toute 1 assem- 
blée d'entrer dans l'autre chambre , comme fit aussi 
M. de Pontchârtrain , suivant le commandement qu'il 
en avoit de M. le prince: ce que l'on fit en intention 
d'y lire le projet d'édit de pacification et les articles^ 
mais les députés de La Rochelle ne s'y trouvent 
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poiat ; on les envoie quérir , ils se foi^t chercha et 
att^dr^ plus^ d'une lieure ^ enfin i^s y^nnçat , c^ se 
veut mettre à cette lecture, résolution ^ ^goatUf e ; ils 
disent quil y âivoit eijicor^ beaucoup dfi choses dont 
ils n'étoient point d'accord e( $ati$£sû^ çn prës^c^ de 
cette compagnie. L'on entre en oon^i^rence ^vec eux, 
on leur demande ce qu'ils désirent ^m^is exi cette 
entrefaite l'on recçnnoit tafit d'inççmmpdités UQ lieu 
où rôn ëtoit, tant à cause de la grande, chaj^ttr et 
de la multitude de personnes qui y étoient entrées ^ 
qu'aussi parce qu'on injcoiiuQQdoit M^. le pj^nce, étant 
tout contre 99 chambre «J'on ayise d'aller a^u logiad^ 
madame la comtesse, laquelle prit tant ^ soin et de 
peine en cette occasion , que l'on peut 4ire que sans 
elle et Tinter vention de sa qualité etde çjoa autorité. 
Ton ^l'en fût encore venu à b^ut. L'on va donc en 
son logis, on s'accommode dans la salle; tous ces 
princes et grands, s'y trouvent i^y^ }^ Réputés du 
B^oi ; les députés de La KQcIjKelLç jr,vif)nnent aussi , 
qui a voient pour but de ne rien f^ire ç^jpiir-là* 

L'on commence à traiter ^\;eç ^ux , et oa leur de-* 
mande ce qu'ils désirpiçnt j ils ferment qœlqfies de* 
mandes, ditliçultés et objections ; on les contente 
sur le tout. Enfiç ,. np sachant plus surqno^ s'abriter, 
on commence à lire ledit, édit, articles.. ^li.'répoa^^K 
ce qui fut fait par Iç sieur de Poql^harlra^n,. Après 
quç le tout iat lu , madame la comf^ssje^ fle l0Y^i sur 
pied , et dit lofi^ haut : « Messieurs , jiç crois que voUB 
« êtes tous d'^ccQ/:d,de ce que vous sivez ouï lir^, et 
<( qu'il n'y en a pas un de vous qui ne se sçRiB^eirte ^ ^ 
à quoi la plupart ténjioignèrent une agréation çt con^ 
sentement. Et parce . qn'il y eût eu difficultjé pour 
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Tordre et les rangs entre ces princes et seigneurs, si 
tons eussent signe avec M, le prince , 6n avisa que 
tous ces pripces et seigneurs bailleront un acte à part 
d'agréation et de soumission de ce qui avoit été lu . 
et résolu; ce que la plupart firent surTheure même, 
et les autres renvoyèrent dès le soir ouielendeDiiainau 
matin. Il fut donc question de faire signer les députés 
de La Rochelle ; ils en, firent encore difficulté, et, ne 
sachant quelle bonne raison alléguer , ils dirent qu'ils 
n'avoient pas encore les expéditions qui leur étoient 
nécessaires. Le sieur de Pontchartrains'obligea^ sur-le- 
champ, et par écrit, de les leur faire délivrer^ ils pro* 
posèrent encore d'autres difficultés que Fon résolut \ 
enfin ils ne purent plus reculer, ils signèrent comme 
les autres, et ainsi Ton se retira qu'il étoit nuit, et 
alla-t-on à Féglise iaire chanter le Te De^an , et 
rendre grâces à Dieu ; et le soir sç firent feux de joie 
par toute la ville. Le même soir les députés du Roi 
envoyèrent vers le Roi lui donper avis de ce qui 
s étoit passé ce jour-là. 

Le 4 dudit mois de mai , M. de Bouillon se mit à 
travailler pour licencier les gens de guerre. L^s dé- 
putés du Roi , d'un autre coté , s'assemblèrept cheis 
M. de Brissac pour voir ce qui étoit à faire , looéme 
pour faire la dépêche qui étoit nécessaire aU; Roi , 
pour envoyer ledit projet d'édit de pacification et 
articles , afin d'avoir sur icelui la ratification , pour 
mettre le tout es mains de M. le prince. L'on £iit 
publier par toutes les places de la ville , avec huit 
ou dix trompettes , au nom du Roi , la paix et cessa- 
tion d'armes, de levées de deniers, et de tous actes 
d'hostilité ^ Ton fait faire procession générale sur ce 
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sujet, et autres cérémonies; Taprès-dînée on tra- 
vaille aux dépêches nécessaires sur ce sujet, et Ton 
dépêche un second courrier avec tout ce qui avoit 
été fait , conclu , arrêté et signé. 

Le cinquième jour dudit mois de mai, lesdits dé- 
putés s'assemblèrent chez M. de Villeroy , pour voir 
jusques où ils ponrroient s'étendre, pour donner 
contentement à tous ces princes et seigneurs, sur 
leurs demandes et intérêts particuliers , tant sur les 
espérances qu'on leur en avoit données , que sur le 
pouvoir que Sa Majesté en avoit donné auxdits dé*- 
pûtes , et spécialement an sieur de Villeroy qui en 
avoit été spécialement chargé , lequel se résolut de 
n'en donner aucune connoissance auxdits princes et 
sçigneurs que la paix ne fî&t signée entièrement, afin 
qu'ils n'en eussent obligation qu'à Sa Majesté. M. de 
Chevry , intendant des finances, y travailla avec eux. 
Incontinent après le dîner , messieurs de Villeroy et 
de Pontchartrain furent chez M. le prince, lui ren* 
dirent compte de ce qui étoit des intérêts particuliers 
des uns et des autres , et hii mirent entre les mains 
ce qui étoit des siens , signé de tous les députés du 
Roi. n étoit encore extrêmement débile et ^n assez 
mauvais état de sa santé , témoignant une oppression 
d'estomac , procédant du poumon , et néanmoins sans 
fièvre. Tous ces princes et grands travaillèrent tout 
le jour au licenciement de leurs troupes , et au dé- 
partement de 5oo,ooo livres comptant, et environ 
autant en assignations, qu'on leur avoit accordé pour 
cet effet , dont ils avoient assez de peine à conve- 
nir, car chacun y prétendoit grande et bonne part, 
M. de Bouillon y prit grand soin. 
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Le sixième jour du mois de mai se passe encore à 
résoudre les affaires des intérêts particuliers ; et étoit 
à noter que M. de Longueville et madame sa mère 
n'étoient pas encore bien contens de rechange du 
gouvernement de Picardie pour la Normandie , avec 
Caen et le Pont-de-P Arche , et une bonne somme 
d'argent; ils désiroient en outre que le Roi et la 
Reine^mère les en priassent , pour leur décharge , . 
disoient-ils , envers les Picards leurs amis. Ils dési- 
roient en outre des grâces pour aucuns gentilshommes 
de leurs amis. On travailloit encore aux moyens et 
expédiens de leur donner contentement. M. de Ven- 
dôme demeuroit aussi très*mal content de ce qu'on 
lui rdusoitDinan , encore qu'on lui offrit 100,000 liv. 
pour la prétention qu'il avoit sur le château de Nantes ; 
mai» il ne l'écoute point , et demeure en son mécon- 
tentement. Pour tous ces autres princes et sei- 
gneurs » on leur avoit fait des réponses sur leurs 
demandes chacun à part y que l'on peitsoit mettre es 
mains de M. le prince pour leur baillerl Mais enfin 
l'on estima aussi à propos de leur bailler chacun son 
fait ; de quoi plu^eurs ne se contentèrent pas : Ton 
pourvoyoit aussi à toutes occurrences , suivant ce 
qui avoit été convenu. 

Le 7 dudit mois de mai , dès le matin , le courrier 
Picault arriva, qui apporta les ratifications du Roi sur 
tout ce cpii avoit été fait. Au même instant tous les dé^ 
puté^ du Roi s'assemblèrent chez M. de Brissac , où , 
après que ces dépêches eurent été jugées telles qu'elles 
étoient nécessaires, l'on résolut d'envoyer demander 
à M. le prince s'il auroit agréable qu'on le vît pour 
les lui porter , ce qu'il agréa. Tons les députés y 



4lO MÉMOIRES D£ PONTGUARTR/LIN. 

vont donc , rendent le compliment de la part de Leurs 
Majestés , lequel il témoigna recevoir avec respect ; 
ensuite les députés lui baillèreat la lettré nécessaire 
pour être mis dans Chinon, et puis le sieur de Pont- 
chartrain prit congé de lui pour aller devant retrou- 
ver Leurs Majestés , lesquelles Teurent bien agréable. 
De là ledit sieur de Villeroy et ledit ^sieur de Pont- 
chartrain furent chez madame la comtesse de Soissons : 
ledit sieur de Villeroy pour lui parler encore de la 
résolution des affaires de M. et de madame de Longue- 
ville, et ledit sieur de Pontchartrain pour prendre 
cQngé d'elle, comme il fit. Elle leur dit qu'elle faisoit 
état de partir dès le lendemain 8, pour s'en aller par 
le Maine à la cour. Ledit sieur de Pontchartrain fut 
aussi chez madame la princesse de Condé mère , 
prendre congé d'elle. L'après-dinée ils furent chez 
M. de Villeroy,. où tous, les députés parlèreat de 
partir le lendemain 8, qui étoit dimanche, pour 
aller coucher à Chinon et continuer chemin , et trou- 
vèrent à propos que ledit sieur de Pontchartrain 
partît devant poïir gagner le plus. tôt qu'il pourroitla 
présence de Leurs Majestés , pour commencer à leur 
rendre compte de ee qui s'étoit passé. Ce qui fut 
cause que, dès le soir même, après avoir donn/^con* 
tentement aux députés de La Rochelle, et à quelques 
autres sur quelques dépêches qu'ils désiroient de lui, 
il 4lla coucher à ChiiK>n , le lendemain 8 mai à Tours , 
le jour çiiiyant à Blois , et ainsi en continuant jusqu'au 
i3 de mai, qju'il se rendit près Leurs Majestés à: 
Paris. 

FIN DU TOME DIX-SEPTlîvMË. ... 
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